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LE PARC AUX CERFS 


LA CAVE DE M. DE F... 


L’auteur de ce livre a l’haUllude — certains de ses con¬ 
frères disent la manie — d’éludier riiisloire dont il veut 

I 

retracer une page intime, non-seulement dans les écrits 
ou mémoires des contemporains, mais encore dans les 
localités mêmes qui doivent servir de cadre à ses récits. 

Lorsqu’il étudiait Versailles, recherchant patiemment les 
traces de ce sérail de Louis XV qu’on ne désigne plus au¬ 
jourd’hui que par le nom du quartier où il était situé, le 
Parc aux Oerfs, les indications des personnes obligeantes 
qui l’aidèrent dans son travail d’exhumation lui signalèrent 
un vieux gentilhomme, ancien ofticierdes gardes du corps 
du roi Louis XVI, lequel consentirait peut-être â révéler 
des faits que la tradition affirmait être connus de lui. 

L’auteur se rendît chez M. de F... 11 habitait un petit 
hôtel de la rue... dans le quartier Saint-Louis. C’était un 
gentilhomme dans toute l’acception du mot; ses manières, 
sa tenue, son élégance, et jusqu’aux ailes de pigeon qn'il 
avait conservées, accusaient le vieux serviteur d’une royauté 
qui s’en est allée avec les derniers vestiges de la galanterie 
française. Seulement, M. de F..., presque centenaire, extrê¬ 
mement dur d’oreille, avait la vue si basse qu'il portail 
des luneUes à double cnstal. 
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LE PARC AUX CERFS. 


Il consentit à satisfaire l'auteur, mais à une condition : 
c’est qu’il lui garderait un secret absolu, touchant son nom 
et sa demeure, sa vie durant. 

L’auteur promit. 

Voici ce que SI. de F... lui raconta : 

— Il y a quelques années, je crus m’apercevoir qu’un 
de mes domestiques me volait mou vin, et j'eus tout lieu 
de craindre que ses préférences ne se fussent étendues sur 
quelques bomeilles d'un précieux crû du Rhin que j’avais 
rapportées de l’émigration. Four m’en assurer, j’eus l’idée 
de descendre dans ma cave. Je ne la connaissais qu’im- 
parfaitemenl, et je cherchais mes bouteilles, lorsque tout à 
coup j’aperçus une partie du mur écroulée et présentant 
une ouverture assez large pour le passage d’un homme. 
J’eus l’idée que cette issue donnait dans la cave d’un de 
mes voisins; mais en m’orientant, je reconnus qu’elle se 
dirigeait vers le potager du roi. Vous comprenez que' ma 
curiosité fut vivement excitée. 

Le lecteur s’imagine quelle dut êlre aussitôt celle de 
l’auteur. 

— Je m'aventurai dans le sonterrain, continua M. de 
F..., et je marchai ainsi l’espace d’environ deux cents pas ; 
puis je m’arrêtai, n’osant aller plus loin. Ce n’était point 
par peur; mais je suis vieux, un peu dur d’oreille et pres¬ 
que aveugle, et il pouvait arriver que je m’égarasse ou que 
je vinsse à tomber dans quelque trou. Du diable si j’aurais 
pu m’en tirer! Je remontai à la lumière, et mon premier 
soin fut de faire reboucher l’ouverture par un maçon qui 
travaillait précisément chez moi ce jour-Ià. 

— Kt vous n’avez parlé à personne de votre décou¬ 
verte?-.. demanda l’auteur au comble de rétonnemeut. 

— Je m’en serais bien gardé! pour voir arriver aussitôt 
chez moi les visiteurs : gens de la ville, gens du château, 
gens du fisc, archéologues et tant d'autres importuns, sans 
compter les philosophes, qui n’auraient pas manqué de 
s’égayer sur le compte de nos rois!... 

— Convenez cependant, monsieur, que les royalistes 
ies plus chauds et les plus convaincus font bon marché de 
la réputation du roi Louis XV. 

— C’est vrai, répondit le vieillard avec un sourire plein 













LE PARC AUX CERFS. 
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de malice et d’indulgence j mais je ci'aignais surtout les vi¬ 
siteurs, et quand on a mon âge, on a bien un peu le droit 
d’être égoïste et d'aimer à vivre tranquille. 

— Monsieur, répliqua l’auteur, je vous avoue que je n’ai 
pas eu la force de respecter votre tranquillité, à l’exemple 
de vos concitoyens. 

— Je vois que ce coquin de maçon a bavardé ! s’écria le 
vieux gentilhomme. 

L’auteur obtint, non sans nn' grand et long combat, de 
descendre dans la cave de l’hotel* 

Là il fit le maçon, démolit une partie de la muraille avec 
les précautions les plus minuiieuses, et parvint à se glisser 
dans le souterrain, dans les profondeurs duquel il s’aven¬ 
tura, une bougie à la main. 

•C’était un boyau d'une largeur de quatre pieds à peu 
près, allant tantôt en droite ligne et tantôt suivant de lé¬ 
gères courbes, solidement maçonné, car les murs et la 
voûte en étaient presque intacts; ils étaient percés, çà et 
là, de soupiraux à travers lesquels on ne voyait aucune 
lumière. 

L’auteur marcha longtemps ainsi et se réserva de comp¬ 
ter, au retour, le temps et la distance. 

Enfin il arriva au pied d’un petit escalier, aux marches 
effondrées, qu’il n’hésita pas à monter d’un pied résolu, 
.mais mal assuré. Il compta trente-sept marches, et à la 
dernière se trouvait une porte à la serrure presque invi¬ 
sible; elle était couverte de moisissures. Au moyen de la 
bacheUe de maçon qu’il avait conservée, l’auteur écarta la 
gâche de la serrure, et la porte tourna péniblement sur ses 
gonds, en faisant entendre un grondement presque sem¬ 
blable à celui du tonnerre. 

Ce ne pouvait être que le gémissement des ombres de 
Louis XV et de madame de Pompadour, désolées de voir 
pénétrer, peut-être , un de leurs plus mystérieux se¬ 
crets. 

L'auteur se trouvait dans une petite pièce circulaire, aux 
lambris vermoulus, au sol p<avé de marbre, et dont le 
. plafond offrait quelques parties moisies d’une peinture 
écaillée. 

Aucune autre porte dans ce salon circulaire ; mais l’au- 
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LE PAl\G AUX CERFS, 


teur ne s’arrêta point pour si peu, il frappa sur les murs, 
et l’un des panneaux offrant une sonorité plus grande 
que les autres, il l’attaqua de sa hachette, tout doucement,' 
et de manière à n’y pas pratiquer un trou plus grand que 
celui d’une vrille. 

Une fois le trou achevé, il y appliqua l’œil et découvrit 
une statue sur le piédestal de laquelle se lisait un nom... 

Cette statue, l’auteur le devina facilement, se trouvait 
dans l’une des salles du Musée de Versailles. 

Il ne crut pas devoir pousser plus loin sa découverte, et 
rebroussa chemin. 

Il compta dix-sept cent qnatrc>vingt-deux pas. 11 avait 
marché durant l’espace de vingt-huit minutes, un bon tiers 
de lieue. 

Kt encore dut-il s’arrêter à dix pas en deçà de l’ouver- 
lure pratiquée par lui, devant ta voûte et la muraille effon¬ 
drées : ce qui autorisait à supposer que ce souterrain se 
prolongeait bien au delà de l’hôtel de M. de F... 

Une fois rentré auprès de M. de F... et le trou bouché 
aussi parfaitement que le pouvait faire un maçon impro¬ 
visé, l’auteur fut encore obligé de s’engager à ne pas révé¬ 
ler le nom de la statue qu’il avait aperçue. 

La découverte de ce souterrain venait d’éclaircir, pour 
l’auteur, un de ces points mystérieux de l’histoire secrète 
de Louis XV, qui trouvera sa place dans le récit qui va 
suivie. 





















LA SURIMëNDANTE DES PLAISIRS DU ROI, 


L’appirtemenl que. madame de Pompadour occupait au 
cliâteau de Versailles était situé dans la partie centrale, et 
comprenait, entre autres, les salles du Musée affectées 
aujourd’hui, au rez-de-chaussée, aux portraits des guer¬ 
riers célèbres, à la suite de la deuxième série des Maré¬ 
chaux de France. 

Les fenêtres de cet appartement sont les premières que 
l’on trouve à gauche, en quittant le vestibule de la cha¬ 
pelle, pour entrer dans les jardins. Elles ont vue sur le 
parterre du nord. 

, Cet appartement, du reste, était prédestiné, car il avait 
été habité déjà par la plus brillante des maîtresses de 
l.ouis XIV, la belle et altière marquise de Montespan. 

C’était une merveille d’ameublement et de tentures ; 
l’or et la soie s’y mariaient avec l’élégance svelte et la ga¬ 
lante harmonie qui ont conlrihué à assigner aux modes 
de cette époque le nom de la beauté qui en tenait le sceptre 
d’une manière vraiment royale. 

En effet, le genre Pompadour est encore aujourd’hui 
l'expression la mieux appliquée pour classer la plus gra- 
cieusej sinon la plus correcte des ornementations. 

La marquise aimait les arts, elle était excellente musi¬ 
cienne et peignait avec un certain talent; c’est dire que 
ses appartements étaient ornés de véritables trésors artis¬ 
tiques : toutes choses qui, quoiqu’il n’y fût point trèS'Sen- 
sible, avaient contribué à attirer sans cesse Louis XV en 
ces lieux charmants qu’il appelait, croyant en faire hon¬ 
neur aux charmes seuls de la marquise, un petit coin du 
paradis. 

Le 5 janvier de l’année 1757 , la belle Antoinette Pois¬ 
son, celte suave madame d'Éiioles que le roravaii créée. 
Seins marquis, marquise de Pompadour, était assise au coin 
d’une cheminée, dans un grand fauteuil de satin broché. 
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LK PARC AUX CERFS. 


Kilo paraissait soucieuse et sou aiiiiuàe semblait pourtant 
celle de la résignation. 

Devant elle, allant et venant par la chambre, marchant 
gravement et comme s’il comptait sérieusement les rosaces 
du tapis, passait et repassait un homme d’admirable pres¬ 
tance, au visage noble et beau, à peine marqué par l’âge 
et dont la vaste poitrine resplendissait de dentelles sur les¬ 
quelles s'étalait un large cardon bleu. 

personnage était Sa Majesté Louis XV, roi de France 
et de Navarre. 

— Eh bien?... flt-il en s’arrêtant tout à coup. 

— Eh bien! sire. Je m’arrête à votre plan et, puisque 
elle est votre volonté; il en sera ainsi dans la suite, si... 

Et madame de Pompadour continua sans pouvoir cacher 
un violent effort : 

; — Si pareil événement se représente. 

Le roi saisit sur la cheminée une sonnette dorée délica¬ 
tement ciselée, et l’agita avec un frémissement de satis¬ 
faction auquel sa maîtresse ne se trompa point. Elle devina 
quel soulagement il éprouvait de voir enfin l’issue d’une 
conversation pénible, et lui fît signe de s’asseoir en face 
d’elle, en lui recommandant de là laisser parler. 

Madame du Hausser, la première femme de chambre de 
la favorite, entra discrètement. 

■— Ma chère du Hausset, dit la marquise, il faut que vous 
alliez passer quelques jours à l’avenue de Saint-Cloud. 

— Dans votre hôtel, madame ? 

— Non, dans une maison où je vousferai conduire. Vous 
y trouverez une jeune personne prête à... 

Madame de Pompadour prononça le mot à voix si basse 
et .avec un accent tellement désespéré, qu'à peine si sa 
femme de chambre l’entendit. Celle-ci, muette d’étonne¬ 
ment, regarda le roi qui détourna la tête en rougissant 
faiblement. 

— Vous serez la maîtresse de la maison, et vous préside¬ 
rez à... l’événement, comme la déesse Lucine, ajouta la 
marquise en essayant de sourire. On a besoin de vous 
pour que tout se passe suivant la volonté du roi, et seerô- 
ment. Secrètement, vous entendez? 

— Oui, madame. 
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• Vous assisterez au... baplumc, continua la marquise, 
qui prononça ce mot avec un elTort et comme s’il lui écor¬ 
chait les lèvres, — et vous indiquerez les noms du père et 
de la mère. 

“ Ala chère du Uausset, dit le roi en souriant, le père, 
croyez-le, est un très-honnête homme. 

La marquise se leva et, tendant sa main au roi qui la 
baisa doucement, elle ajouta vivement : 

— Aimé de tout le monde, et adoré de tous ceux qui le 
connaissent. 

Puis elle s’avança vers une armoire, en tira une petite 
boîte qu’elle ouvrit, d’où elle sortit une aigrette de diamants 
qu'elle fit étinceler devant les yeux du roi. 

— Je n’ai pas voulu qu’elle fût plus riche, dit-elle, afin 
d’arrêter les suppositions. 

— Elle l'est encore trop, marquise, fit le roi en l’attirant 
5 ur ses genoux et l’embrassant sur le cou, je vous aime, 
vous ôtes bonne! 

La marquise posa sa main sur le cœur du monarque. 

—* C’est votre cœur que je veux, sire, votre cœur avant 
tout. 

^ Je le sais, dit le roi en détournant la tête autant pour 
cacher son embarras que pour feindre une lueur d’émotion. 

— Ah çà! continua-t-il en riant, ces diamants, d’où les 
tenez-vous? 

Mais de M. Rœhmer, votre joailler, sire. Pourquoi 
cette question? 

— Parce que vous pourriez les avoir achetés au comte 
de Saint-Germain. 

— Au comte de Saint-Germain? Oh ! la bonne folie ! 
d’abord le comte ne vend pas tes diamants qu’il a l’art de 
fabriquer, il les donne. 

" Que me dites-vous là, marquise, il est aussi magnifique 
que cela, ce diable do Saint-Germain! Savez-vousqu’alors, 
s'il le voulait bien, il me détrônerait et se mettrait à ma 
place. 

— Sire, M. de Saint-Germain est un gentilhomme fort 
savant en chimie, tout occupé de problèmes ardus à résou¬ 
dre et que les splendeurs du trône ne tentent pas. 

— Un savant chimiste, oui, c’est vrai, dit le roi, devenu 
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tout à coup sérieux, presque sombre, — il a même la prô- 
leniion de lire dans î'avenir- 

— Oh! fit la marquise en riant, il vous aura fait quelque 
rilaine prédiction. 

Le roi ne répondit pas et, se levant assez brusquement, 
s'approcha de madame du Hausset, à laquelle la marquise 
, avait remis l’écrin contenant l’aigrette, 

i — C’est pour... la jeune personne, dit le roi. Au grand 

moment, vous ferez avertir Guimard de se rendre auprès de 
vous. 

— Mais nous ne parlons pas du parrain et de la mar¬ 
raine, dit la marquise. 

— Oui, reprit le roi, vous les annoncerez comme devant 
arriver; puis, un moment après, vous aurez l’air de rece¬ 
voir une lettre qui vous apprendra qu'ils ne peuvent venir. 
Alors vous ferez semblant d'être embarrassée, etGuimard 
dira : — Il n’y a qu’à prendre les premiers venus. Guimard 
vous dira les noms du père et de la mère. 

— Est-ce tout, sire? demanda la femme de chambre, 

— Guimard donnera les dragées; mais quant à vous, il 
est bien juste que vous ayez les vôtres. 

El le roi lendit à madame du Hausset une bourse gon¬ 
flée d’or, avec celte mine gracieuse qu’il savait prendre 
dans l’occasion et que n'avait personne mieux que lui dans 
tout son royaume. 

— Mon chancelier vous dira le reste, .njoula le roi en 
désignant la marquise qu’tl salua alfectueusement en ou¬ 
vrant la porte. 

— Vous parlez déjà, sire? 

— Oui, je vais à Trianon. 

— Vous en arrivez. 

— J'ai promis d’y retourner. 

— Ah! sire, je voudrais vous voir toujours auprès de 
moi, dit madame de Pompadour d’une voix altérée. 

— C’est fort aimable à vous, marquise, mais j’ai promis 
à mes filles. 

— J’ai peur quand vous êtes loin... peur pour vous. 

— Est-ce que vous êtes comme ce pauvre Berryer qui 
voit partout des ennemis armés contre moi? 

— Sire, M. le lieutenant de police a raison, il a reçu des 
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avis. Je vous ai montré, moi, ceux que Ton m’a adresses. 

— Assez, marquise, ]e vous en prie, fil le roi d'assez 
mauvaise humeur, — vous, Berryer et SaiiU-Germain, 
vous me feriez mourir si j’étais assez faible pour vous 
écouter. 

— Allons, reprit-il en revenant et en embrassant la mar¬ 
quise sur le front et sur la main, occupez-vous de notré 
petite affaire, cela vaut mieux.. 

— C’est vrai, dit la marquise en suivant le monarque 
des yeux. 

— Et après, peiisjz sérieusement à ce que vous a pro¬ 
posé M. de Bernis. 

— Quoi! ces statuts étranges, plus qu’étranges!... 

— Oui, marquise, dit le roi en lui baisant de nouveau la 
main, — au revoir. 

Restée seule avec sa femme de chambre, elle la regarda. 

— Eh bien! dit-elle, comment trouvez-vous mon nMe? 

— C’est celui d’une femme supérieure et d’une excel¬ 
lente amie, répondit madame du Hausset. 

— C’est à son cœur que j’en veux, et toutes ces petites 
filles du Parc aux Cerfs, toutes sans esprit et sans éduca¬ 
tion, ne me l’enlèveront pas. Aht je ne serais pas aussi 
tranquille si je voyais quelque jolie femme de la cour ou 
de la ville tenter sa conquête. 

Mais, malgré son apparente philosophie, la favorite ne 
put cacher une larme qui brillait dans un coin de son œil 
et, se sentant devinée : 

— Je suis malheureuse ! s'écria-t-elle. 

Je vous plains bien, madame, tandis que tout le monde 
vous envie. 

— Ah ! ma vie est un combat perpétuel, dit la marquise 
avec tristesse. Il n’en était pas ainsi des personnes qui 
avaieni su gagner les bonnes grâces de Louis XIV. Son 
petit-fils est un homme terrible, il lui faudrait le sérail du 
grand Turc ! 

— Madame de La Vallière s’esl laissé tromper par ma¬ 
dame de Montespan; mais ce fut sa faute, le produit do sa 
bonté et de sa confiance. Elle était sans soupçon dans les 
premiers temps, parce qu’elle ne pouvait croire son amie 
perfide ni son royal amant infidèle. Madame de Montespan 
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;i ét(î ôbranlce par maJamo de Fontauges el snpplantée 
par madame de Maintcnon; mais, par sa hauteur et ses ca¬ 
prices, elle s'était aliéné le cœur du roi. Files n’avaient 
pas des rivales comme les miennes : mais aussi le peu que 
sont ces rivales fait nia sûreté. Je n’ai en général à crain¬ 
dre que des infidélités. Louis XV aime le changement, mais 
aussi il est retenu par la force de l’habitude. 11 craint les 
éclats et détesté les intrigantes. 

— C'est vrai, madame. 

— La petite maréchale de Wirepoix me disait l’autre 
jour : ti C’est votre escalier que le roi aime ; il est habitué 
à le monter et à le descendre. Mais s’il trouvait, au bout de 
votre escalier, une autre femtiie à qui il parlerait de sa 
chasse et de ses affaires, cela lui serait égal au bout de 
trois jours ! » 

— Madame la maréchale va un peu loin. 

— Elle a raison. L’essentiel est donc pour moi que le 
roi ne se déshabitue pas de mon escalier, dit la marquise 
avec un sourire mélancolique, 

— C’est à vous, madame, à le joncher de fleurs. 

Ah ! ces statuts de l’abbé ijernis, c’est une honte !... 

— Qu’est-ce donc, madame 1 

— La loi du sérail. 

— M. de liernîs connaît le roi j U veut être fait cardinal. 

— Oh ! U le sera !... 

— Et ces statuts ?... 

En disant ces mots, la marquise désignait un petit meu¬ 
ble de bois de rose où sa femme de chambre trouva en effet 
un cahier de papier mignon et satiné et cousu de faveurs 
roses. 

Madame de Pompadour l'ouvrit avec une sorte de ré¬ 
pugnance et y jeta les yeux; puis, comme révoltée de 
la rédaction de cette œuvre, elle la laissa glisser à ses 
pieds. 

Narrateur fidèle, nous devons au lecteur la connaissance 
de ces statuts que nous ont conservés les mémoires du 
temps : ils formeront d’ailleurs le frontispice indispensable 
de ce livre. Le lecteur se contentera du moins des seuls 
extraits, du reste excessivement curieux, que nous pou¬ 
vons copier. 
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« De irês-jeunes personnes, vierges, autant (ju’on en 
pourra juger, seront admises dans cette espèce de couvent 
qui prendra le nom de Parc-aux-Cerfs. 

« Les demoiselles, dont le nombre demeure illimité, y vi¬ 
vront séparément, et sans avoir la moindre communication 
entre elles, soit pour éviter de détruire ia diversité de natu¬ 
rels, d'humeurs et d’esprits que doit olîrir au maître les 
charmes de la variété, soit afin de prévenir que, par des 
communications trop communes dans les pensions, les jeu¬ 
nes recluses n’altèrent, ne fléirissen; même les trésors de 
charmes réservés aux plaisirs du roi. 

« Des agents sûrs et dévoués seront chargés de parcourir 
le royaume, pour y découvrir des beautés neuves et in¬ 
connues. 

«Les autorités recevront l’ordre secret, non-seulement de 

n’entraver en aucune manière la mission des fonction- 

« 

naires du Parc aux Cerfs, mais encore de leur prêter assis¬ 
tance et main-forte au besoin. 

« Des bordereaux approximatifs seront remis aux tréso¬ 
riers de la couronne, qui seront tenus de faire les fonds né¬ 
cessaires à l’entretien de la chaîne d'entremetteurs, d’afli- 
dés, d’agents et indicateurs établis d’un bout à l’autre de la 
France, et qu’il sera juste de salarier largement, de peur 
que, par une parcimonie mal entendue, le service ne 
vienne à souffrir. 

« Un autre fonds sera alloué pour conduire à Versailles 
les demoiselles recriuées; pour les décrasser, les habiller, 
les parfumer, et relever, en un mot, tous les moyens de 
séduction qu’elles pourront posséder. 

« Les néophytes, à leur arrivée à Versailles, seront' 
d'abord présentées à madame la marquise de Pompadour, 
qui, seule, pourra les introduire dans les petits apparte- 
nienlSjOÙIe roi prononcera sur leur admission ou leur rejet. 

« Une indemnité honnête sera donnée aux aspirantes qui 
n’auraient pas le bonheur de plaire à Sa Majesté; elles se¬ 
ront, par les soins des agents du Parc aux Cerfs, remises 
au lieu d’où elles auront été enlevées : l’institution n’en¬ 
tendant toutefois contracter aucune responsabilité quant 
aux accidents qui pourraient survenir à la vertu des 
• beautés réformées avant admission. 
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« Le sieur Lebel est nommé surintendant du Parc-aux- 
Cerfs; il aura la liante main sur les détails extérieurs et 
intérieurs. I.a dame lierlrand, qui, selon tes circonstances, 
pourra prendre encore le nom de Dominique, sera direc¬ 
trice de la maison; elle correspondra directement avec le 
roi et avec madame de Pompadour. 

Les avantages des pensiounaires du Parc-aux~Cerfs 
varieront d’après le degré de satisfaction qu'elles auront 
procuré au roi, suivant leur position dans le monde, et 
surtout relativement à la fécondité oju à la stérilité du com¬ 
merce qu’elles auront eu avec Sa Majesté. Mais une jeune 
personne congédiée de la maison ne pourra jamais obtenir 
moins de cent cinquante mille livres; il sera le plus ordi¬ 
nairement pourvu à son mariage, afin que Sa Majesté n’ait 
pas le désagrément de voir tomber dans le désordre une 
femme honorée de ses bontés. 

« La première entrevue des arrivantes avec le roi aura 
lieu dans le petit appartement de deux pièces attenant à la 
chapelle : Sa Majesté y passera pour un seigneur polonais 
parent de la reine, et qui par cette raison logera au châ¬ 
teau. Le monarque se rendra set:rètement dans cel en¬ 
droit : les sentinelles devant lesquelles il devra passer 
auront l’ordre de lui tourner le dos quand elles l’enten¬ 
dront venir. Les entrevues suivantes se passeront dans 
l’intérieur du Parc-aux-Cerfs; à moins que Sa Majesté 
n’ait la fantaisie de recevoir une des pensionnaires au 
château, dans lequel cas des ordres spéciaux seraient 
donnés à la dame Bertrand. » 

Plus tard, Louis XV, enchanté de ces statuts, écrivit au 
bas Approîivéy et les signa avec autant de gravité que s’il 
se fût agi d’un édit bursal ou d’une réforme parlemen¬ 
taire. 

On voit que l'abbé de Demis n’a pas volé son cliapeau 
de cardinal. 


La marquise resta longtemps pensive et sa rêverie fut 
troublée par un gra Heine ni parlieulier à la porte. Elle se 
hâta de cacher les statuts de M. de Beruis, et un valet de 
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chambre introduisit deux genlilshommes qui avaient leurs 
grandes et petites entrées auprès de la favorite. 

C’étaient le duc de Uiclielieu elle marquis de Molèwn. 

Leur entrée chassa toute préoccupation funeste de l’es¬ 
prit de la marquise, car elle ne douta point que Tun ne 
vînt lui parler de sa Hile, et l’autre l’entretenir de son 
111s. 

lia marquise poursuivait le mariage de sa fille Alcxan- 
drine avec le duc de Fronsac, fils de lîichelieu; quant au 
fils du marquis de Moléon, elle voulait le marier à la fille 
de madame de Néris, sa meilleure amie ; seulement elfe 
n’en avait jamais parlé. 

— Marquise, dit M. de Moléon, vous vous rappelez avoir 
promis de signer an mariage de Jeanne de Néris et d’y 
faire également signer le roi. 

— Fh bien î est-il décidé , ce mariage ? 

— Certainement, nous avons enfin trouvé pour Jeanne 
un parti superbe : un homme possédant quelque chose 
comme une dizaine de millions, neveu et seul héritier 
d’un fermier général. 

— Fi ! s’écria madame de Pompadour. 

— N’est-ce donc pas un riche parti ? 

— Oui, certainement; mais il y a mieux qne cela. 
Jeanne peut aspirer aux honneurs du tabouret, et si nous 
ne la faisons pas duchesse, au moins me paraîtrait-il pos¬ 
sible d’en faire... 

— Une marquise!... Au fait, pourquoi pas? s’écria le 
duc de Richelieu. Ton fils et Jeanne ont joué ensemble 
étant enfants, Moléon, cela ferait un couple charmant. 

La marquise ne répondit pas, mais elle jeta au duc un 
regard tout chargé de remercîrnenls. 

— Écoutez !... dit-elle tout à coup. 

On entendait dans tout le palais une sourde rumeur, 
puis des éclats de voix ; la marquise s’approcha d’une 
fenêtre et vit courir des lumières dans le château. 

— Qu’y a-t-il donc? fit-elle en pâlissant tout à coup. 
File se précipita hors de la chambre, agitée d’un horrible 
pressentiment. 

. »Aestés seuls, le duc et le marquis se regardèrent. 

— Marquis, est-ce que tu ne l'es jamais demandé quelle 
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fjoul être la cause de rinlérêl excessif que porte la mar¬ 
quise à mademoiselle Jeanne de Néris? 

— Elle est sa marraine, je crois. 

— Oui, madame de Néris et elles se sont beaucoup con¬ 
nues, alors que la marquise n'était encore que madame 
d’I^tioles. 

— Eh bien! que vois-tu là d’étonnani ? demanda HI. de 
Moléon. 

— Eh bien ! il doit y avoir un secret là-dessous, et si tu 
m’eu crois, tu t’arrangeras pour le découvrir. 

— Peu m’importe ! 

— Comment! mais il est toujours bon de savoir le secret 
d’une femme, surtout quand cette femme est la maîtresse 
du roi, 

— Au fait, tu as peut-être raison, je consulterai le comte 
de Saint-Germain. 

— Tu crois donc à ce sorcier, marquis ? 

— Oui,et toi, duc? 

• — Moi, je crois à ce que je touche, c’est M. de Voltaire 
qui m’a inculqué ce principe excellentissime. 

Ils quittèrent l’appartement et, dès le vestibule,un bomme 
se trouva devant eux, immobile et qui, les yeux fixes, 
l’oreille au guet, semblait écouler les bruits du dehors. 

— Eh bien ! ic voici justement ! fit M, de Molcon. 

” Qui? 

— Le comte de Saint-Germain. 

— G/esl vrai, fit le duc qui, lui aussi, écoulait les bruits 
exlérieurs; je te laisse. 

El il s’élança au dehors. 

Quant au marquis il s'avança vers l’homme immobile, 
et qui, en effet, n’était autre que ce fameux comte de 
Saint-Germain, eu ce moment l’objet de toutes les curio¬ 
sités et de toutes les conversations de la cour. 

C’était un homme de haute taille; son visage, aux traits 
réguliers, avait quelque chose d’imposant et d’austère, 
bien qu’à l’occasion il s’éclaircît do toutes les séductions 
ce la plus gracieuse urbanité. Son front élevé et large, 
darré comme ceux des Allemands, avait une majesté 
olympienne, et de ses yeux enfoncés dans leurs orbites 
jai]lissaient parfois des lueurs sombres et fauves bieu 
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faîtes pour inspirer aux esprits, soit une vivo curiosité, 
soit une secrète terreur. 

— Comte, fit le marquis, un mot, je vous pria. 

— Dites, monsieur. 

— Vous ôtes l’ami de la marquise, et moi aussi ; c’est 
vous dire que je suis animé pour elle des meilleurs 
seniimenis, vous ne serez donc pas surpris de mes pa¬ 
roles. 


. — Parlez, monsieur, fît le comte avec plus d’alteniion 
qu’il n*en avait montré d’abord. 

— Vous m’avez dit, comte, que votre vie était plus lon¬ 
gue que celle de dix générations d’hommes mises à la suite, 
et que, par conséquent, il vous était facile de connaître 
mille particularités touchant les personnes et les événe¬ 
ments. 

— C’est vrai, monsieur,répondit Saint-Germain en fixant 
sur le marquis un œil profond. 

—Eh bien, reprit M. de Moléon, légèrement troublé de la 
force de ce regard, vous connaissez peut-être le passé, tout 
le passé de madame de Pompadour? 

Le comte de Saint-Germain fronça le sourcil, et son ceil 
lança une flamme sombre qui, quoique rapidement éteinte, 
fit frissonner son interlocuteur. 

Nous pouvons même l’ajouter : le marquis se repentit 
d’avoir été si vite et si loin ; mais il s’était distingué à Fon- 
lenoy, il ne voulut pas reculer. 

— Je connais, dit Saint-Germain, ce qui n’est ignoré do 
personne. 

—Oui, mais si vous vouliez aller plus loin encore? 

— A quoi bon? 

— J’ai un fils, comte, et ce fils doit épouser, comme vous 
le savez, la fille du duc de Sanla-Cruz; or, je serais curieux 
de savoir pourquoi madame de Pompadour voudrait voir 
mon fils épouser mademoiselle de Néris, sa filieule, lors¬ 
qu’il se présente pour elle un parti de six millions. 

— Votre fils sera marquis, et M, Pinson ne sera jamais 


que M. Pinson. 

— Bah! il est de force à dépenser cent mille écus pour 
se faire anoblir, et un million pour acheter un marquisat : 
j’en sais à vendre à meilleur compte. 
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— Six millions, dit le comte de Sainl-Gcrmain. 

— Clairs et liquides, tandis que je n*ai pas vingt mille 
livres de revenus, moi, sans compter mon grade de maré¬ 
chal de camp, bien entendu! Ce qui équivaut pour mon fils 
à fort peu de chose, 

— Et vous, marquis, Verriez-vous ce mariage avec votre 
fiis d’un bon œil? 

— Tenez, comte, je serai franc avec vous. J'aime beau¬ 
coup la marquise;, c’est une femme excessivement spiri-: 
tuelle, une l^eauté presque sans égale; mais mon fils peut 
aspirer à être un jour, par substitution, duc de Santa-Cruz, 
et il me serait très-pénible d’y renoncer. Cependant je ne 
voudrais pas... 

— Déplaire à la marquise, je comprends. Eh bien, atten¬ 
dez quelques jours, et je vous donnerai peut-être le moyen 
de la faire changer d’idée. 

— Oui ? Eh bien, si vous faites cela, comte, s'écria M. de 
Moléon, je veux vous... 

Il s’arrêta en voyant Saint-Germain tirer une tabatière 
de sa poche et lui offrir du tabac. Cette tabatière, enrichie 
de diamants, avait une valeur extraordinaire. 

— Je serai votre serviteur et votre ami, à la vie à la 
mort! 

— A la mort ! bien 1 fil le comte très-sérieusement en lui 
tendant la main. 

Et il entra chez madame de Pompadonr. 

— Diable d'homme! se dit M. de Moléon en épousse¬ 
tant son jabot, sur lequel éi.iient tombés quelques grains 
de tabac; on ne peut pas le rémunérer, celui-là ! 

Il descendit l’escalier de la marquise, un pteu étonné de 
l’agitation qui régnait dans le palais; mais il ne larda pas à 
en avoir la terrible explication. 

Un cri retentissait dé toutes paris ; 

— Le roi vient d’être assassiné! 
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CE QUE VOULAIT LE COMTE DE SAINT-CERMAIÎI. 


Nous avons raconté ailleurs, dans un livre dont le mys¬ 
térieux comte de Saint-Germai a est l’acteur principal, la 
tentative criminelle de Damiens. 

En celte circonstance, le comte de Saint-Germain, intro¬ 
duit chez le roi, avait prouvé au monarque que le couteau 
était empoisonné. Soit magie, soit réalité, le fait avait été 
palpable; si bien que le roî s'était trouvé trop heureux de 
voir sa blessure pansée de nouveau par le comte, après les 
soins de ses médecins ordinaires. 

Mais le crime de Damiens avait eu un contre coup. Au 
premier moment de frayeur manifesté par le roî, la reine 
avait fait intervenir son confesseur; et celui-ci exigeait le 
renvoi de madame de Pompadour. 

Le roi promit. 

La marquise savait sa police et fut avertie avant que M. de 
Machault ne lui signiûàt l’ordre de la part du roi. 

Toutefois, la blessure étant reconnue peu dangereuse, la 
marquise u’abandonna pas son appartement. 

— Le roi vous reviendra! lui avait dit son amie la plus fi¬ 
dèle, lamaréchale de Mirepoix. 

Si la marquise était inquiète, retirée dans ses apparte¬ 
ments avec sa petite cour, deux hommes réunis dans un 
cabinet attenant à son salon ne l’étaient pas moins. 

Ce salon donnait sur un escalier intérieur : celui que 
prenait Louis XV lorsqu’il venait rendre visite à madame de 
Pompadour, 

Ces deux hommes étaient Lebel, le valet de chambre du 
roi, et le chevalier de Rancrolles. 

Le chevalier éta t de ces étranges geniUshouimes qui, 
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ruinés jusqu'à la garde, faisaient flèche de tout hois, vivant 
au jour le jour, hier dans l’opulence, demain dans la mi¬ 
sère, portant sur les épaules une tête impertinente qui en 
impose au vulgaire et que les honnêtes gens fuient par in¬ 
stinct. M. Berryer, le lieutenant de police, ne lui connais-- 
sait pas d’autres ressources que le jeu et son couvert mis 
tous les jours chez son beau-frère, M. de Romans, petit 
avocat au parlement et fort pauvre. 

— Vous abandonnez la partie comme cela? s’écriait te 
chevalier en secouant les bras de Lebel consterné. 

— Le roi esta la dévotion, je vous dis, et il n’est pas 
homme à se donner une Maintenon! Fût-elle même ma¬ 
dame d’Ksparbès, il s’ennuie mil I 

— Qui sait? Sachez, ou plutôt sachons la choisir comme 
il la faudrait. J’ai un projet... 

— Mon règne est passé I Ot Lobel avec un réel déses¬ 
poir. 

— Bah 1 après la marquise une autre, répondit le che¬ 
valier. 

m 

“ Non! madame dePompadour est la favorite par excel¬ 
lence. Elle n’a plus rien à obtenir et ne demande jamais 
rien. Elle ferme les yeux sur les caravanes du Parc-aux- 
üerfs qu’elle me laisse diriger à mon gré. Si une autre 
arrivait et accaparait le roi pour elle seule, adieu ma fa¬ 
veur. 

— Et les profils, ajouta RaucroUes. 

— Oh! j’en fais peu de cas, répliqua le premier valet de 
chambre, c’est la faveur du roi que je désire avant tout. 

— Le fait est que vous pouvez plus qu’un ministre, papa! 
fit le chevalier en lui frappant sur le ventre. 

M. Lebel fit la grimace à celte familiarité : mais il ne vou¬ 
lait pas se fâcher avec un homme qui lui avait déjà été fort 
utile. 

— dépendant vous aviez à me parler, dit-il en regardant 
le chevalier en dessous, 

— Oui, j’ai découvert un trésor de beauté, et surtout 
d’innocence. 

— A quoi bon? dit piteusement Lebel, le roi se range! 

— Voyez toujours, on ne sait pas ce qui peut arriver, je 
vous dis que c’est une merveille. 
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— Msl-ce à Versailles? 

“ Kon, à Paris, rue des Marmousets, à deux pas du 
parvis Notre-Dame. 

— Bien, écrivez-moi tous vos renseignements et nous 
verrons. 

— Les voici, dit le chevalier en tirant un papier de sa 
poche. 

— Je vous aime, chevalier, fit Lebel avec bonhomie, 
vous n’ôles jamais embarrassé, ni en retard, vous ! 

— Eh! j’ai ma fortune à faire. Je l’ai attendue pendant 
trente ans dans mon lit et je me suis aperçu qu'il valait 
mieux courir après... Çâ, je vous laisse, s’il y a dunouveau, 
écrivez-moi, 

Luehevalier quitta le cabioet et rentra dans le salon de 
la marquise. 

Peu de temps après, on annonça le comte de Saint-Ger¬ 
main. 

Personne ne savait le service rendu au roi; mais on au¬ 
gura généralement bien de l’arrivée du sorcier. La maré¬ 
chale de Mirepoix surtout, qui le traita tout haut de bon 
génie. 

La marquise fit sortir tout le monde pour le recevoir. 
Celui-ci entra immédiatement en matière. 

— Madame, dit-il, le mal est plus grand encore que vous 
ne pensez, et votre positiou plus menacée que jamais. 
Celte jeune fille de l’avenue de SainPCloud... 

— Ah I comte, éparguez-moi, je vous en supplie! II 
semble en effet que tout conspire pour m’accabler à la 
fois. J’ai des nouvelles : madame du Dausset est venue me 
rendre compte... 

— Elle ne vous a rien dit, car elle n’était pas de retour 
lorsque j'ai quitté cette jeune fille. 

— Vous l'avez vue?... 

— Oui, je partais pour Paris, où j’ai besoin de faire quel¬ 
ques recherches, lorsque je fus attiré dans cette maison 
par des cris. J’entrai malgré tout le monde, et l’on m’apprit, 
lorsque je déclarai être venu par votre ordre, que celte 
malheureuse connaissait l’attentat. Celte horrible nouvelle 
a précipité l’instant attendu, et elle est accouchée d’un en¬ 
fant mort. 
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— 0 ciel! lit la marquise. Mais elle reprit aussitôt : C’est 
peut-être une grâce du ciell... 

— Oh 1 je n’ai pas Oui, madame. Apprenez que la pau¬ 
vre fille est folle ! 

— Folle !... 

— llien n’élait plus dangereux que de la laisser dans 
celte maison J alors je l’ai fait transporter dans une voiture 
et l’ai conduite chez moi. Il y a une chambre matelassée 
où les paroles et les cris sont étouffés. 

~ Ahî comte, que de remercîments! vous me sauvez !... 
fit la marquise, qui jugeait toute l’étendue du danger au¬ 
quel elle étdiappait. 

— C’est vrai, marquise, je vous sauve, car il ne faut pas 
en ce moment attirer ratlenlion sur tes peccadilles du roi 
Louis XV, n’est-ce pas, et encore moins épouvanter le roi ? 

— Ah ! comment vous récompenser?... 

Avant de songer à me récompenser, il faut s’occuper 
de vous faire rentrer en faveur j je veux vous en fournir le 
moyen, et il réussira, j’en ai la conviction. 

— Mais vous êtes un homme adorable, comte, fit la mar¬ 
quise, que l’assurance de cet homme gagnait, et qui l’eût 
volontiers embrassé de bon cœur. 

—• Madame d'Esparbès est à Paris?... 

— Oui, depuis sa petite disgrâce j le roi ne veut plus la 
voir; elle le compromet, dit-il. 

— M. d’Argenson vient de lui écrire celle lettre. 

— Voyons... fit la marquise avec une avidité qui fit sou¬ 
rire Saint-tilermain. 

— Tout à l’heure, dit-il, en tirant lentement une lettre 
cachetée de sa poche, le courrier de confiance du comte 
passait sur la roule, à franc étrier, au moment où j’allais 
entrer dans votre maison de l’avenue de Saint-Cloud; je 
me suis douté que cet homme portait la fortune de son 
maître, et je l’ai arrêté. Cela m’a coûté vingt mille livres; 
mais c’est une bagatelle auprès de votre triomphe, mar¬ 
quise! 

— Que confient celte lettre?... fit impatiemment madame 
Pompadour. 

■ — Je vais vous le dire. 

— Mais elle est fermée. 
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— Oh! je n’ai pas besoin de décacheter les lettres, moi, 
pour les lire f Voici, mot pour mol, ce qu’elle contient ; 
« L’indécis est enOu décidé : elle est renvoyée. Vous allez 
« revenir, ma chère comtesse, le roi le veut ; il vous ai- 
« niera, et nous serons tes maîtres du tripot. » 

— Quelle horreur 1 fil la marquise. 

— Remplacée, vous voyez, et promptement ! 

— Ah I c’est trop habile àM. d'Argenson, et sa maîtresse 
est adroi te. Donc il s’agit de remettre ceci au roi. Faîtes ve¬ 
nir Lebel. 

— Mais qui m’assure qu’il y a bien là ? 

— Je vous dis que j’en suis sûr... Voulez-vous une 
preuve sur autre chose... Tenez, fermez ce livre; indiquez 
la page que vous voulez que je lise... ou pluiût vous avez 
là, à ce doigt, une bague double; il y a quelque chose de 
gravé à l’intérieur... 

La marquise frissonna de tout son corps et cacha sa 
main en pâlissant. 

— C’est une date, continua Saint-Germain, sans paraître 
remarquer son trouble : 1738 et trois noms.,. 

— Oh ! ne prononcez pas ces trois noms !... s’écria la 
marquise au comble de la terreur, 

— Soit, je me tairai ; mais aussitôt que vous aurez en¬ 
voyé cette lettre au roi, je vous dirai quelle est la première 
faveur qu’il faut lui demander quand il aura passé une 
heure à vos pieds. 

Madame de Pompadour sonna vivement. On lui dit que 
Lebel venait précisément d’arriver, le visage tout boule¬ 
versé. Elle courut le joindre dans son petit cabinet. 

— On vous remercie, madame, dit-il; c'est tout à fait dé¬ 
cidé ! et le roi se convertit! 

— Non, si vous portez ceci à Sa Majesté à l’instant 
môme. 

— J’y vais, fit le valet de chambre en s’élançant hors de 
l’appartement, 

La marquise rentra, et trouva Saint-Germain appuyé sur 
le marbre de la cheminée. Son visage était sombre, et la 
marquise n’osa alîronier son regard, tant elle redoutait de 
lui laisser lire ce qu’elle s’elTorçait do cacher. 

On s’occupait beaucoup à Paris de rallentat de Damiens, 
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mais par pure curiosilé. Louis XV n’étail plus le Bien-Aimé, 
et Ton sentait dans les masses les sourds grondements des 
orages qui, plus tard, devaient emporter la monarchie. Les 
impôts étaient écrasants et le peuple murmurait. 

Il n'ignorait pas quelles sommes immenses engloutis¬ 
saient les plaisirs du roi ; et les ennemis de la Pompadour 
se plaisaient à chiffrer les prodigalités de Louis XV envers 
cette favorite. On nous saura gré d’en donner un aperçu, 
en remarquant toutefois que la valeur de l’argent et des 
propriétés a aujourd’hui plus que triplé. 

En 1745, douze ans avant l’époque où nous sommes ar¬ 
rivés, il n’y avait pas six mois que madame d’Elioles était la 
maîtresse du roi et elle possédait déjà cent dix mille livres 
do rentes, un logement à la cour, un autre dans les mai¬ 
sons royales et le marquisat de Pompadour. Un an après, 
elle acheta du fermier général Roussel la terre de la Selle 
Saint-Cloud pour cent cinquante mille livres que le roi lui 
donna, ainsi que sept cent cinquante mille autres livres 
pour acheter la terre et le château de Crécy. Toujours la 
même année, le roi lui donna ta charge de trésorier dos 
écuries qu’elle vendit cinq cent raille livres, et comme 
cette charge était fort importante, il en créa une seconde 
qu’elle vendit encore au même prix. 

Le lef janvier 1747, elle reçut un présent de trois cent 
mille livres dont cent cinquante en diamants, et pour 
son frère la capitainerie de Grenelle, valant cent mille 
livres. 

En 1749, un hôtel à Fontainebleau qu’elle acheta trois 
cent, mille livres, mandatées à cet effet ; plus, le château 
d’AuInoy que le roi donna pour augmenter Crécy en y 
ajoutant quatre cent mille livres. L’année suivante, le roi 
lui acheta Brimborion six cent mille livres et donna la terre 
de Marigny à son frère. Et deux ans plus tard, la terre de 
Crécy n’étanl pas suffisamment arrondie, le roi l’agrandit 
de celle de Saint-Remy, qui valait douze mille livres de 
rentes ; et pour faire passer un aussi mince présent, il y joi¬ 
gnit trois cent mille livres pour acheter un hôtel à Coin- 
piôgne. 

En 1755, elle acheta rhôtel d’Evreux à Paiis, situé au 
faubourg Saint-Honoré, avec cinq cent mille livres que le 
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roi donna pour cet usage en y ajoutant cinq cent mille 
livres pour le rendre habitable. 

H y eut alors une émeute du populaire parisien contre la 
courtisane titrée, les maçons furent chassés à coups de 
pierres et les murs do rhôiel furent illustrés de dessins 
grotesques et plus spirituels qu’académiques. 

C’était le palais de l’Elysée, aujourd’hui complètement 
transformé, mais qui a toujours été une merveille d’élé¬ 
gance et de somptuosité, sans parler du jardin, qui est un 
des plus beaux du monde. 

Madame de Pompadour était une femme de beaucoup 
d’esprit et d’autant de prévoyance; elle ne se trompait pas 
à ce déluge de libelles pleuvant sur elle, et sentait, elle 
aussi, venir l'orage : elle avait placé cette immense fortune, 
qui s’accroissait encore chaque jour, sur les banques 
étrangères, sans se soucier beaucoup do priver ia France 
du bénéfice de ces opérations. 

C’est, du reste, la belle habitude de tous ceux qui mor¬ 
dent au pouvoir. 

Le comte de Saint-Germain paraissait riche à millions; 
il ne semblait animé par aucun désir d’ambition; de sorte 
que la marquise se demandait ce qu’il pouvait avoir à exi¬ 
ger, car il était évident que c’était pour lui-mèmo qu’il 
venait de rendre un service à ia favorite. 

Quand elle fut assise, le comte prit une attitude presque 
douloureuse et dit, en montrant la main de la marquise. 

— Vous avez eu tort, madame, de ne pas me laisser 
achever tout à l’heure. Cette date de 1738 a pourtant une 
grande et grave signification. 

— üe grâce, comte... 

— Au contraire, madame, parlons-en. A celte époque, 
il y a de cela dix-neuf ans, vous étiez une belle jeune 
fille, oui bien belle!... douée de toutes les perfections 
de i’éducalion : vous faisiez ia joie et le désespoir de tous 
les hommes qui vous approchaient, et, soit prescience 
de l’avenir, soit calcul, votre mère déc'arait qu’un roi seul 
était digne de l’adorable Antoinette. !N’est-ce pas ce nom- 
là, madame, qui est gravé sur l’un des anneaux de votre 
bague ? 

— C’est vrai, fit la marquise en souriant, mais rien d’é- 
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tonnant à ceia, ajonta-t-elle d’un air qu’elle essaya de ren¬ 
dre enjoué. 

— A cette époque, il y avait dans la maison du fermier 
général Tournehem, un jeune homme... 

— Comte ! s’écria la marquise. 

— Laissez-moi achever, dit Saint-Germain d’une voix 
calme et en la clouant immobile à sa place d’un regard, ce • 
jeune homme était admis dans toutes les fêles du fermier 
général, grâce à ses talents de musicien, et fut aimé par 
Antoinette, bien qu’elle eût déjà accueilli les hommages 
d’un homme qu’on appelait Sylvio. 

— Sylvio !... fit la marquise avec épouvante. 

— C’élaît, disait-on, un Ilalieu, que ce Sylvio, il était 
marquis de Monlferral et passait pour posséder de grandes 
richesses ; mais le cœur lut préférait liené, le beau musi¬ 
cien... Ah ! vous aviez déjà de l'ambition alors, madame, 
beaucoup d’ambition, et l’avenir a prouvé que c’était avec 
quelque raison. 

Depuis qu’il avait prononcé ce nom de Sylvio, la mar¬ 
quise considérait le comte avec ■ une aitenliou étrange, 
bien qu’elle n’osât cependant le regarder en face : tantôt 
elle glissait sur lui un coup d’œil rapide, tantôt elle inter¬ 
rogeait dans la glace le profil sévère de cet homme qui 
était déjà un problème vivant pour tout le monde et qui 
prenait maintenant à ses yeux des proportions gigan¬ 
tesques. 

Le comte continua. 

— Oui, la séduisante Antoinette avait beaucoup d’ambi¬ 
tion, et tellement, qu'outre le marquis de Moniferrat, elle 
se laissait courtiser par le neveu de Al. de Tournehem ; ces 
deux-là c’était pour le mariage, et il n’y avait pas à s'en 
choquer. Cependant René était jaloux, et Sylvio soupçon¬ 
neux autant que méfiant; si bien que tous deux, tous 
deux, n’est-ce pas, obtinrent... des preuves de ralTeclion de 
leur maîtresse. 

— Mais comment savez-vous I... fit madame de Fompa- 
dour atterrée. 

— Je vous le dirai. Laissez-moi continuer. Sylvio était 
méfiant, ai-je dit, c’est pourquoi, à la veille de demander 
voire main officiellement, il eut l’idée de pénétrer, de 
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nuit, aux fioniplaîsances d’une servante, dans votre 
appariement. (aUte fille savait qu’elle se rendait complice 
d’un crime, mais l’or peut tout. Oui, un crime, car Sylvio 
trouva son rival dans les bras de celle qu’il était assez fou 
pour vouloir prendre pour femme légitime. 

— Comte, vous oubliez... 

— Eh ! madame, je parle d’une Antoinette, d’une jeune 
fille qui n’est plus, ou qui, du moins, a tellement oublié 
son passé, qu’elle a l’air d’en écouler le récit comme si 
elle lisait un roman de M. Voltaire ou de M. de Crébillon. 
Il y eut alors un combat horrible entre ces deux hommes, 
dans lequel l’adresse lutta avec le courage et la force. En 
vain Antoinette suppliait, ils furent tous deux inflexibles 
et se battirent sons ses yeux avec un acharnement ef¬ 
froyable. Enfin, Sylvto fut blessé mortellement par son 
adversaire, déjà blessé lui aussi, et il tomba. Anloinelieet 
René eurent l’horrible courage de soulever ce cadavre 
pour le porter au dehors ; ils traversèrent ainsi un long 
jardin pour arriver à une petite porte, et comme il fallait 
avant tout sauvegarder la réputation de la jeune fille, 
l’ené se chargea du reste. Un an après, ta belle Antoi¬ 
nette épousait M. d’Élioles. 

— Ah !... fil ta marquise qui sembla respirer. 

— Chose étrange, continua Saint-Germain, René ne re¬ 
parut Jamais devant sa maîtresse. Qu’était-il devenu? Elle 
ne s’en inquiéta jamais, pas plus que de savoir où avait 
été enterré le corps de Sylvio, 

— Et vous savez cela, vous, monsieur? demanda la 
marquise. 

— René porta le cadavre jusqu’à la Seine avec l’inten¬ 
tion sans doute de la lui donner pour sépulture ; mais la 
fraîcheur de la nuit ranima Sylvio, et il poussa un gémis¬ 
sement. 

— Il n’était pas mort ! 

— Non, il revint au contraire tout à fait à la vie, sur la 
herge môme du lleuve; et quand il rouvrit les yeux, il 
remarqua les regards farouches que son rival je lait sur lui. 
C'était un méchant garçon, madame, que ce jeune musi¬ 
cien ; l’amour avait pu l’embellir à vos yeux, mais je vous 
jure qu’il n'élait pas digne de votre alTection, car il eut la 
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pensée exécrable de jeter vivant à la rivière celui qu'il 
n’avait pu vaincre entièrement.' 

— C’est impossible ! 

— C'est exact. Meureusemeni il était blessé, lui aussi, et 
ses forces le trahirent; si bien que Sylvio se releva et ra¬ 
massa son épée, car René l’avait apportée dans l'intention 
de la faire également disparaître. Le combat recommença 
entre ces deux hommes, sous l’arche du pont au Change, 
la lune seule l’éclairait; tous deux étaient déjà affaiblis par 
leurs blessures et la perte de leur sang; mais, celte fois, 
ce fut René qui tomba pour ne plus se relever. 

— Ah! fit madame de l'ompadour en se cachant le 
visage. 

— Sylvio tomba aussi, et se réveilla en prison; mais, 
comme il était horriblement blessé, et que, par conséquent, 
on ne put l'accuser d’assassinat, il n’y resta pas long¬ 
temps. 

— Affreux souvenirs !... pauvre René 

— Je vous ai dit, madame, que ce René était un fort 
mauvais garçon, et vous faites preuve d’une trop belle 
âme eu le plaignant, tandis que vous n’avez pas un seul 
mot pour le marquis Sylvio. 

— C’est vrai, c’était un noble cœur que Sylvio... ré¬ 
pondit madame de Pompadour, 

— A la bonne heure ! 

— Et maintenant, madame, je vais vous dire quels sont 
les deux autres noms qui se trouvent gravés sur votre 
bague. 

— Taisez-vous, de grâce 1... 

— Il y a ceux de Sylvio et de René. 

— Mais comment savez-vous donc toutes ces choses !... 

— Madame, cette bague vous a été remise par un moine 
rccollet, le J4 novembre 1758, le jour où vous avez mis 
au monde une fille dont M. d’Étioles n’a jamais entendu 
parler, car vous l’avez épousé peu de temps après. 

— Silence ! monsieur, ne parlez jamais de cela ! 

— Et pourquoi donc? On s’égaie déjà tant sur votre 
compte, qu’une... calomnie de plus ou de moins... 

—• Comte, vous vous oubliez !... lit la marquise, essayant 
de reprendre sa hauteur. 
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— Il ne me reste donc plus^ marquise, qu’à vous dire ce 
qu’il faut demander au roi ; car, croyez-moi, il sera de¬ 
main, ou après, redevenu sinon votre esclave, au moins 
voire ami dévoué. 

— Que voulez-vous ? 

— lîien pour moi, madame, tout pour elle. 

— Pour qui donc? fit la marquise en le contemplant 
avec une épouvante plus grande encore que précédem¬ 
ment. 

— M. le due d’Orléans a un fils, ce fils a dix ans, mais 
les princes se marient jeunes. Je veux donc, vous enten¬ 
dez, madame, je veux que, d’ici à trois mois, M. le duc de 
Chartres soit fiancé à mademoiselle Jeanne-Uenée-Sylvia 
de Néris. 

— Le premier prince du sang !... fit madame de Pompa- 
dour avec stupeur. 

— Flien de trop, madame, pour la fille de Sylvio do 
Moïitferrat. 

— Un petit gentilhomme piémoniais !... 

— Non, madame, mieux que cela, le marquis de Mont- 
fer rat était de race royale. 

— Mensonge!... 

— On le prouvera quand il sera temps, madame, mais 
cela n’est pas nécessaire. Ce qui l’est, c’est que Jeanne de 
Néris soit un jour duchesse d’Orléans, et puisse, en cas de 
déchéance, ou à défaut d’héritier mâle de la branche aînée 
de Bourbon, devenir reine de France. 

— Ah I... fit madame de Pompadour avec fierté, c’est un 
beau rêve, cela ! 

— Oui, madame, et je m’étonnerai toujours que vous 
n’y ayez pas songé pour mademoiselle d’Ctioles, que vous 
voulez faire duchesse de Bichelieu. 

La favorite lança vers le comte un regard qui semblait 
vouloir dire : il est encore temps; mais celui-ci ne s’en 
offusqua nullement. 

— Non, madame, ce serait de la folie, et tout le monde 
crierait. Tandis que pour mademoiselle de Néris, qui penl 
prendre le nom de son père, celui de ses aïeux même s’il 
le faut... 

— Mais Jeanne n’est pas... 
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— Jeanne est la fille de Sylvie ou de llcné, vous ne 
sauriez vous-niêine dire le couiraire, et vous seriez bien 
eiiibarrassée à ce sujet. Or, de deux noms, il vaut mieux 
adopter le plus beau, c'est logique cela ! 

— Jamais je ne consentirai... 

— Il le faudra bien, pourtant. 

— Le roi ne voudra jamais. 

— Ceci est votre affaire. D’ailleurs, il n’aime pas beau¬ 
coup les Orléans, et il ne serait pas fâché de leur voir 
faire ce qu’il ne manquera pas d’appeler une mésalliauce. 

— Non, c’est impossible !... s’écria la marquise, qui ré- 
Oécliissait tout en écoutant les paroles de Saini-Oernmin. 

— Je le veux, madame, répliqua le comte d’une voix 
grave. 

“ Vous ! de quel droit?... 

— Du droit que je possède et que vous reconnaissez, car 
votre regard ne ment pas, si vous essayez de faire taire 
Voire bouche... du droit que doit avoir celui dont les traits 
sont restés dans votre souvenir, malgré dix-neuf ans écou¬ 
lés, et que vous avez reconnu, là, tout-â-l’heure, dans 
cette glace. 

— Sylvio ! 

^ Madame, je suis le comte de Saint-Germain. 

— Mais c’est im[)ossible, je vois en vous le même homme 
qu’il y a vingt ans, plus jeune môme; je croyais qu’un 
simple jeu de hasard- 

— .Madame, je ne vous dirai pas l’àge que j’ai, cela im¬ 
porte peu. 

— Vous vous donnez plusieurs siècles, dit-on , répliqua 
madame de Pompadour en essayant de sourire avec mé¬ 
pris, tandis que son cœur battait à lui rompre la poitrine. 

— Ce n’est ni le lieu ni le moment de sonder les mys¬ 
tères de Dieu, madame. Sylvio de Montferrai, c’est moi, et 
je vous ordonne... 

— Comte, vous oubliez... 

— Je n’oublie rien. Je veux que ma fille soit un jour 
duchesse d’Orléans. 

— Non! non: fit avec force la marquise, c’est me 
perdre qu’exiger.,, 

— Vous ne vous perdrez pas. D’ailleurs, le roi est en- 
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<?ore sous le coup de rémotion, je l’ai sauvé d’une mort 
inévitable, et nous lui arraclierons cela par reconnais¬ 
sance. 

— Fable, que ce couteau empoisonné ! 

— Non, madame, réalité î 

— Mais cet assassinat est l’œuvre.,. 

— Des jésuites, je n’en doute pas, et personne n’en 
doute, lis ont hâte de voir régner M. le dauphin, qui les 
protège ; et ils vous renversent. 

— Si vous le voulez, peut-être. 

— Moi, madame, je ne combats point avec les armes 
de la calomnie, je marche droit et ferme dans ma route. 

— Prenez garde, comte, elle peut vous conduire... 

— A la Bastille ? fit Saint-Germain, avec un sourire de 
mépris. 

— Et mon pouvoir serait impuissant pour vous en faire 

sortir. • - 

— Madame, on ne met pas les hommes comme moi à 
la Bastille, et ceux qui en auraient seulement la pensée, 
seraient en peu de temps brisés comme verre, sachez 
cela 1 

— Je n’ignore pas que vous êtes on habile chimiste, 
mais là, je crois, se borne votre puissance. 

— Je vous engage, madame, à ne pas l’essayer. 

— Ainsi, c’est la guerre entre nous, comte ? 

— Non, madame, et la preuve c’est que j’ai travaillé à 
vous rendre le roi. Réfléchissez un peu, et vous com¬ 
prendrez bientôt que mes exigences rentrent dans le do¬ 
maine du possible. 

Sur ces paroles, Saint-Germain s’avança galamment 
vers la marquise qui se laissa prendre la main, et il dé¬ 
posa sur cette main un baiser dont l’action fut telle, sur 
celte organisation si éprouvée par les émotions de la 
journée et de la veille, que la favorite se sentit mourir. 

— Oh ! c’est un homme étrange I murmura-t-elle en le 
regardant s’éloigner. 






















ROSE PIC\RO, 


Il faisait iros-froid. et le comte était enveloppé dans une 
grande pelisse à fourrures qu’un laquais de la marquise 
avait jetée sur lut à sa sortie; aussi avail-il le visage pres- 
qu'â moitié caché lorsqu’il traversa le vestibule qui, de la 
cour de la cliapelle, conduit au parterre du nord ; il avança 
de quelques pas et aperçut, occupés à causer mystérieuse¬ 
ment, deux hommes arrêtés dans l'enfoncement du chevet 
de la chapelle. 

“ C’est Lebel, pensa-l-il, avec ce-misérable Rancroiles; 
allons, il y a du nouveau... Tout va bien. 

Et il passa. 

L’un de ces causeurs était en effet le premier valet de 
chambre du roi. Ü avait peine à contenir l’impatience de 
son interlocuteur. 

— J'ai deux chevaux à mon carrosse, disait Rancroiles, 
vous pouvez être de retour ici dans quatre heures, assez 
à temps pour le souper du roi. 

— Non, c’est impossible. Le roi a besoin de moi à 
chaque instant, il peut vouloir m’envoyer chez la mar¬ 
quise d’un niomeiu à l’autre; je n’aurais pas môme dû le 
quitter. 

— Au fait, vous avez peul*êire raison... Ah ! c’est égal, 
l’occasion était bonne de la remplacera tout jamais. 

— Je vous dis que j’aime mieux celle-là, qui est tout 
arrivée. 

— Soit, n’en parlons plus. 

— Je vous verrai demain malin, sur les dix heures; 
mais vous me garantissez bien... la... candeur de l’objet. 

— l‘ardieu I 

— C’est que j’ai déjà été trompé, voyez-vous, et j’aime 
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mieux vous prévenir d’avance. Une fois, une grande dame 
me tombe de la province, vêtue plus que simplement : elle 
était d'une beauté surprenante, et babilement dirigée par 
un homme très-fort. Vous comprenez ce qui pouvait ar¬ 
river; une fois au but, elle jetait l’habit d’emprunt, et la 
grande dame reparaissait. Eh bien ! j’ai découvert le piégo 
‘ par un moyen infaillible, et j’en ai une inlinitâ d’excet- 
lenis dans mon sac, rappelez-vous cela, chevalier. 

— Alors, à demain, dix heures, à Paris. 

— Rue des Marmousets, c’est entendu. 

Ils se quittèrent, et Lebel entra chez la marquise de 
Pompadour. 

Le chevalier de Rancrolles monta dans son carrosse, un 
horrible véhicule de louage, mais attelé de deux chevaux 
de choix, et se fit conduire à Paris, en recommandant au 
cocher de ménager les bêtes. 

— J'ai lè temps, se disait-»!, et demain j’aurai peut-être 
besoin de brûler le pavé. 

11 entra dans Paris la nuit. IL fit arrêter sur le pont au 
Change, renvoya sa voiture, et s’enfonça dans la Cité. 

Comme il entrait dans l’étroite rue des Marmousets, il 
fut heurté par un homme qui marcliaii rapidement et, sans 
se soucier d’être entendu des passants, s’exprimait en ter¬ 
mes fort vifs sur la personne qu’il venait sans doute de 
quitter. 

— Coquette 1 perfide ! âme double et traîtresse! Ahi vi¬ 
laine chose que la femme ! 

— Bon ! se dit Rancrolles, après l’avoir repoussé assez 
rudement, je parie que c’est notre amoureux. 

Et il se retourna jusqu’à ce que cet homme passât devant 
la lanterne fumeuse brûlant au coin de la rue, eu alten- 
dani les réverbères qui furent inventés quelques années 
après. 

— Justement, se dit Rancrolles, c’est le Pinson! Çà, 
aura-t-il enfin avoué sa belle position?... Quelle heureuse 
inspiration a eue cet imbécile de vouloir être aimé pour 
lui-même, quand il a six millions!... INous allons bien 
voir. 

Il arriva devant la maison qui porte aujourd’hui le nu¬ 
méro 52, et dont le rez-de-chaussée était occupé par une 
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petite boulitjue de mercerie. Au lieu de frapper à la porte 
de l’allée contiguë, il entra résolûmenl dans la boutique. 

II y avait à droite de la porte d’entrée un petit comptoir 
de chêne poli, sur lequel était une lampe éclairant les jo¬ 
lis doigts de la mercière, occupés pour le moment à tri¬ 
coter. 

— A la bonne heure ! fit-elle en relevant la tête, le plus 
charmant minois, blond, frais, rose, blanc comme lis, et 
animé d’un sourire franc et perlé, — c’est très-bien cela!... 
Tiens, c’est vous, monsieur le chevalier ? 

Et la blonde jeune fille rougit de sa méprise. 

“ Oui, chère enfant, c’est moi, tandis que votre M. l'in¬ 
son s’en va grommelant et vous apostrophant. 

— C’est un vilain jaloux. 

— Oh ! a-t-il donc osé suspecter la blancheur de votre 
pensée, ma toute belle ? 

“ 11 prétend que j’écoute trop les compliments des au¬ 
tres et que je ris à ceux qu’il essaie de me débiter. 

— Il les fait donc gauchement? 

— Assez... répondit la jeune fille en riant. 

— Dame, s’il vous aime, il est intimidé. 

— Il a tort. 

— Et vous, l’aimez-vous ? 

— Pas extraordinairement. 

— En vérité j j’espère bien que vous ne le lui avez pas 
déclaré ? 

— Pas si sotte. Mais me refuser... 

“ II ose vous refuser quelque chose, c’est un mal-appris, 
un manant. 

— Je n’ai pas osé le lui dire. 

— Mais vous le pensiez. 

-Figurez-vous que j’ai une envie... mais une envie 
furieuse de voir... Vous allez vous moquer de moi. 

— Non, dites toujours; les envies d'une jolie femme 
sont les choses les plus respectables et les plus sensées du 
monde. 

— A la bonne heure, vous savez vivre, vous, monsieur 
le chevalier. Eh bien, j’ai envie de voir un bal de l’O¬ 
péra. 

— C’est excessivement légitime, et une femme ne peut 
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pas mourir avant d’y avoir assisté une fois au moins, 

— Voilà précisément ce que j’ai dit à M. Pinson. 

— El il refuse ? demanda Ranrrolles singulièrement af- 
friandé par cet aveu, et donl l'imagination bâtissait déjà 
des montagnes de projets sur ce désir. 

— Moi qui in’y préparais eu secret depuis plus d’un an ! 

— Ail ! il y a un empêchement; c’est que, vu la maladie 
du roi, on pourrait bien les interdire celle année. 

— J'ai vu aujourd’hui mademoiselle Clairon, à qui j’ai 
porté des rubans, et elle m’a appris que rien ne serait 
changé au carnaval de celte année, afin de ne pas trop 
occuper les esprits, et cela par ordre du roi. 

— Eh bien, mademoiselle Uose, si vous voulez me faire 
l’honneur de m’accepter pour cavalier, je vous y condui¬ 
rai, moi. 

— Avec Diane? demanda la jeune fille en portant sou 
joli doigt dans la direction du plafond. 

— Sans Diane. 

— C’est qu’elle a bien envie d’y aller aussi, elle, mais 
c’est pour voir... 

— Pour voir? 

— Pour voir le roi ; je crois qu’elle en est amoureuse. 

— Ma nièce se permettrait !... 

— Oh ! le vilain oncle qui se fâche pour si peu. 

— Mademoiselle, j’y consentirais, que ni son père, ni sa 
mère n’y prôleraieni les mains. Mais quant à .M. Pinson, il 
a peut-être ses raisons pour refuser, 

— Croyez-vous?... Il y va avec une dame peut-être... 

— Il n’y a pire eau que celle qui dort. 

— C’est vnii. Eh bien, s’il ne rn’y conduit pas, j’irai avec 
vous, et nous le surprendrons. 

— Cliarniant petit cœur, c’est entendu ! dit Hancrolles 
en saisissant la petite main de la mercière, qu’il baisa avec 
autant de sérieux •et de respect que si c’eût été la main 
d’une duchesse. 

Il quitta la boutique et entra dans l’allée qui menait à 
l’étage au-dessus. 

— A merveille ! se disait-il en montant l’escalier, de 
l’Opéra au Parc aux Cerfs, il n’y a que la distance d’un ou 
deux verres de champagne. 
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1rs DKl X MA^SO^S DE LA HlfE SAINT-LOUIS. 


Le Parc-a!ix.-(jerfs, à Versailles, était, à cette époque, le 
nom sons leiiuol on désignait une partie du quartier Saiiu- 
Loiiis aclnel. 


il avait pour limites, au nord la rue des Tourneiles, à 
l'ouest la rue de Sa tory et les murs du l*oiiiger du roi, 
au midi et à l’est les Imis de la lUule-Gobert. 

Le 2o novembre IT'iîJ, ainsi qn'il résulio des actes déposés 
ilansl’oiiide de maître Palii, conseiller du roi, iiolaire auCliâ- 
leleide l^iris, le roi i.ouis Waclicia, sous le nom de l’Imis- 
sier Vallet, une petite maison située rue Saim-Médéric, et 
portaui aujourd'liui le 11 “ 2, 

L’était là, avoue madame du llausset dans ses Mé- 
moircs^ qu’hnbiiaient les sultanes du de Louis XV; 
mais elle déclare qu’il n’y en avait que deux en général, 
et irés-souvcnt une seule. Elle ajoiilo qu'on leur don¬ 
nai 1 , inrsipi’eiles se mariaient, des bijoux et une centaine 
de mille livres. 


Le lérnnignage de la femme de chambre de la Pompa- 
Jour nous iiaraît un peu suspect de partialité; son livre 
n’est qu’un long panégyrique de la favorite, où, d’elle et 
du roi, elle fait de petits saints. 

Le tt’moignage de Mercier lui-même doit être repoussé; 
car ce n’est pas une raison, parce que de grands seigneurs 
ou de riches iiariicutiers avaient ce qu’on appelait alors 
des petites maisons, pour tolérer semblable possession 
au roi de France. 
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11 fallait absolumpRl, flil l’auipur de la Vte pnvée de 
louis Xr, que l.a Pompadour éeart-al saus relâche, des pe¬ 
tits son per s dn roi, lotîtes les femmes de qualité fai.situ sur 
lui une vive sensaüon, et elle alla jusqu’à les faire punie 
parfois, de l’exil, du i rime de vouloir plaire. Il fallait que, 
devenue suriniendarile de ses plaisirs, elle fît continuelle¬ 
ment recriiier dans le royaume des heautés neuves et in¬ 
connues, propres à renouveler le sérail (ju’elle gouvernai: 


à son gré. 

Telle fut, ajontft-t-ilj l’origine du Parc-anx-Cerfs, goniïre 
de l’innocence et de ringénuiié, où veiiaieiil s’eiigloiuir les 
victimes (pu, rendues ensuite à la société, y rapportaient 
la corruption , te goût de la débauche et de tous les 


vices. 

Indépendamment du tort qu’a fait aux mœurs celte abo¬ 
minable institution, il est effrayant de calculer l’aigent 
qu’elle a coûté à l’Élat. L’auteur entre ici dans rémunéra¬ 
tion des charges de cette inslitqtion immoral*», et n’evalue 
pas à moins d’un milliard les somuies qui, eu dix ans, ont 
passé par celte étrange piscine. 

ün peut aussi regarder le Parc-aux-Cerfs comme une 
des sources pniicipates de la deprédalinn des linances; 
car dans ses fameuses ilcmouffOMces, le Parlemeui repro¬ 
cha au roi que les acquits du comptant qui, sous le prodi¬ 
gue et fastueux Louis XIV, n’avaient jamais monté à plus 
de dix millions, passaient alors cent millions. 

Or, C(^s acquits du eomplant étaient les sommes délivrées 
par le trésor sur la simple signature du roi, et sans qu’il fûf 
fait ineiiiion de l’objet de leur destination. 

Donc, malgré les méticuleuses précautions des agentst 
secret.s des plaisirs du monarque, et la complaisance appor¬ 
tée par plusieurs écrivains, en vue d’amoindrir les faits, h 
est avéré (jne ta maison de la me Saini-Médéric n’était 
pas seule en possession d’abriter les amours du roi. Nous 
avons été assez heureux pour trouver la piste vraie. 

Au coin de la rue Saint-Louis, — nous parlons toujours 
de Versailles, — s’élevait une maison élégaule, entre cour 
et jardin, èniièrenient close de murs. 

Cette maison porte aujourd’hui le n® 14, et fait retour 
sur la rue Koyale. 
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Elle appartenait alors à M. Colin, procureur au Cliâ- 
lelei, chevalier de Saint-Louis et intendant de la marquise 
de Pompadour. 

Cette propriété occupait, en mitoyenneté avec celle qui 
porte aujourd’hui le n" 20, tout le pâté borné par les rues 
Saint-Ânloine et Sainl-Médéric. Le mur qui séparait les 
deux Jardins était à peu près à la hauteur de la petite rue 
de Poix. 

Cette dernière maison, celle du n» 20, était habitée par 
madame de Néris et sa ûlle, ou plutôt celle qui passait pour 
telle. 

Madame de INéris était la veuve d’un gentilhomme, ami 
de Tüurnehem, le père probable de madame de Pompa¬ 
dour, qui s’élaii ruiné au jeu ou en folles prodigalités, et 
qui avait fini par se faire tuer en duel, quelques jours 
après la mort de madame de Châteauroux ; ce qui le 
priva de recueillir les profits de la liaison de sa femme 
avec la nouvelle favorite. Madame de Pompadour prit soin, 
naturellement, de celte amie* intime qui avait servi de mère 
à l’eufant né de ses premières- fautes, et la combla des 
bienfaits du roi. Heureusement pour ses projets, madame 
de Kéris était une âme honnête, ennemie des splendeurs 
de la cour, et que les chagrins de son détestable mariage 
avait jetée dans une dévotion tempérée par une douce in¬ 
dulgence. 

Elle et Jeanne vivaient dans cette maison de la rue 
Saint-Louis d’une vingtaine de mille livres de revenu, sur 
lesquelles elle trouvaient encore toutes deux de quoi ré¬ 
pandre quelques aumônes. 

Madame de INéris, de ses anciennes relations, n’avait 
guère conservé, comme intimité, que le marquis de Mo- 
léon, dont elle était un peu parente par son mari ; 
c’est pourquoi, le lendemain de reiitrevue du comte de 
Saint-Germain avec madame de Pompadour, trouvons- 
nous le vieux marquis en têie-à-lôte avec elle dans son 
cabinet. 

— Oui, disait le marquis, si ce diable de Néris s'étail 
contenté de vivre pour vous, ma chère baronne, vous ne 
seriez point, à celle heure, forcée de marier votre fille à 
je ne sais quel sot roturier dont les écus vont servir à re- 
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dorer le Diason des Néris. Ils sont vraiment surprenants, 
ces bourgeois^ gros et petits, ils crient sur les toits et par 
l'organe des philosophes, contre ia noblesse et ses privilè¬ 
ges, et ils veulent tous être anoblis. Je vous demande un 
peu quel besoin a ce jeune Pinson de s'alliera une famille 
de geniilshoinmes? 

~ Vous oubliez, marquis, que le litre de baron et le 
nom de Néris passeront sur sa tête. 

— C’est vrai! s’écria le marquis en riant bruyamment, 
et ce ne seront pas là, certes, les seules choses qui y pas¬ 
seront sur sa tête ! 

— Marquis I... fil la dévoie baronne. 

— Pardon... mais J’admire ce beau revirement. Hier en¬ 
core la marquise faisait fl de ce mariage, et aujourd’hui 
vous me dites qu’elle le favorise. 

— Surtout, n’en dites rien, je vous ai confié cela, mar¬ 
quis l 

— Soyez tranquille, cela m’arrange trop pour que j’y 
nuise par ia moindre indiscrétion. 

— Vous êtes méchant, car ils s’aimaient, ces chers en¬ 
fants, ils s’aiment e'iicore.,, 

— Voilà le grand malheur! 

— Marquis, j’avais toujours considéré une union entre 
votre fils et Jeanne comme dictée par les convenances. 

— C’est possible, mais... Ah! vous avez sagement agi 
en précipitant au plus vite le mariage. Celle petite fille ro¬ 
manesque n’est pas tout à fait le parti qui convient le 
mieux à M. Pinson, mais bah ! 

^ Elle qui rêvait l’amour dans le mariage I 

— C’est une petite sotte. A quoi va-t-elle songer, je 
vous prie, est-ce que vous ne l’aviez pas rêvé aussi, vous? 
L'amour dans le mariage! quelle invraisemblance ! 

— Enfin, reprit la marquise sans s’arrêter à relever cette 
brusque sortie, je crois être parvenue à persuader Jeanne 
de la folie de son amour, mais Henri ? 

— Imaginez-vous que le drôle veut à tout prix empê¬ 
cher ce mariage. Je ne sais comment i! a appris qu'on signe 
le contrat demain; mais comme je le sais capable de toutes 
les extravagances, il tient de moi, pardieu ! j’ai eufermé 
ce cher enfant dans son appariement. 
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■— Uel le-garantie! fii en riant madaine de Néris, qui au 
fond conspirait pour le prisonnier. 

— J’ai défendu, répliqua le marquis, à mes gens et aux 
siens, de lui prêter le secours d’aucune échelle.- 

— Mais s’il saule par la fenêtre? lit la baronne eu mar- 
chani vers la fenêtre. 

— Allons donc! est-ce qu’on saule d’un deuxième étage 
sur le pavé de l*aris! 

— Cela s'psi vu, lit la baronne avec malice. 

— Pardîpu! vous avez raison, car je me rappelle avoir 
santé, moi, d’iin pre ier étage pour éviter le retour d’une 
per.sonne... gênante; mais du diable si je l’aurais fait en 
toute autre occasion, et encore me suis-je foulé la jambe 
au point de rester deux grands mois au lit. Il est vrai que 
j’étais jeune! 

— Kb bien, ce que vous avez fait... 

— Mon fils ne le fera pas, il a trop de respect pour la 
volonté de son père. lù puis, je m’installe ici jusrpi’à con¬ 
clusion... Mais que regardez-vous donc dans le jardin? de¬ 
manda le marf|uis en se levant pour aller trouver la ba¬ 
ronne à la fcnclre. 

— C’est elle, elle se promène rêveuse. 

— Par le ffuid qu’il fait! 

— Elle me voii, retirez-vous de là, marquis, dit madame 
de Nihis en le repoussant. 

— Au l'ail, c’est vrai, ma vue lui rappellerait trop mon 
ecqnin «le dis. 

— Elle a l’air.,. oui, elle vient ici... Tenez, entrez dans 
le salon, elle a sans doute à me parler. 

— Soyez ferme, surtout! dit le marquis en se retirant 
dans le salon, séparé du cabinet de la baronne par la cham¬ 
bre à coucher. 

— Tout va bien, se disaît-il entre ses dents, le comte 
de Saint-Germain avait raison, mais comment la marquise 
peut-elle être mêlée à tout cela? 

Il avait à peine disparu, ipie Jeanne de îNéris entra. 

(j’étail une lielle jeune fille de dix-huit ans, à la taille 
élancée, et dont le teint mal et rosé avait la transparence 
de «'OS chairs que le Titien a fixées sur la toile avec la ma- 
gistiale autorité de son génie; cette Uauspareuce ressor- 
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lail plus vivemenl encore encarlréc dans les spirales d’une 
abondante chevelure noire et encore vierge de pondre. 
Sa démarche, l’expression de ses yeux, le port de sa tète, 
tout indiquait bien nu caractère susceptible de nisolniion, 
et qui pouvait, sous l’impression d’un scnlimeiii heurté, se 
laisser glisser sur la pente d’une indépendance absolue. 

La baronne connaissait bien les nuances de a carac¬ 
tère; aussi s'étail-elle toujours étudiée à le ménager. 

— Madame, dit-elle en entrant, Je ne pourrai jamais m'y 
lésoudre. 

— A quoi, mon enfant? demanda la baronne, qui savait 
pourtant ee qu’elle voulait dire. 

— A ce mariage. 

— Ma cliére enfant, ne recommençons pas d’inutiles dé¬ 
bats. 

— Au nom du ciel, madame, daignez faire trêve à ces 
rigueurs. Daignez surtout abdiquer un peu de cette volonté 
implacable qui va si mal à votre doux visage. Vous obéir 
a toujours été la loi de mon cœur; mais aujourd’hui, je 
vous en conjure, ne mettez pas mon obéissance à une si 
rude épreuve. 

Et en disant ces mots, elle embrassa tendrement la ba¬ 
ronne. Celle-ci, habituée à faire depuis longtemps toutes 
les volontés de celle qu’elle aimait comme une véritable 
mère, détourna la tête pour cacher l’irrésolution de son 
regard. 

— Le parti qu’on vous offre est magnilique pour nous, 
qui n’avons pas de fortune, aujourd’hui surtout où le luxe 
est porté à un point... 

— Ah I madame, c’est le mariage que je repousse plutôt 
que le mari. Je ne l’aime pas, ce monsieur Pinson; il a un 
nom ridicule, il n’est pas noble; mais le fùt-ü, et vous savez 
que je fais plus de cas des qualités du cœur que des avan¬ 
tages du rang et de la fortune; mais le lût-il, que je par¬ 
lerais de même. Vous savez que mon cœur s’est donné à 
un autre : c’e.st une afîeciion de quinze années ; il m’aime, 
et le souvenir d’Henri, convenez-en, doit me rendre odieux 
tous les partis qui pourraient m’être présentés. 

La baronne se leva, et, l’embrassant au front, voulut se 
retirer, afin de rompre un entretien pénible et surtout dif- 
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(iciie à soutenir pour sa faiblesse, mats leauae la relini 
doucement. 

— J’espère, ma chère enfant, dit-elle, qu’avec le temps 
tu reviendras à des sentiments plus raisonnables, 

— Plus raisonnables ! fil Jeanne avec une sorte d’indi¬ 
gnation, Ah ! madame, vous ôtes inflexible, et, je !e vois 
bien, il vous est indifférent de briser mon cœur. Pauvres 
jeunes filles, sommes-nous malheureuses en ce monde î 
>'os affections, nos désirs, est-ce qu’on les consulte! On 
nous dit d’époQser tel ou tel homme, et il faut obéir. Oli ! 
les choses sont bien mal faites ainsi. Ou nous ôte toute 
force de volonté, les lois sont là pour nous contraindre. 
Ah ! madame, madame, vous êtes trop rigoureuse 1 

— Jeanne, mon enfant !... 

— Oui, madame, trop rigoureuse, continua la jeune 
fille avec force sans la regarder eu face, et l’on voit bien 
que vous n’ôles point ma mère. 

A ce mol, madame de Néris regarda Jeanne, le visage 
bouleversé d’étonnement et d’effroi. 

— Jeanne, s’écria-l-elle, que dites-vous? 

— Pardon, ma mère, répondit la jeune" fille en s’age¬ 
nouillant devant elle et lui prenant la main qu’elle baisa 
doucement, pardonnez-moi d’avoir surpris ce secret, 

— iMais vous vous trompez, essaya de balbutier la ba¬ 
ronne. 

— Je le désire, madame, répondit Jeanne ; oui, car je 
ne puis oublier les soins maternels dont vous m’avez 
constamment entourée* 

— Qui vous fait supposer 

— Un avis que j’ai reçu d’une manière mystérieuse, un 
jour, à Saint-Louis. 

— O ciel I 

— Cet avis, j’ignore quel a été le but de ceux qui me 
l'ont fait parvenir. Peut-être ont-ils voulu ainsi me donner 
la force de lutter contre voire volonté. 

— Mats enfin, quel est-il ? Parlez. 

^ Voici, madame. En entrant à l’église, nous nous diri¬ 
gions vers notre place habituelle. Il y a de cela un mois; 
c/était le lendemain du jour où... M. Pinson est entré 
t) ,ns notre maison... Nous nous dirigions donc, vous et 











.1 








'rJry 


- 


1 


^5? 


^ -, 

• ■ .^ •. 


:m 






' ’ 


♦1^ 




..v-' 


LE PAltC AUX CEHFS, 


45 


moi, vers nos chaises, lorsque je vis se lever de la mienne 
une femme qui s'éloigna en nous adressant ses excuses. 

— En eiïet, je me rappelle... fil la baronne, et je n’y at¬ 
tachai aucune importance. 

— Ni moi non plus ; mais quand nous fûmes assises, 
j’aperçus à terre, entre mon prie-Dieu et celui de ma voi¬ 
sine, un petit papier plié. Pardonnez-moi, ma mère; mais 
il y avait déjà deux mois que je ne voyais plus Henri, et je 
m’imaginai que c’était lui qui m’écrivait de la sorte... je 
ramassai le billet sans être vue. Une fois dans ma chambre, 
je le lus. Le voici, madame. 

Et Jeanne, tirant un papier de sa poitrine, le présenta à 
madame de INéris. 

Celle-ci, au comble de la stupeur, y lot ces mots : 

« Jeanne de N... est la fille du marquis de Montferrat et 
de madame de..., décédée. » 

A ce mot de décédée, la baronne respira, et dit ensuite 
avec calme : 

— El qui prouve que ce billet vous fût destiné, mou 
enfant? 

— C’est vrai, madame : malgré ce N,.., je doutai ; mais 
deux jours après, je trouvai dans le jardin, et comme s’il 
eût été jeté par-dessus le mur, un billet semblable. 

— Ah ! fil la baronne avec accablement. 

— Chère mère, fit Jeanne en lui baisant de nouveau les 
mains avec ardeur, ne me jugez pas assez ingrate pour 
ajouter foi à celle révélation, qui ne peut être qu’un des 
moyens d’une intrigue dont je chercherais peut être en 
vain le but. Je veux être et rester votre fille ; et, puisque 
vous avez recueilli mon enfance, je veux vous en récom¬ 
penser en continuant de vous entourer de tout l’amour 
d’une fille. 

— Ah I pourquoi ma Jeanne, à mol, l’enfant de mes en¬ 
trailles, u'a-t-elle pas vécu en toi, adorable enfant !... fit la 
baronne avec douleur. 

— C’est donc vrai ? 

— Hélas !... Mais, au nom du ciel, ne m'en reparle plus, 
que tout le monde ignore... 

— Oui, ma mère... mais ce marquis de Montferrat... 
quel est-il? 
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— t'il seigneur de ne nom a paru autrefois à la cour, il 
J a IniiRif'mps- Il a dis[>aru .peu de temps avant la uais- 
sanre, ei depuis je n’en ai jamais enleiidu parler. 

— Itien ! e’esl dniiu à vnus seule que j’appartiens, ma 
mère; j’en suis heureuse, car vous aurez réellement soin 
de mou honheur, vous ne forcerez pas ma volonté. Vous 
me laisserez conserver mon cœur vierge de toute affection 
qui ne se rapporteraii pas à Henri. 


— Il faut oublier cet amour, tnallieureuse enfant !... 

— Non, je veux le laisser vivre en mon cœur et mourir 
ainsi. Vous savez que mes goûts sont sinqiles et que je me 
corneille de peu, eli bien, consentez à ce que je vive désor¬ 
mais, comme toujours, auprès de vous. 

— Eli bien, espère, dit la barouiie en U baisant au 
froni. 

Pendaiil que ceci se passait dans cette maison tran- 
[juillc, nous allons faire francbir au lecteur le mur du jar* 
din, ei l’iniroduire dans la maison du sieur Colin. 

Co (’oUn était le premier ministre de madame de Pom- 
padoiir, et depuis plus d’un mois il avait éié chargé par 
celle-ci d’une mission assez épineuse et d’une besogne 
doni rexécuiion avait reni’uniré de sérieuses diflicultés. 

Tou> les soirs, M, Colin, quoique procureur au Châtelet 
et clitîvalier de Saint-Louis, s’affublait d’un babil râpé, 
d’une [lerruque lerue, et, dans ce modeste éijuipage, se 
faisait couiluire à Paris, l.à, il faisait aiTôier daus la rue 
Saint litoioré, a peu de disuince de:> Halles, et s’enfonçait 
dans une ü sircnie ou quarante ruelles de ce quartier 
noir et infect où circulent aujonrd’lmi la lumière et la vie. 
Taniôi c'élaii dans la l'ue de la Aloniiaie, taniôi dans celle 
des Anus, laïuôt, dans celles des fîniiclteries, de la Grande- 
Truandene, de la iMortellerie, enlin, dans les rues où il sa¬ 
vait trouver encore ouvert quelqu’un de ces sombras caba-, 
rets uù les ouvriers de tout corps d’etat venaient se délasser 
du labeur quotidien. 

Il en embancliail un chaque soir, soit un maçon, soit un 
terrassier, soit un badigeonneiir, soit un serrurier, selon 
sa fantaisie ou sou besoin, et l’emmenait aussitôt vers sa 
voilure. Là, t’ouvriei se laissait bander les yeux, el.M. Co¬ 
lin fermait des volets fort mgéiiieusemeut pniliqués à l’in- 












I 


1 LE F ARC AUX CEUFS. 47 

î lérieur de la voilure. Us arrivaient ainsi, non sans que 1- 

J ques détours li» In le ment combinés, dans la maison de la 

I rue Saint-Louis. L’on vl ier commençait par souper copieuse- 

I ment, puis, quand il avait dormi quatre ou cinq heures, on 

I- le réveil lait pour lui faire accomplir une besogne niyslé- 

I rieuse. 

I Au liout de deux on trois-jours, parfois davantage, sou- 

I vent beaucnup moins, l’ouvrier, bien payé, était iéconduit 

I à Paris avec les mêmes précautions, et en le congédiant, 

I / M. (ioliu lui recommandait le silence le plus absolu, en 

r- ayant soin d'atipuyer ses arguments d’un mot qui alors 

rf.' • avait la venu la plus souveraine. 

Le mot Hastille. 

' Madame de. Pompadour, malgré les avis de scs conseil- 

V iers, avait quitté le château, mais elle était restée à Ver- 

? sailîes; il est vrai que c’était dans le plus strict incognito, 

et que, chose surprenante, tandis que tout le monde la 
croyait plongée dans la douleur, au fond de son apparte¬ 
ment situé, nous l'avons dit, au-dessous des salons de 
Diane, de Vénus eide l Abondance, elle était, iioiidans son 
son délicieux enniiago de l’avenue de Samt-Cfoud, mais 
dans la maison de son intendant. 

— Décidément, mon cher Colin, lui dil-eite, en mettant 
, pied à terre dans la cour, vous êtes riiomme le plus pré¬ 

cieux et surtout le plus prévoyant du monde. 

Le facioiuin reçut le compliment sans rougir et se con* 
tenta defaireenirer la marquise datis le plus liélicteux salon. 

— Parfait l... lit maüaine de Pompadour en examinant 
raniftuhlemeut et les peintures avec cette science du goût 
qu’elle possédait au plus haut degré. 

— Le roi sera satisfait, madame? 

—> Il serait bien difticile, c'est aussi bien qu’à Bellevtte 
ou à Choisy, 

Et arrêiant ses yeux sur une peintnre où le joli et le 
coquet le disputaient au laisser-aller du sujet, elle se re* 
tourna vers Colin. 

— C’est mieux même! ajouta-t-elle. 

— El maintenant, madame, voiilez-vonsvoir? 

— Atieiidoüs Lebel. Surtout vous ne lui avez pas laissé 
soupçonner? 
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— Vous me l’aviez (rop recommandé. 

Peu d’instants après, le lourd marteau de la porte d’en¬ 
trée retentit, et bientôt Lebel entra dans le salon, Ije pre¬ 
mier valet de chambre semblait rayonnant de joie. 

— Alors tout va bien ? demanda la Pompadour avec un 
sourire. 

— Je n’ose encore trop l’affirmer, madame, mais j’en 
jurerais presque. 

I,a marquise prît place dans une molle bergère et fit 
signe à ses confidents de s’asseoir. 

— Jlon cher monsieur Lebel, dit-elle, il ne faut pas nous 
dissimuler que le roi a subi un assaut terrible, et que 
l’aventure est plus qu’extraordinaire. Aussi, j’en ai la con¬ 
viction, Sa Majesté ne consentira jamais à remettre les 
pieds dans cette maison de la rue Saint-Médéric, elle 
lui rappellerait toujours celte pauvre filie frappée de 
folie. 

— J’avais en effet, madame, Tintention de vous en par* 
1er, dit Lebel. 

— Eh bien, pour parer à cela, il semble que M. Colin a 
été touché du don de prescience, car il a préparé, ici 
même, le plus charmant réduit, vous allez en juger. 

— Oh! je m’en repose parfaitement sur vous, madame, 
pour en être certain. 

— Vous allez voir, continua la marquise, que M. Colin 
possède de grands talents d’ingénieur et que, si le roi était 
à court de generaux, il pourrait fort bien recourir à ses 
lumières pour préparer le siège d’une place forte. 

— Madame, le roi est habitué à vous voir épuiser le 
possible; et si vous avez été au-delà, ce n’est pas moi qui 
oserai m’en étonner. 

L’intendant conduisit ses hôtes dans un cabinet attenant 
au plus délicieux boudoir, où les peintures du genre de 
celle qui avait déjà attiré raltention de la favorite étaient 
répétées avec une profusion calculée. Quand il crut leur 
curiosité satisfaite sur ce point, il posa un doigt sur ses lè¬ 
vres, s’approcha d'un large fauteuil où l’on pouvait tenir 
deux à l’aise et toucha délicatement Tun des clous dorés 
de ce meuble. 

Aussitôt le fauteuil tourna comme sur l’un de ses pieds 
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el démasqua l'entrée d'an petit escalier s’enfonçant en 
terre en droite ligne. 

— Sa Majesté n'aime pas les escaliers tournants, fit re- 
marquer la marquise. 

Il y avait du feu dans la cheminée du boudoir. Colin y 
alluma deux flambeaux, en offrit un à Lebel, garda l’aulre, 
et tous trois descendirent les marches de cet escalier, dont 
chacune était garnie d’une moelleuse moquette. Au bas de 
l’escalier s'étendait une pièce assez spacieuse, pavée de 
marbre avec lapis, et sur le mur faisant face à l’escalier 
qu’ils venateiil de quitter, se trouvaient les lambris d’une 
porte étroite. 

M. Cotîu ouvrit cette porte, elun long corridor se pré¬ 
senta, dont les murs étaient recouverts d'une de ces étoffes 
dites de Perse, alors toutes nouvelles, 

— Vous ne devineriez jamais, Lebel, dit la marquise, où 
conduit ce corridor? 

— Non, madame, mais je commence à comprendre que 
c'est un souterrain. 

— Entrez, et vous allez vous en assurer. 

— Vous ne venez pas, madame la marquise? demanda 
le valet de chambre. 

— Non. Je suis fatiguée, je vais vous attendre dans le 
boudoir. 

El tandis qu’elle remontait l’escalier, les deux hommes 
pénétrèrent dans le couloir souterrain. 

Trois quarts d’heure après, ils étaient de retour. Lebel 
était émerveillé. 

— Comme cela va pouvoir se concilier avec les velléités 
de Sa Majesté de ne s’oc<‘uper que de son salut! s’écriait 
Colin. El comme son confesseur aura beau jeu! Plus de 
scandale! Tout est là, à ce qu’il paraît, pour nos robes 
noires t 

— Monsieur Colin, fit la marquise, on voit bien que vous 
êtes des amis de'M. de Voltaire. 

— El je m’en honore, madame, c’est le plus grand 
homme des tejnps modernes. 

— Ah ! après le roi et Sa Majesté prussienne, toujours. 

— On excepte toujours les souverains, madame, ils ont 
toutes les grâces d’état et de génie. 
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— Vous, êtes un encyelopédisle, et je vous signalerai à 
la vindicte de le dauphin, 

— Je serai fier de subir le martyre, madame, 

La marquise se leva et se prépara à iiarlir., 

— Ainsi, monsieur Lebel, vous.êtes salisfait?. 

— (,*est à-dirc, madame, que le roi fait tous les jours 
des chevaliers de Saint-Louis qui ne l'ont pas si bien mé¬ 
rité, certes, que M. Colin ! Si je suis satisfait I... 

— Allons, tant mieux. Je vous laisse. Mairiienant je n’ai 
plus à m’occiqier de rien, le reste vous regarde; cela est 
bien convenu, je fermerai les yeux, et je u’appreiidrai ja¬ 
mais que trois mois a|>rès, au moins, tes miidelilés que 
pourra m'avoir faites M. Louis de biance, 

— Parfait i parfait I ne cessait de s'écrier Lebel. Tantôt 
on viendra ici, tantôt on ira la-bas, sans e.sclandre, sans 
carrosse, sans curieux, sans crainte de sViu liumer surtout! 
Monsieur Colin, vous êtes un grand bomme ! 

— Colin, dit la marquise, vous présenterez vous-même 
le mémoire à Sa Majesté, vous saurez chuisir le boa mo¬ 
ment, je compte sur vous jmur cela. 

La marquise partit. Quanta Lebel, il eût bien voulu re¬ 
prendre le chemin du corridor souleriain; mais il se rap¬ 
pela qu’il avait donné rendez-vous au chevalier de llan- 
crolles, et que celui-ci devait l’ailemiie avec, inqiatieuco. 

Il quitta le petit hôtel de la rue Saim-l.,ouis, plus en¬ 
chanté encore (ju^au moment mémo où il avait été aiipelé 
à apprécier ^invention de l’inteudaiit de la Pompadour, et 
se rendit derrière la Crande-Écurie où il trouva le car¬ 
rosse de Haiicrolles. Dès qu’il parut au Itoot de la rue, la 
portière s’ouvrit, et cinq miiiiues a|ués les deux chevaux 
du chevalier couraieul au grand galop vers Paiisu, 




















I 


V 


LES BATTERIES DU CHEVALIER DE RA?TCItOLLES, 


Lorsque Lebel el lUncrolles, qui avaient laissé la voi- 
lurO'sur le quai, entrèrent dans la boutique de la jolie 
mercière, ils ne trouvèrent que sa mère, la vieille ma¬ 
dame Picard, essayant de lire dans un livre d'heures 
qu’elle tenait à l'envers. 

— Est-ce que madeiiioiselle Rose est absente? demanda 
Rancrolles. 

— Non, monsieur le chevalier, elle est chez madame 
votre sœur. 

— Ah \... fit Rancrolles visiblement contrarié, c’est que 
voici monsieur qui, avant de monter chez moi, désirerait 
acheter quelques dentelles. 

— Je vais 1 appeler, fit la vieille avec empressement. 

Et elle s’en alla prendre un manclie à balai, au moyen 

duquel elle frappa au plafond de sa misérable honiique. 

— Vous ne m’aviez pas dit que vous aviez de la famille 
dans la maison, fit Lebel à voix basse, el d’un air qui com¬ 
mençait à s’assombrir. 

Mais sa l}{,mre se rasséréna bientôt à la vue du frais vi¬ 
sage qui se montra tout à coup à la porte de l’arrière bou¬ 
tique. 

— Eh bien! mademoiselle Rose, s’écria Rancrolles, al¬ 
lons donc, voici une affaire à traiter î Des dentelles, mor¬ 
dieu, el de belles ! montrez tous vos cartons ! 

Après une heure employée’à marchander et surtout à 
faire causer la jolie- mercière, Lebel s’en alla ravi de ses 
grâces et de son ingénuité. Il refusa de monter chez Ran¬ 
crolles, prétendant avoir déjà perdu assez de temps auprès 
de celte rare beauté, et fui reconduit par lui jusqu’au bout 
de la rue. 
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Tout le long du chemin, le chevalier l’empêcha de se 
retourner. 

Il avait entendu, à leur départ, s’ouvrir la fenêtre du 
premier étage. 

En revenant seul, il fit signe de loin à une jeune per¬ 
sonne dont la tête ravissante était penchée à celte fenêtre, 
de se retirer an plus vite. 

— Petite sotte ! fit-il, elle va tout perdre !... 

Le lecteur doit avoir déjà, de SI. le chevalier de Kan- 
crolies, la plus détestahle opinion, C’était un de ces 
hommes profondément dépravés i|ui, désespérant de trafi¬ 
quer encore avantageusement d'eux-mêmes, ne se fai¬ 
saient aucun scrupule de pousser les autres dans l’abîme. 
Il était, du reste, d’assez mince noblesse, et c’élail au 
moyen de machinalions vraiment sublimes qu’il était par¬ 
venu à marier sa sœur, plus âgée que lui de cinq à six 
ans, et sans dot, avec M. de Romans, fils d’un conseiller 
au Parlement, et appelé, sans nul doute, à succéder à son 
père. 

Mais la fortune honnête des Romans n’avait pu tenir 
longtemps, une fois le conseiller mort ; car son lils, avocat* 
peu couru des procureurs, se lança avec son beau-frère 
dans les travers de la vie facile ; laissant au logis se mor¬ 
fondre sa femme et s’inijuiétaiit fort peu de la manière 
dont elle élèverait leur unique ciifani, Diane, une petite 
fille adorable malgré son caractère décidé et presque in¬ 
domptable, fruit d’uue éducation peu sévère et d’un amour 
materne! plus exagéré qu’mielligent. 

L’âge était venu et avec lui la misère, celle misère hor¬ 
rible qui marche en habits râpés, en linge jauni et ravaudé, 
en souliers éculés, toujours à la veille d’une catastrophe 
définitive, fertile en expédients, féconde en déboires et 
qui est la plaie vivante de celte partie de la société qui 
côtoie la richesse d’autrti ou dédaigne le travail. Mais il 
faut dire que dans celte maison les privations extérieures 
n’éiaient supportées que par M. et madame de Romans : 
malgré *oul, ils continuaient à élever leur fille en prin¬ 
cesse, ne la laissant manquer de rien et l’habituant à faire 
bon marché de tout bien-être intérieur, pourvu que les 
apparences fussent sauvées. 
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M. de Romans allait au Palais avec sa robe d'avocat, 
grâce au voisinage ; cela avait l'avantage de cacher ses ha> 
bits et son litige, et, quant à sa femme elle ne quiittait 
presque jamais la chambre. Tous deux louchaient à la cin- 
qiianiaîne, et il y avait longtemps déjà qu’ils étaient faits 
au sacrifice. 

Diane éiait pimpante et fraîche dans ses robes de soie;, 
son goût naturel savait leur donner une tournure sans 
pareille, et son amitié avec Rose IMcard avait l’avaniage 
de la fournir de rubans et de dentelles à satiété. La vieille 
madame Picard criait beaucoup et faisait mettre régulière¬ 
ment en écrit tout ce qui montait chez ses voisins ; mais 
ses affaires n’allaient pas non pins d’une manière Irès- 
brillanle, de sorte qu’il lui arrivait parfois d’ahurir l’avocat 
ou sa femme de ses plaintes et de ses demandes de paie¬ 
ment. Une caresse de Diane, un mot de Rose, et tout ren¬ 
trait dans le silence. 

Le chevalier avait dit un jour un mot qui, répété depuis 
à chaque occasion pressante, et même à tout propos, était 
devenu la réponse obstinée aux jérémiades des, uns et au 
désespoir des autres. 

— Diane sera un jour très-riche; sachons attendre. 

En attendant, le peu de bien-être de cette triste maison 
de la rue des Marmousets provenait des rares causes con¬ 
fiées au piètre avocat et des éclairs d’opulence qui jaillis¬ 
saient sur le chevalier par intervalles trop rares. Il élait 
malheureux au jeu, et s’en était corrigé pour ne plus ha¬ 
sarder de parties qu’à coup sûr. La ressource élait sca¬ 
breuse, surtout avec les sévérités de M. Rerryer, lieutenant 
de police ; mais depuis quelques semaines on voyait de 
temps en temps quelques pièces d’or au logis. Eiait-ce 
parce que M. Rerryer se relâchait de ses rigueurs envers 
un ami de M. Lebel, ou pour toute autre cause? I^e cheva¬ 
lier gardait à cet égard une discrétion absolue. ) 

Quand il quitta Lebel, il revenait donc vers sa maison, ’ 
fort contrarié de l'apparition de Diane à la fenêtre, car 
c’était en effet sa nièce qui avait avancé sa tôle curieuse 
sur la rue, 

— Heureusement Lebel ne l'a pas vue, se dit-il ûd mon¬ 
tant l’escalier. 
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Ce fut Diane qui lui ouvrit, 

C’éiîiit en effet une personne ravissauLe. Elle av.ait dix- 
neuf ans, des cheveux noirs, un leint éclatant de fraîclieur, 
le nez d’une forme exquise, pet.il, surinontanl agréable¬ 
ment une liouclie rieuse, aux lèvres rouges comme le feu, 
lés joues modelées par la main des Grâces, ei sur le ve- 
/ours desquelles les Ris avaient laissé leur empreinte 
charmante en deux fossettes provofiuanles. Le chevalier 
ne se lassait pas de vanter ce visage dans des concelli 
exagérés que souvent le bon avocat se mettait à rimer et 
envoyait au Mercure, qui ne les insérait Jamais. 

Tout eiiOii, dans son altitude, dans sa démarche, dans 
ses yeux bleus, disait : 

— Je suis belle! 

Et le cbevaUer disait tout bas à sa sœur, comme avait 


fait jadis madame l’oisson, de celle qui était destinée à être 
la Ponipadour ; 

— (i’est un morceau de roi ! 

Nous n’avons donc pas beaucoup de mérite à laisser de¬ 
viner au lecteur quelles étaient les secrétes aspirations de 
l’aimable et peu respectable oncle de cette miguarde,créa¬ 


ture. 


Lorsqu’il entra, sa nièce lui présenta son front qu’il 
baisa du Itoui des lèvres, tandis qu’il lui serra la main 
avec force, 

“ Ohl vous avez l’air soucieux, bel oncle, fit-elle en 
l’examinant à la dérobée. 


— Je ne le suis que de tou bonheur, Diane, n'oublie 
jamais cela. 

— Quel bonheur d’avoir un oncle qui vous aime tant 
que cela! dii-olle eu riant. 

— Ne ris pas, mon enfant, car je connais plus de deux 
cents oncles, moi, et je les vois tous fort indilferents pour 
le sort de leurs neveux ou nièces. 


— C’est très-mal ; mais vous n’êtes point pourtant, mon¬ 
sieur le chevalier, le modèle de la galanterie, car vous 
avez promis à Rose de la conduire au bal de l'Opéra. 

— Tandis que je le l’ai refusé, à toi?.., N’esi*ce pas là 
la pensée i*.,. 

— IVéci sèment. 
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Eh bien, mon aiifre, tu as eu tort de récouter avec 
tant de conipiaisance. Tout ce que je fais ou dis, te con¬ 
cernant, est le résulial des plus sérieuses réflexions. 

“ Oh! lit la jeune liile avec une petite moue pleine de 
séduction, je cherche en vain quelles peuvent être les ré¬ 
flexions qui vous ont conseillé de me priver de ce plaisir, 
d'autant plus que vous m'avez dit un jour, l'année passée ; 
Je l’y conduirai. 

— L’année passée, c’était bien différent. 

— Eu quoi ? 

“ V oyous, Diane, dit Rancrolles en lui prenant les deux 
mains, puis-je me fier à toi ? 

— Oui, répondit la jeune fille en le regardant entre les 
yeux. 

— Ah!.., fit en hésitant Rancrolles, et sans pouvoir 
cacher son embarras, 

— Tenez, je vais vous le prouver, chevalier. Je sais, 
entendez-vous bien, je sais quel est l’homme qui était avec 
vous tout à l'heure. 

— Toi! fit le chevalier d’un air incrédule, 

— C’est le premier valet de chambre du... 

— Silence !... Ah I rusé serpent, comment as-lu décou¬ 
vert? 

— C’est bien simple. Un jour que vous m’avez conduite 
à Versailles voir manger le roi, cet homme est venu parier 
à voix basse à Sa Majaslé, Vous étiez trop loin de moi, et 
j’ai demandé à ma voisine qui il était.. Ah! vous faites des 
cachotteries avec moi! Eb bien! si vous voulez, bel oncle, 
que je vous octroie mon pardon, vous me direz tout de 
suite ce qu’il est venu faire chez madame l'icaid. 

— Il y a acheté des dentelles, voilà tout, il passait, ou 
plutôt nous passions. 

— Comme c’est naturel, quand il y a les fournisseurs 

la cour. 

— Eh bien! apprenez tout... 

— Vous allez me tromper. 

— Non 1 Je ramenais ici, chez nous,- il s’intéressait au 
sonde ton père, il voulait le voir, causer avec lui, prendre 
cette pétition au roi, celte fameuse péiiliou que M. de Ro¬ 
mans lient toujours prête ; mais à moitié chemin, j'ai réflé- 
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chi... j’ai tfit que voire père était absent, et nous sommes 
entrés chez Rose. 

— Vous aviez donc peur que M. Lebel me vît? 

— Chut! fil le chevalier effrayé de cette question, car 
elle était trop bien l’expression de sa pensée propre. 

— Essayez donc de dire vrai une bonne fois, vilain 
oncle! fit Diane avec impatience. 

— Eh bien ! ouï, j’avais peur qu’il ne te vît... Ah ! Diane, 
tu ne peux te figurer le plan magnifique que j’ai conçu à 
ton sujet... C’est gigantesque!... Il y a des moments où je 
suis effrayé de moi-même, ma parole d'honneur! 

— Vous allez encore mentir! dit Diane en tendant vers 
lui sou petit doigt rose. 

— Diane, aie confiance en ton oncle, ma chère enfant, 
car il joue un jeu à se faire rompre le cou, ou, pour le 
moins, à se faire fourrer à la Bastille jusqu’à la consom¬ 
mation des siècles. 

— Ainsi soil-iü fît dévotement la rieuse jeune fille. 

— Merci. 

— Avec tout cela, vous ne me dites rien. 

—•Tu sauras tout, le dis-je, d’abord je ne puis pas faire 
autrement. 

— A la bonne heure, au moins, voilà de la franchise! 

— Et pour commencer, je veux combler ton désir, mais 
à une condition. 

— Eaquelle? 

— C’est que tu ne diras rien à qui que ce soit, excepté à 
ta mère, bien entendu, car elle sera forcément du complot. 

— Je vous donne ma parole, mon oncle, et vous savez si 
je la liens d’ordinaire. 

— Bien. Alors, ma chère enfant tu peux faire tes pré¬ 
paratifs. Je te mènerai à l’Opéra. 

— Avec Rose? 

“ Sans Rose. 

— Mais... voulut objecter la jeune fille qui ne compre¬ 
nait pas, 

— Corbleu! ne dis pas un mol de cela, à Rose surtout, 
ou tout est perdu, et tu n’irais pas. 

— Je me tairai. 

— Ainsi, c’est entendu, ta mère êt toi, préparez vos do- 
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minos, vos masques, vos ajustements ; fais-toi belle dessous 
le domino, on ne sait pas ce qui peut arriver, un accident, 
une déchirure, un ordre général de se démasquer par ordre 
du roi... 

— Le roi y sera?,., fit vivement Diane, dont les yeux 
brillèrent d’une flamme étrange et aussitôt éteinte. 

— Oui, fil Itancrolles en rexaminant à la dérobée, le 
roi y sera. Il veut se montrer en public et faire un peu de 
popularité. Ainsi, c’est convenu, tu as huit jours pour te 
préparer, mais jusque-là, silencel... 

— Soyez iranquille, mon oncle. 

Pendant huit Jours, Diane eut la force de voir la jeune 
mercière amonceler les rubans sur le plus ravissant do¬ 
mino rose, sans exprimer par le moindre mot qu’elle était 
conviée, elle aussi, à cette fêle qu’elle se représentait avec 
toutes les féeries enfantées par sa riche imagination j mais 
elle s’en consolait en travaillant secrètement avec sa mère 
à confectionner les dominos noirs les plus simples. 

Rose Picard était certainement aussi heureuse que peut 
l’être une jeune fille à la veille de réaliser un rêve long¬ 
temps caressé ; car à celte époque le bat de l'Opéra avait 
tout son prestige, et constituait aux yeux de la majeure 
partie du sexe féminin une annexe fort brillante du paradis; 
niais elle était cependant tourmentée d’une arière-pensée. 

Elle n’avait pas revu M. Melchior Pinson depuis i-eUe 
explication assez vive dont le chevalier avait saisi les der¬ 
niers éclats au tournant de lame des Marmouseis, 11 arriva 
alors ce que redoutait le plus Uancrolles, c’est qu’au fur et 
à mesure que le jour du bai de l’Opéra arrivait, inadenioi- 
selle Rose paraissait se soucier de moins en moins d’y 
assister. Or, le chevalier avait dressé sur ce caprice de la 
jolie mercière de si formidables batteries qu’il cominençait 
à perdre la tramontane et à devenir sérieusement inquiet. 

Enfin, le jour du bal se leva, aussi radieux que [lonvalt 
l’être un I7 janvier, mais W. Pinson n'avait pas reparu. 

Elle regarda son domino rose du coin d’un œil rempli 
de larmes et déclara nettement à Hancrolles qu’elle avait 
réfléchi et que, bien que sa mère lui eût permis d’aller au 
bal en ta compagnie d'une personne aussi honorabio 
que M. le chevalier^ elle était décidée à rester au logis. 
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— Eh bien, ma chère enfant, dit le chev;iiier comme s’il 
prenait son parti, vous êtes la maîtresse, j’irai seul. 

Mais il n’avail pas encore dépassé le seuil de la boutif|ue 
(]Q’iin [lomme y entrait mystérieusement, et atieudii pour 
parler qu’il fût parti. 

Haucrnlles resta dans l’es^’alier un instant, et quand il 
eut enleniln cet homme sortir de la boutique, il monta au 
plus vite chez lui. Il babilaU deux petites pièces situées sur 
le derrière de la maison et dont la porte s’ouvr.iit sur le 
même palier que celle de rapparteuiont de son beau-frère. 

Il avait à peitte ôté son chapeau et décroché son épée de 
sa ceitmire qu'il entendit frapper doueenieui à sa porte. 

— I']utrez, fil-il d’une voix forte et en bûchant la tête 
avec un sourire. 

Mais au lieu d'entrer, la personne qui frappait glissa un 
petit billet sous la porte. 

Le rlïRvalier ramassa le billet, lut les deux lignes qu’il 
COI lie liait, reprit sou épée, sou chapeau et passa ensuite 
chez sa sœur. 

— J’étais bien sûr qu’elle visudrait, murmurait*11. 

El comme il ne chercha nullement à savoir la cause d’un 
re^’ireineul aussi complet dans la résolution de mndenioi- 
selle llusft, nous avons de graves présompiions qu'il y 
était pour quelque chose. 

La miil venue, un carrosse s'arrêta à l’angle du quai des 


Morfondus, et peu d insiaïUs après, deux domiiius noirs y 
montèrent; le carrosse partit aussitôt. 

(Ünt) inituues après, uu autre carrosse s’arrêta au môme 
endroit; et un cavalier de mine assurée, poriaiii un domino 
noir plié sous son bras et accompagné d'une personne 
couverte d’un domino rose, montéreui dans celle voiture* 

Vingt miiiuies après, le carrosse faisait queue sur la 
place du Laiais-Itoyal, alors fort étranglée par les maisons 
voisines; mais les personnes qu’il couienait n’eurent pa: 
la patience d’attendre que la queue s’écoulât, il faisait 
très-beau, un temps sec, un clair de lune superbe, elles 
saluèrent sur le pave. Leile action, du reste, avait été 
accomplie par ua grand nombre de masques empressés 
d’entrer à l’Opéra. 

(ùomnie le chevalier marchait, tenant le domino rose 
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tout tPGiiiblant à son bras, il fut abordé par deux dominos 
noirs. 

— Chevîiiîpr, dil l’une des femmes, de celte voix fausse 
et elaire que le masque a fait 'Quître, puisque vous voilà, 
vous allez nous iiilroduire au bal, uous avons perdu nos 
cavaliers. 

— Mesdames, fii Rancrolles avec embanas, ce serait 
avec plaisir, intiis... 

— Ohl vous nous connaissez, dit-elle en se baussam 
iusqu'à i'oitiille du chevalier, où, sans doute, elle glissa 
un iimi) 

— Mademoiselle, dit llancrolles en se penchant vers le 
domino rose, vous permettez?... 

— Certainement, répondit la voix flûlee de Rose Picard. 

Et tous tes quatre eutrérent dans la salle. 

Le 2 janvier i7i6 avait eu lieu le premier bal autorisé 
par le regeut, dans la salle de l'Opera, situé au Palais> 
Royal depuis la mort de Molière; laquelle fut brûlée en 
1763. On dut à un moine l’invention du mécani>tne fort 
simple qui élevait pour ces nuits de plaisir le plancher du 
panerre au niveau de la scène. Le bal, h cette é|>oqae, 
avaient lieu Irois fois par semaine, mais il était loin d oîl’rir 
le spKPi.iclo plus que débraillé qu'on y voit de nos jours. 
On y dansait modérément et l’assemblée n’était pas assez 
compacte pour qu'on y étouffât, comme aujourd’hui. 

Depuis raiientat de Damiens, il s’était passe des choses 
graves à la cour. MM, d'Argenson et de Machault avaient 
été renvoyés du ministère. A l’un, le roi reprochait m 
petto, d’avoir trop vivement accédé au désir témoigné par 
lui de laisser le farileau des atfaires au Dauphin ; à l'autre, 
madame de Pompadonr ne pouvait pardonner d'être venu 
lui consHiller de se retirer. 

C’est dire (|üo la faveur de la marquise était revenue. 
Un soir que le hasatd ou peut-être ia force de l’habitude 
l’avait conduit devant un escalier sur le palier duquel s’ou¬ 
vrait sa petite salle à manger, transformée depuis en salle 
de billard par Louis XVI, ainsi que le grand salon de 
Vénus, le roi mit le pied sur la première marche et, se lais¬ 
sant aller, descendit l’escalicr jusqu’au bout. 

Or, cét escalier aboutissait préciséineut eu face d’une 
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porte de rappariemenl de madame de Pompadour, et, 
comme il supposait qu’elle se trouvait peut-être en ce mo¬ 
ment chez elle, il tourna te bouton de la porte. 

La marquise poussa un petit cri de joie en voyant entrer 
son royal amant, et Sa Majesté eut la délicatesse d’avouer 
qu’elle était entrée sans y prendre garde, et qu'en quit¬ 
tant ses appartements elle avait tout d’abord songé à cette 
pauvre Antoinette, qui devait être dans les larmes. 

Toute réjouissance publique, tout spectacle avait été 
interrompu par suite de l’attentat de Damiens; mais les 
choses avaient bientôt repris leur cours, par ordre supé¬ 
rieur; Louis XV avait voulu paraître au bal de l’Opéra, le 
jour où il rouvrirait. Il y avait donc réunion brillante, le 
soir où Uancrolies y introduisit Rose Picard et les deux 
dominos noirs inconnus. 

Cependant Uancrolies élait resté seul avec Rose, parais¬ 
sant se soucier peu de courir après les deux dominos; 
mais la petite mercière ne faisait que l’entretenir de 
M. Pinson. 

— C’est un monstre, die ait-elle, et je suis sûre qu’il est 
ici? 

— Lui! fil le chevalier, un si timide jeune homme. 

— Pas si timide, s’il y est. Et tenez, je veux vous le dire, 
ce n’est que parce que j’ai reçu une lettre anonyme qui 
m’eu informe que je suis venue à ce bal. 

— Merci, fit Uancrolies d’un air qu’il essaya de reûdre 
piqué. 

— Je ne vous en suispas moins reconnaissante, monsieur, 
car c’est vraiment bien beau tout cela, ce monde, ces 
riches toilettes, c’est dommage qu'on voie si peu de visages! 

— C’est vrai, mais, en revanche, les épaules et... le reste 
ne manquent pas. 

— Est-il permis!... fit Rose, il n’y. a que les grandes 
dames pour oser se décolleter ainsi ! 

— Eh! vous ne perdriez pas, mademoiselle, à imiter les 
grandes dames. 

— Mais où peut-il être, ce monsieur? s’écria-t-elie, je 
voudrais arracher tous ces masques. 

— Venez de ce côté, nous le trouverons peut-être, et 
nous aurons la chance de voir le roi. 











LE l'AllC AUX CEllFS. 


61 


— Et la marquise de Pompadour, la verrons-nous aussi, 
monsieur le chevalier ? 

— Sans doute, et à sa place je craindrais fort votre voi¬ 
sinage! Si le roi vous voyait, elle pâlirait. 

^ On la dit si belle! 

Bail! vous êtes bien plus jolie, vous, et vous n'avez 
pas trente-six ans ! 

Us marchèrent dans la direction de l’escalier qui menait 
aux premières loges, et comme ils tournaient dans le 
grand corridor, un homme masqué et vôlu d’un domino 
gros bleu se présenta devant eux . 

Bonjour, chevalier, fli-ll en examinant curieusement 
le domino rose. 

Us se serrèrent la main et échangèrent quelques paroles 
indilTérentes. 

Ah çà! cela tient toujours? demanda rineonDu sans 

quitter des yeux Kose Picard, 

— Toujours, pardieu! C’est pour demain. 

— Quoi donc? demanda d’un air distrait la petite mer¬ 
cière. 

— Bien, mon ange, une affaire entre hommes. Mais, 
continua-t-il eu s’adressant au domino gros bleu, le roi 
est-il arrivé? mademoiselle désire beaucoup le voir. 

— Vrai, mademoiselle? Üi l’inconnu sans pouvoir cacher 
sa joie. 

— Oui, monsieur, répondit Rose, je ne l’ai jamais vu, 
et l’on dit que c'est le plus joli homme de son royaume. 

— On ne vous a pas trompée, mademoiselle, répliqua 
l’inconnu, mais si vous voulez le voir commodément, ve¬ 
nez de ce côté. 

Le domino bleu marcha en avant, suivi de Rancolles et 
de sa compagne; il se Tetournait à chaque instant pour 
examiner, non sans se frotter les mains. 

— Mettez-vous là, dit-il. Sa Majesté ne va pas tarder à 
passer. Ne bougez pas, surtout. 

— Où allez-vous donc? demanda Rancrolles en le voyant 
s'éloigner rapidement. 

Je reviens. Attendez-moi. 

Le domino bleu disparut, et presque aussitôt Rancrolles 
désignait à' sa compagne un grand masque en costume de 
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majricien qui passait â dix pas de là, se dirigeant vers l’in- 
lérieiir de la salle. 

— Je parie, dii-il en se penclianl à son oreille, que voilà 
M. Pinson. 

— Je veux en avoir le cœur net! sVcria lîose, dont les 
yeux Ijrülèrenl tout à coup d’une vive colère. 

Et, sans plus de ménagements, elle quitta le bras au 
chevalier et se lança à la poursuite du g^aïul monsieur, le¬ 
quel, d'un pas grave et magislial, venait de s’engoutîrer 
dans la salle iln bal. 

Aussitôt le chevalier s'approcha d’une femme vêtue d’un 
domino unir, (|Ui restait, comme paralysée, dans un léger 
enfoiicemiînl de la muraille, â deux pas de là. 

— Allons, allons, s’érria-t-il, et pronipletnenl! 

Et, d’une main sôre, Il arracha le domino noir des 
épaules de celte femme, laquelle pariiissaii vêtue d’un au¬ 
tre domino rose, abondamment garni de ri'bans, d’une 
forme absolument identique à celui de Pose Picard, et dont 
elle rabattit, d’une main tremblante, lecapuclion sur sa tête. 

— Du courage, dit RancruUes, nous jouons une cou* 
ronne, peut-être! 

Ce mol sembla ranimer cette femme, qui s’appuya sur 
son bras et le serra vivement. 

Il était temps que la métamorphose s’accomplît, car ïe 
domino gros bleu reparut et s’approcha d’eux avec empres¬ 
sement. 

— .Mademoiselle, dit*il en s’adressant au domino rose, 
vous avez bien envie de voir le roi, n’esl-ce pas? 

— Oui, monsieur, répondit le domino rose d’une voix 
si faible qu’à peine on l’entendit. 

rit seriez-vüus flaitée qu’il vous parlât î 

Ici le domino rose joua si bien ['étonnement que le do¬ 
mino gros bleu se hâta d’ajouter : 

— Je platsanie, mais si vous voulez m'aizréer pour cava¬ 
lier, seulemenl pendant dix minutes, je vous conduirai 
beaiicuup niîeux que M. de llancrolles. 

lùi disant ces mots, il s’empara doucement du bras de 
lacoiiipagne du chevalier, lequel se confondit en remercî* 
meiiis et ne savait comment reconnaît!e une telle obli¬ 
geance. 
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Le donnino pros blea lit fine!quos pas dans le corridor et 
poussa ensuite une porte devant laquelle se tenait une 
foule de masques dont les dominos entr'ouverts laissaient 
voir des rubans bleus et de riches vêlements, Us se trou¬ 
vèrent dans un pelil salon, et au fond de ce salon deux ri¬ 
deaux d’une portière de satin se sonlevèrenl presque aus¬ 
sitôt sous ta.main d’un gentilhomme qui se relira ensuite 
discrètement. 

Le domino bleu poussa la jeune femme dans la pièo. 
qui s’ouvrit, et s’assît carrément dans un t'auleuil placé à 
côté des rideaux qui s'étaient refermés sur elle.' 

F!n entrant dans le second salon, dont l'un des angles 
ouvert, laissait voir l’intérieur d’une toge d’avant-scène 
du théâtre, le domino rose resta immobile au inînea du 
tapis, n’osant faire un.pas et sentant ses jambes se dérober. 

Mais aussiiôi un homme qu’elle avait vu assis au fond de 
la loge et qui s'éiail retourné en l’entendant entrer, s’élança 
vers elle et lui tendit la main pour la conduire vers une 
oliomane. 

Diane, car le domino rose u’étaîl autre que mademoîseUe 
de Homans, reconnut le roi et baissa la tête., Elle était 
presque morte de frayeur. 

— On m’a dit que vous étiez aimirablemenl belle., ma¬ 
demoiselle, dit Louis XV en dénouant rapidement les 
cordons du masque de la jeune fille. 

La beauté vraiment souveraine de Diane resplendissait à 
la lueur du petit lustre de ce salon, et te rut, saisissant ' 
vivement sa main, la baisa avec.ardeiir. 

— Jamais, dit-il, je n'ai vulieauté plus accomplie! 

— Sire,., balbutia Diane, je n’ose... 

— N'ayez pas peur, mon enfant, je veux que vous ne 
voyiez en moi, désormais, que le prem er de vos sujets, 
et cette jolie main-là tremble trop pour me rassurer sur 
l’état de votre cœur. 

— Sire, fit Diane en le regardant timidement, qnoiqu’a- 
vec un comnieucemeut d’assurauce, il y a longtemps que... 

— Achevez doue, fit le roi en souriaat; et, lui prenant 
la main, il se mit à lui adresser les paroles les plus passion¬ 
nées et les plus faites pour ôter loute. appréhension à cette 
ravissante créature. 
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Mais Diane le repoussa, cacha sa tÊte dans ses deux 
mains, et deux belles larmes passèrent au travers de ses 
doigts roses. 

— Est-ce donc un secret terrible que vous retenez entre 
vos lèvres? demanda Louis d’une voix douce et en êcar- 
tanl les mains de la jeune tille qu’il baisa Tune après l’autre. 

— Sire, c’est le secret de toute ma vie, depuis que... 

— Allons, depuis?... 

Elle n’acheva pas, les rideaux de satin s’ouvrirent et le 
domino gros bleu parut. 

— Qu’est-ce? fit le roi avec un regard qui manqua ren¬ 
verser le malencontreux serviteur. 

~ Siff*, j’ai promis de ramener immédiatement made¬ 
moiselle. 

El il se tourna vers Diane qui, à sa vue, avait remis pré¬ 
cipitamment son masque. 

Le roi se leva, offrit la main à la jeune fille, la conduisit • 
avec une sorte de respect vers la portière, et se penchant 
vers celle main, y déposa un baiser dont Diane tressaillit 
de tout son corps. 

— A demain, dit-il, vous me le promettez? 

— Oui.., fil Diane d’une voix si faible qu’à peine sî le 
roi l'entendit. 

Le domino bleu, qui n’était autre que Lebel, le lecteur 
l’aura deviné, saisit à son tour la main de la jeune fille et 
l'entraîna rapidement, se préoccupant fort peu des petits 
murmures et des chuchotements éveillés sur leur passage 
dans l’espèce de cour qu’ils traversèrent. Il semblait op¬ 
pressé, et au tremblement et à la moiteur de sa main, 
Diane sentit qu’il se passait quelque chose. 

Dès que Diane eut été emmenée par Lebel, un quart 
d’heure auparavant, car l’entrevue du roi et de la jeune 
fille avait duré ce temps-là à peu près, le chevalier de 
Rancrolles fut abordé par un domino noir qui paraissait 
furieux. 

— Où est-elle? demanda ce domino. 

— Là, chère sœur, répondit imperturbablement le che¬ 
valier; ne soyez pas si courroucée, on la retrouvera. 

— Mais pourquoi nous avoir quittées? 

— C’était une raison pour ne pas quitter Diane, vous?... 
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— Eh ! nous avons été séparées par un flot de ces hor¬ 
ribles masques I Mais pour Dieu, chevalier, où est-elle donc? 

— Du calme, vous dis-je, 

^ Vous me ferez damner, avec votre iranqailliîé, vrai¬ 
ment! 

— O femmes ! fit Rancrolles, peu de patience, et pas de 
politique!... Chère sœur, Diane va nous revenir, et demain 
peut-être vous vous réveillerez millionnaire. 

— Que voulez-vous dire ?... 

— Chut !... plus tard, vous saurez tout. Gardez toujours 
ce domino qu’a jeté Diane. 

— Âb ! chevalier, vous êtes un homme bien étrange !... 
toujours des mystères ! 

Cela dura sur ce ton- l’espace d’un bon quart d’heure, 
puis le chevalier s’élança au-devant du domino rose, qu’il 
vit revenir près de lui, au bras du domino bleu. 

Le bel lendit la main à Rancrolles, la lui serra avec force 
et lui dit à l’oreille ; 

— Dans une heure ; tout va bien. 

Et il s’éloigna aussitôt. 

— Suivez-Ie, j’ai peur, fit Diane à voix basse en se 
dressant sur ses pieds pour voir où allait le valet de 
chambre. 

— Diable ! et moi aussi j'ai peur, dit le chevalier. 

Il venait de voir Lebel entrer dans la loge de la Poni- 
padour. 














VI 


DES ÉVOlETIONS D'uN DOMINO ROSE ET DE l’iNFLTJEKCE D’ONE 

LETTRE DE CACHET. 


En voyant le valet île chambre du roi dans la loge oc¬ 
cupée par la marquise de l’onipadonr, le chevalier revêtit 
aussitôt te (lofiiino qu'il avait toujours conservé sous son 
bras; il mit lin masque, en rnbattii le capuchon,et, plaçant 
Diane et sa mère dans un angle obscur du corridor, il se 
posta en seniitietle devant la loge. 

Il n’atiendii pas longtemps, car cinq minutes ne s’étaient 
pas écoulées que Lebel sortit. Il était masqué et vêtu d'un 
domino noir, cette fois; mais le chevalier ne pouvait se 
méprendre à sa tournure. 

Leliel sembla regarder de côté et d’autre avec, crainte, 
et s’avança ensuite vers Tescalter situé au fond du cor¬ 
ridor. Là. au lieu de descendre dans la salle, il passa rapi¬ 
dement, se dirigeant vers une partie du théâtre où les 
mas(}iies devenaient de plus en plus rares, au fur et à 
mesure qu’il avarçait. 

Il arriva ainsi devant un petit escalier absolnmenl désert 
qu'il desi-emliL péniblement, vu l’obscurité, et où cepen¬ 
dant Haiicrolles n’hésita pas à s’aventurer derrière lui. 

lîieiiiôi le chevalier remonta à la hâte et se mil à courir 
dans la direction de l’endroit où ü avait laissé sa nièce. 


Dès qu’il l’aperçut, et sans lui donner le tem[)s de faire 
aucune oliservatioii, sans dire uu seul mot lui-inêine, il 
l’affubla avec précipitation du domino noir. 

— Mais enfin, qu’y a-t-il? demanda Diane. 

— Silence, ou nous sommes perdus! Sortez du bal et 
rentrez à ia maison, vite, vite ! 

Et laissant les deux fenirres plutôt mortes que vives, il 
e'éluigna eu toute liaie et se nioneea daus la saue du bal. 
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Il chercha de tous côtés, essayant de dislinsner, parmi 
tous les masques revêtus d*iin cosiume de magicien, celui 
qui pouvait avoir au liras un domino rose. 

Ce magicien, il le découvrit enfin assis dans une loge du 
rez-de*ch:iuss(*e, essayant de consoler Rose qui pleurait, 
sans se soucier de laisser voir son visage à tous tuuix qui 
passaient et repassaient. Le magicien [tacaîssaîi tui-tuême 
fort mal à l’aise, et son embarras-aioutait encore à l-'étran- 
geté du spectacle ; sa ligure, car il avait également ôté son 
masque, ne pouvait laisser aucune incertitude au chevalier 
sur son identité. 

— C’était donc bien le Pinson ! fil Rancrolles, rinslinct 
de famour avad parlé, elle fa reconnu. 

Il vint s’appuyer sur le bord de U loge. 

— Vous aimez trop monsieur, mademoiselle Rose, fit-il 
en loi prenant la main. 

— Mais! fit le magicien avec un violent haui-le'corps. 

— Ah ! vous voici, chevalier !... fil P.ose, alions-nous-en 
bien vite d'ici, j’éioufîe, 

— Soit, ma chère enfant ; mais d’abord, commencez par 
remettre votre masque, ou jH renonce à traverser la foule. 
Les jolis visages comme le vôtre excitent trop de mur¬ 
mures sur leur passage. 

— Soit. Au moius, vous rendez justice au mérite des 
gens, vous : on voit bien que vous êtes geiiiilhomiiie. 

Et la charmante enfant, sans donner le temps au magi¬ 
cien de répliquer, ni de hasarder un geste pour la leumir, 
sauta sur sa chaise, enjamba le rebord de la toge et vint 
tomber dans les bras du chevalier. 


^ Emmeuez-inoi ! s’écria-t-elle, monsieur m’ennuie ! 

Le chevalier ne se le fit pas redire et l’eniiaîiia rapi¬ 
dement. 

De son côté, le magicien sortit de la loge, mais par 
la porte, si bien qu’il lomha sur un domino qui s’enipara* 
immédiaienienl de son bras. 


— Ah : je vous liens, cher monsieur ! fit ce domino. 

— Monsieur de Moléon ! s’écria Pinson, qui reconnut 
la voix du marquis. 

— Oui, c’est moi, et je suis enchanté de vous rencon¬ 
trer. Eh bien, à quand la noce ? 
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— La noce ?... nt le jeune homme tout troublé, et qui eQt 
bien voulu courir après Hose, à l'égard de laquelle il éprou¬ 
vait réellement de la jalousie. 

— Oui, avec Jeanne, pardieu 1 

— Ah î s’écria Pinson, que l'idée de mademoiselle de 
Méris ramena à la raison, et qui s’applaudit au fond de 
l'àine d’être retenu; ce qui lui évitaitde munirer du carac¬ 
tère vio-à-vis de celle qu’à son tour il traitait de perfide. 

— Peste 1 on voit bien que vous êtes un homme recher¬ 
ché, monsieur Pinson! fit le marquis. 

Pinson se gonfla d’aise à la remarque, mais son visage 
prit néanmoins un air piteux. 

— Hélas! fit-il, je voudrais que la noce eût lieu demain, 
mais... Mademoiselle Jeanne n’a pas la mine d'être fort 
amoureuse de votre serviteur. 

— Bah ! qu’est-ce que cela vous fait i Que vous importe! 
dit le marquis avec légèreté. 

— Comment ! ce que cela fait ! mais beaucoup. Com¬ 
ment, ce (|a'il m’importe ! mais énormément. 

— Enfin, sur quoi basez-vous ce dire que la prude ma¬ 
dame de Néris blâmerait fort ? 

— Sur ce que mademoiselle Jeanne ne me regarde ja¬ 
mais* 

— Voulez-vous donc qu’on vous dévore des yeux, dès le 
premier jour ! Laissez aller les choses, corbleu ! 

— Que je laisse aller... c'est facile à dire. Je parierais 
presque que ma future ne connaît pas même mon visage. 

— I.e mariage est une loterie. Heureux ceux qui vont 
les yeux fermés! fil le marquis en riant. 

— Je ne suis pas aussi philosophe que cela, monsieur le 
marquis, dit Pinson avec conviction. 

— Mon Dieu, laissez faire, vous dis-je ! Qu’avez-vous 
besoin que-votre femme soit folle de vous ! C'est d’abord 
fort ridicule au siècle où nous vivons... et puis, cela 
vous ôterait la liberté de chercher ailleurs des... distraa- 
lions... 

— Mais, monsieur, fît Pinson effarouché de celte morale 
plus que relâchée, j'ai riiiiention d'êire un mari modèle. 

— Alors, vous romprez avec voire genre de vie? 
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— Oui, rêpooelit le jeune homme avec un extrême em¬ 
barras. 

— C’est dommage, car vous avez, mon jeune ami, une 
réputation... 

— Oh! oh ! oh ! fil Pinson en se rengorgeant, 

— Excellente, par la sambleu !... Ce n’est pas moi qui 
vous l’imputerai à crime,séducteur fieffé que vous êtes! 

Oh! marquis !... exclama Pinson exliêmemeni flatté. 

— Au fait, vous avez une fortune qui vous permet d’af¬ 
fronter toute... oui, toute l’échelle féminine, et qui vous 
[;aranlit le succès. 

Àh ! marquis, fit le jeune homme avec fatuité, 
rous voudrez bien m’accorder... vous me ferez, je t’es- 
)ère, riioimeur de croire que ce n’est pas à ma fortune 
;eule... 

— Pourquoi vous en défendre ?... Ce qu’on a payé bien 
cher a souvent une saveur triple. 

— Ah ! marquis, quelle détestable opinion des femmes 
vous avez! 

— Aussi m’étonné-je du froid accueil que vous fait 
Jeanne. 

— Je me plains qu’elle ne m’en fait aucun. Elle me semble 
toujours fort préoccupée... 

— De vous, parbleu ! de vous, s’empressa de dire M. de 
Motéon. 

— Oh ! sans être un aigle, je présume que ce n’est point 
de moi. 

— Erreur 1 s’écria le marquis, qui savait pourtant fort 
bien à quoi s’en tenir sur ce point. 

— J’ai peni-êlre tort, dît sérieusement Pinson après ré¬ 
flexion, de chercher à m’aîlier à plus élevé que moi. Lors¬ 
que les millions de mon oncle sont arrivés comme cela tout 
à coup, après la mort de son fils unique, j’étais un petit 
commis de ta guerre sans ambition, et je ne songeais à 
épouser qu’une fille de ma condition. 

— Voilà des principes absurdes. L’homme est fait pour 
monter et jamais pour descendre. Vous avez des millions, 
vous serez noble, baron, c’est juste ; mais causons d’autre 
chose. Vous donnez cette nuit, après le bal, un souper de 
garçon pour enterrer votre indépendance? 
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— G’esl vrai, re^Dondil le jeuiue homme sans pouvoir 
chasser sa mélancolie. 

—Vous avez invité mon fils’? 

“ C’est eticore vrai, je lui ai écrit. 

— Henri ne viendra pas, dit le marquis. Mon Dieu, non, 
il vient de partir pour Tiiurs avec sa compagnie, et ne sera 
de retour (jiie dans un .mois. Ordre du roi. 

— Ah ! c'est dommage. 

— Mais rassurez-vous, je le remplacerai. 

— Vous, monsieur le marquis ! 

— l’ouivpioi pas? je suis garçon, et quant à savoir tenir 
un vei re, je vous en remontrerais à tous, s’écria l’aimahie 
vieillard en imprimant à son compagnon une pirouette qui 
les lit trébucher sur leurs voisins. 

— Quoi, vous voulez ! 

— A moins, baron de la Pinsonnière, que vous ne me 
trouviez pas assez bou gentilhomme... 

— Ah ! monsieur le marquis, tout l’honneur sera pour 
moi. 

— Mais vous vous défiez de nies cheveux gris, d’abord 
la poudre les cache, et puis vous me verrez au combat. Y 
aura-t-il des dames, vos victimes? 

*- Oh lit Pinson avec dignité, mes victimes... c’est aller 
bien loin. 

— Vous êtes trop modeste. Ainsi, c’est convenu, après 
le bal, à voire hôtel. 

— A mon ?... fil Pinson tout étonné. Ah ! c’est vrai, Je 
ne puis jamais m'habituer à ma fortune, moi. 

Ils se serrèrent la main, et le vieux marquis se mit à 
papillonner autour des dames, tandis que Pinson, poussé 
par son seul instinct, prit le chemin par lequel avait dis¬ 
paru Pose au bras du chevalier. 

Au tournant d’un escalier, il fut arrêté par un grand 
masque tout noir qui lui mit la main sur le bras, et l’en¬ 
traîna’ à quelques pas dans l’ombre. 

— Monsieur i’inson, dit cet inconnu d’une voix grave, 
est-ce que vous ne vous demandez pas la cause de l’em- 
pressemeiu que met M. de Moléon à vous voir épouser 
mademoisBlIe de INéris ? 

Pinson regarda ce masque avec le plus large étonne- 
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ment et‘balbutia ; mais son inierlocuieur lui appuya la 
main surMe bras avec une certaine autorité. 

I 

— Réfléchissez, dit-il. 

—'Mais, monsieur; le marquis est un charmant homme, 
il'm'aime beaucoup, Il aimé aussi beaucoup... 

^11 s'arrêta, et, essayant de regander dans les trous du 
masque de rinconnu, il continua avec réserve, 

— Ou a beaucoup jasé autrefois, m'a-t-(m dit, et il faut 
croire que le marquis et madame de... Ma foi, i|ue m’im¬ 
porte, c’est là une chose qui m’est parfaiiemeui imlilîê- 
rente. 

— Vous avez tort. La curiosité est la première condition 
de la science. 

~’La science... la science... là, monsieur, auriez-vous 
l'intention de chercher à m’intriguer? demanda Ihnson, 
que le calme de l’autre enhardissait. 

— Non. Je ne vous connais pas. 

— Mais vous savez cepeuriant..- Voyons, y aurait-il "des 
particularités sur... sur maderiioiselle Jeanne? 

— Non, répondit vivement rinconnu. 

— Sur madame de Néris? demanda le jeune homme, 
qui commençait à s'intéresser à l’incident. 

^ Non. 

— Sur le marquis, alors ? 

— Peut-être, répondit le masque d’uue voix gTclve et 
qui fil froid au cœur de Pinson. 

— Il a été... l’amant de... 

— Non. Mais saehez'qu’il a les motifs les pins puissants 
pour s'intéresser à ce mariage, et (ju'il remuera ciel et 
terre pour que Jetinne devienne madame Pinson. 

— Haronne de Néris! objecta vivement le jeune homme. 

L’inconnu hocha la tête d’un air d’iiicrédiiîiié. 

— Mais, monsieur, qui vous fait supposer ?... 

— Prenez la iiosie et parlez pour Tours. Si vous y trouvi*' 
M. Henri, je veux..’. 

— l‘ar la sambleuî fil Pinson rouge de colère, nie irom- 
peraiL-on I 

— Allez à Tours, croyez-moi, fit rinconnu en riant d’un 
petit air soc et s’étoiguaiit au plus vite. 

M. Pinson resta iiiimobile. 


























— Alt!... fit-il avec un abattement extrême, tons ces 
grands seigneurs se moqueraient de moi... pour la sotte 
vanité d’être un jour baron, pour monter dans les carros¬ 
ses du roi qui ne me regarde seulement pas, je fais fi d’un 
trésor de femme!... c’est par trop bêiel... et Rose qui 
m’aime tant!.., c’est sûr!... ma foi, au diable l’ambition et 
la fumée, je veux une femme pour moi ! 

Et sarcelle noble résolution, le jeune homme se mit 
À chercher le ravissant domino rose qu'à cette heure 
il ne songeait plus à soupçonner ni d’être venu au bal 
pour un autre, ni de s’occuper du chevalier de Rancrolles, 
^u’il savait pertinemment n’être qu’un chevalier d’in¬ 
dustrie, 

Rancrolles était revenu, en compagnie de Rose, repren¬ 
dre la place quittée précédemment par Diane et sa mère. 
Là, il attendait Lebel, ainsi qu’ils eu étaieut couveuus sans 
doute avant d'eutrer au bal. 

— Ma chère enfant, dit-il à Rose qui paraissait toujours 
montée contre Pinson, il faut vous faii e une raison, ce mon¬ 
sieur est absolument indigne de vous, ma parole d’hon¬ 
neur, et vous êtes vraiment faite pour briller au premier 
rang. Vous ne pouvez vous figurer tout ce que j’ai entendu 
dire sur votre compte tandis que vous étiez dans ceîte loge 
avec ce jeune rustre. Il y en a même qui soutenaient que 
si le roi vous voyait, madame de Pompadour en crèverait 
de dépit! 

^ La bonne folie 1 fit Rose en riant malgré elle. Madame 
de l'ampadour a tous les talents, en plus de sa beauté, c’est 
une grande dame! 

— Eh ! le roi ne dédaigne pas les beautés plus modes¬ 
tes, et si je vous disais... 

— Taisez-vous, vous êtes compromettant, si l’on vous 
entendait... 

— Eli bien! qu’y a-t-il de mal à ce que je dis là? ce n’est 
un secret pour personne. 

—- Alors, je me garderai bien d’ôter m»n masque. 

— Pourquoi cela? 

— Parce que je veux pas encourir la colère de madame 
de Pompadour, et que je n’ai nulle euvie de lui enlever 
ion amant. 
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— Vous êtes une honnête jeune fille, mademoiselle... dit 
Rancrotles malgré lui. 

— Tiens, je n’ai que ma bonne réputation, moi, et j'y 
liens! C’est déjà beaucoup d'être venue ici avec vous! heu¬ 
reusement ma mère le sait et a confiance en moi. 

— Elle a raison, dit le chevalier d’un air pénétré, 

— Plus qu’en vous, je ne vous le cache pas, chevalier! 

Comme la rieuse jeune fille prononçait ces paroles, Ran- 

crolles tressaillit. Il apercevait venant vers le groupe qu'il 
tormail avec cet adorable domino rose un exempt du roi 
armé de sa baguette d’ébène, suivi de quatre gardes fran¬ 
çaises sans leurs fusils. 

— Une arrestation!... murmurait tout le monde en sui¬ 
vant ces soldats avec curiosité, 

— Voici l’instant fatal, pensa le chevalier; quelle lieu- 
reuse inspiration j’ai euel 

Mais ii se tourna vers la jeune fille, dont le frais sou¬ 
rire montrait ses perles à travers les dentelles du masque. 

— Pauvre enfant !... fil-il mû par un sentiment de 
pitié dont il fut le premier surpris. 

l/exempt s'approcha, et, ôtant son chapeau, s’inclina 
avec la plus exquise politesse pour saluer, 

— C’est bleu à monsieur de Uaucroiles que J'ai l’hon¬ 
neur de parler? demanda-l-il. 

— Oui, monsieur, répondît le chevalier en feignant le 
plus profond étonnement, qu’y a-l-il pour vous servir? 

— Monsieur, je vous serais fort obligé de vouloir bien 
me suivre. 

— O mon Dieu I s’écria Rose. 

— Et où Cela, monsieur? demanda Rancrolles en serrant • 
d'nne manière significative le bras de sa compagne qu’ii 
sentait défaillir. 

— Dans un petit salon, à deux pas d’ici, où j'aurais une 
> oinmunii'aiioii â-votis faire. 

— Soit, monsieur, fit le chevalier en quittant le bras de 

jeune tille. 

— Vous me quittez, monsieur? fil celle-ci avec nn vif 
accent de frayeur. 

— Puî» j-our longtemps, je suppose; allendez-moi... 

— Paidun, reprit l’exempt en s’inclinant d’une façon 










7i 


LE PAHC AUX CERFS. 


plus courtoise encore devant Hnse, mais il est exirêmenienl 
urgent que mademoiselle ne vous quitte pas. 

— Ahl lit la jeune fille qui pâlit d’elTi oi sous son masquf^ 

— Marclions, monsieur, dit Texempl en montrant le 
chemin. 


— Après tout, dit RaniTolles en se penchant vers Rose, 
ce n’est peut-être qu’une erreur ou un matentendu, et nous 
reviendrons aussitôt après l'explicaiinn de ce monsieur. 

— Mais, voyez ces soldats!... (il Rose en désignant les 
quatre g.irdes qui, sans déranger personne, avait coupé, 
toute retraite et se rcpliaieut vers le groupe qu’ils ne quît- 
taieiil pas des yeux. 

— Allons toujours, etn\iyez pas peur, ma chère eufant, 
dit le chevalier en affectant la gaieté; tel que vous me voyez, 
j’ai déjà êié arrêté plus de vingt fois, puis relaclié tout de 
suite; et jusqu’à présent rien ne fait présumer qu’il s’agisse 
d’une arrestalion, 

— Oli! chevalier, que je regrette d’être venue!... répcta- 
t-elle, la voix altérée. 

Raricrolles l’avait portée, plutôt qu’elle n’avait marché ; 
et, toujours suivant l’exempt, ils étaient arrivés au petit 
salon dont cet officier avait parlé. Quand la porte se fut 
refermée sur eux, l’exempi tira de sa pocfie une lettre à 
latpielle était appendu un sceau de cire, et étendit vers 
Rose sa i)agueue d’ébène. 

— Mademoiselle, tiil-il d’une voix solennelle, au nom 
du roi, je vous arrête ! 

— Moi!... fil la jeune fille en se jetant dans les bras du 
chevalier. 

— Klie! dit le chevalier avec l’accent du plus extrême 

étonnement. 

— Mademoiselle, répliqua l’exempt, je comprends tout 
ce que ma mission à de pénible; utais j'exécute des ordi’es 


reçus. 

— Mais, monsieur, vous vous trompez 1 s’écria Rancrol- 
les, et... 

— A’i.m, monsieur. 

— (iejieiidarit, vous ne me connaissez pas, il y a erreur, 
repartit Rose avec force en se déonistiiiaot. 

— Won, ma'iotuoiselle; j’ai reçu l’urure d’arrêter une de- 
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iBuiselle vêtue d"un domino rose, ayant pour cavalier M. le 
chevalier de lîancrolles, 

— Pourquoi? de quoi suis-je coupable? 

— Ahl mademoiselle, ceci n’est iiuüeinenl de ma com¬ 
pétence. 

— Cependant, monsieur, dit lUncrolles, mademoiselle 
n’est pas la seule persoone vêtue d’un domino de celle 
couleur, et le hasard... 

— Non, monsieur, il n'y a pas de hasard; mademoiselle 
a été amenée au bat par vous et ne vous à pas quitté de 
la soirée : esi-ee vrai ? 

— Alademniselle m’a quitté; j’ai causé avec un grand 
nombre de personnes. 

— Enfin, s'appelle-l-elle Uose Picard? 

A ce nom, tous deux gardèrent le silence ; Rose, parce 
qu'elle était accablée par la vérité; Rancrolles, parce qu’il 
craignait que des iuvestigaiious plus profondes ne tissent 
découvrir quelle était la personne subsiiiuée an instant 
par lui à celle-ci. 

— En ce cas, reprit l’exempt, vous voudrez bien, made- 
ii.ijiselle, obtempérer aux ordres du roi, 

— Mais le roi ne peut me faire arrêter! s’écria naïve¬ 
ment Hiise. 

— Mademoiselle, je veux bien vous dire que la justice 
so rend au nom du roi ; mais que Sa Majesté est cumpléte- 
menl étrangère à ce {pti se passe en ce moment. 

— Je le Cl ois, nmiisieur, car il n'y a guère apparence de 
justice! lii-elle indignée. 

— Allons! dit l’agent, qui commençait à trouver lûS' 
explications un peu longues. 

— Permettez, dit Rancrolles; un mot à mademoiselle, 
avant de nous séparer. 

— Nous séparer? s’écria Rose en pleurant. 

— Eaites, monsieur, répondit l'exempi. 

Rancrolles emmena la jeune fille dans un coin du salon, 
et lui prit lesdeus mains. 

— Ma chère enfant, dil-il, il ne faut pas résister aux or¬ 
dres du roi; ce serait nou-seülemenl très-dangereux, mais 
encore fort inutile. Ne désespérez pas; vous pensez 
bien que je ne vous laisserai pas empiisunuer comme cela. 
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— M’emprisonner?... ô ciell exclama Rose en sanglolanl 
plus fort que jamais. 

Ne craignez rien; on aura pour vous des égards, j’en 
suis sûr; et d’ailleurs ce ne peut être pour longtemps. 
Je connais tons les magistrats, M. le lieutenant de police; 
je me mettrai en quête dès le point du jour, et, j’en ai la 
conviction, il ne se passera pas une demi-journée sans que 
l’erreur dont vous êtes ta victime soit reconnue. 

— Faut-il vous croire, monsieur le chevalier ? demanda 
la jeune Hile fans pouvoir arrêter ses larmes. 

— Oui, essuyez ces beaux yeux et comptez sur moi. 

— Monsieur le chevalier, j’ai confiance en vous, car vous 
devez, en eiTel, connaître beaucoup de personnes de la 
cour; mais j’ai bien peur... 

— Monsieur, dit Rancrolles en s’adressant à ragent, 
votre devoir peut-il se concilier avec l’indulgence que je 
vous prierais... 

— N'ayez aucune crainte, monsieur; il m'a été recom¬ 
mandé d’avoir pour mademoiselle les plus grands égards et 
de la loger dans une chambre à pari. 

— Vous voyez. Rose... fit le clievalier. Allons, l)on cou¬ 
rage; je vais m’occuper de vous immédiatement, car j’ai 
vu déjà ici des personnes fort importantes... Mais, si vous 
m’en croyez... remettez votre masque; il faut... ménager 
votre réputation, mon enfant. 

11 embrassa la petite sur les deux jones, et la laissa dans 
le salon à la garde de l’exempt; mais, quand il eut passé le 
seuil de la porte, il ne put s’empêcher de pousser un pro¬ 
fond soupir, suivi presque aussitôt d’un geste de colère et 
de dépit. 

— I.ebel m’a deviné !... se dit-il; et la pauvre enfant est 


perdue!... 

Il rentra dans lu bal, vraiment chagrin, et sa|tbilosophie 
avait beau être, des plus coinplaisauies, il n’éiaii pas inaiire 
de coii'iiriiner les remords qui l’étonfraienl. 

— (l’est évident. . niadairie do Rompadotir a peur des 
filles dtM|ualitc ..Lebel a flairé Ihaue; il l’a eiiteudue parler 
peut-être. Sans ma préseuce d’espiil, ce serait Diane (]ui, à 
celte, heure, serait eu route pour le bor-rKvêqtie ou Sainte- 
Pélagie... et Diane, bien certainement, n’en sortirait pas. 
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En réalité, Uancrolles ne savait à qui s’adresser pour 
tenter d'arracher la petite mercière à la prison ; sa répu¬ 
tation n'élail pas des mieux établies, et une jeune fille à 
laquelle il s’intéressait ne pouvait pas être entourée de 
fort grandes sympathies; aussi ne s'arrêta-t-il pas long¬ 
temps à cette idée, et, son égoïsme reprenant le dessus, il 
Unit par se dire qu'au bout du compte tout était pour le 
mieux, et qu'il était bien naturel qu'il eût songé à sauver 
sa nièce de la hamc de la favorite, par le seul moyen en 
son pouvoir. 

— Oui; m.ais pourvu qu’un autre exempt ne soit pas 
chargé de rn’arrôler aussi, moi! Ce Lebel est un drôle! il 
doit être furieux contre moi! Le fait est que lui donner une 
fille comme Diane à la place d’une petite mercière, c’éiail 
hardi, et le succès seul pouvait me faire absoudre... Me 
voilà perdu à ses yeux; p us rien à faire. 

Comme il en était là de ses réflexions, son allenlion fut 
attirée par un grand mouvement qui avait lieu du côté de 
la loge royale : 

C’était le départ du roi. 

— (]ela m'est bien égal!,., se dit-il. 

Mais üii flot de monde le poussa malgré lui de ce côté, 
et il eut la douleur de voir Sa Majesté, masquée, en do¬ 
mino bleu de ciel, et tenant sous le bras une dame masquée 
également, mais dont le domino ouvert et le capuchon 
rabattu laissaient deviner l’étincelante beauté. 

■ Un moment la rage le saisit. 

— Elle ne paraît certainement pas avoir vingt-cinq ans ! 
dit-il ; impossible de voir des bras, une gorge, des épaules 
aussi parfaits I... 

La foule brillante et dorée passa au milieu d’un concert 
d’élogieux compliments. 

— C’est égal, nous lutterons! se dit Rancrolles en ser¬ 
rant les pomgs. . 

Un domino gros bleu passa son bras sous le sien : il 
n’eut pas de peine à reconnaître le premier valet de cham¬ 
bre du roi. 

— Eh bien, chevalier!... dit Lebel d’une voix railleuse. 

Rancrolles fit un soubresaut si violent, son visage ex¬ 
prima si parfaitement la frayeur, ses jambes se cambrèrent 
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si Lien, comme s’il eût voulu prendre la fuite, que Lebel 
éclata d’un ^^ros rire qui fil retourner tout le voisinage, et 
serra \ioleininent te bras du chevalier. 

— Monsieur Ijebei... balbutia lïancrolles d’une voix op¬ 
pressée. 

Lebel l’entraîna avec lui derrière le flot des courtisans, 
et, quand il se trouvèrent sous le péristyle du théâtre, il ■ 
l’attira dans un coin. 

— Çà, dii-it, vous avez donc des vues très-ambitieuses, 
chevalier? 


— Vous voiliez supplaiiler la marquise?... llum! c’est 
dillkile, mon bon! 

— Uni vous fait croire? 

— .\li! .jusfpi’à ce jour vous avez été modeste!... on 
s’est assez lâeii trouvé des péronnelles que vous m’aviez 
indiquées ou fait connaître; mais... prenez garde, cheva¬ 
lier, vous jouez un jeu à vous faire fourrer à la Itaslille 
jusqu’à la lin de vos Jours! 

Cette tnenafe était si bien dans la. pensée du chevalier, 
car il se la faisait à lui-même dix fois par heure, qu'il tres¬ 
saillit de lotit son corps et se sentit (roîîl au cœur. 

— Mais on ne m’en fait pas accroire facilement, à moi ! 
Du reste, c’était bien joué! j'en conviens de bonne foi ! 

Le cheva ier était sur les épines; il eût voulu dr-scendre 
à cenl (lieds sons terre. 

— lùiliii, continua Lebel, qui jouissait de l’embarras du 
pauvre clievalier, je ne veux rien vous cacher; vous 
saurez tout. 

— C’est ton jours cela, répondit Rancrolles, qui au fond 
du cœur, espéra se ratlaelier à qnehiue branche. 

— Alliés avoir rendu la demoiselle, mou devoir était 
d’aller, selon.mon habitude,rendrecomplo à... quelqu’un, 
de l’elTet jirodiiit. 

— Cl cet effet?... demanda avidement le chevalier. 

“ Assez bien... pas mal... répondit Lebel, affectant une 
assez froide indifférence. 

— Ati I fil le clievalier désappointé. 

— Mais, en raconlant la façon dont s’élaii exprimée la 
demoiselle en iiarlanl à Sa Majesté, la marquise a vu dans 
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voire mercière une scande dame déguisée; alisotnment 
comme l’iiisioire que je vous ai contée à Versailles l’autre 
jour; et alors... 

— Vous étiez donc témoin de l’en ire tien, vous? lit Ilan' 
crolles surpris. 

— Parbleu ! j’entendais, si je ne voyais pas... 

— Et alors?... 

— Alors, la marqiiise, qui a toujours sur elle une lettre 
de cachet... vous coiupretiez?.,. 

— Oui... lit lîancrolles avec résignation, 

— Mais ce qu’il y a de plus étrange, répliqua Lebel, c’est 
que, il y a un moment, la marquise est soitie de la loge 
du roi, un peu avant St Majesté, pour regagner la sienne, 
afin de se préparer au départ. Je ne sais ce qui s’élail passé 
entre eux, mais, en m’apercevant, la marquise m’a donné 
contre-ordre. 

— Ah! quel bonheur ! fille chevalier, comme s’il était 
soulagé d’un grand poids. 

— Attendez donc, ce n’est pas tout, car si je vous 
ai ainsi arrêté au passage, cher chevalier, c’est pour 
vous dire que deniaiu J’aurai... quelques papiers à vous 
remettre. 

— (’ominent! s'écria le chevalier au comble de la sur- 


— Eli bien, oui; au lieu de conduire la jeune fille au 
FoiM’Évêqne, l’exempt de Sa .Majesté l’a conduite... 

— Où donc? 

— Au Parc-aux-Cerfs. 

— Ah!... fit Kancrollcs, qui demeura immobile et muet 
d’étonnement. 

— Au revoir, chevalier, à demain! fit Lebel en s’éloi¬ 
gnant et en se frouant les mains. 

Rancrolles était demeuré sUipide, absolument comme 
Cinna au cinqmème acte de la tragédie de Corneille. 

— C'éiail un piège! s'écria-t-il lorsqu’il recouvra son 
sang-froid ; une partie si bien engagée !... Je suis volé ! 












VII 


DE LA MAMÊHe DONT ÊrAlRNT ÏR.AITÉS CEUTAlNà IMUSONN iR? 

DANS CEUTAINES PRISONS d’eTAT. 


Le sacrifice était consommé, M. Melcliior Pinson avait 
cm devoir convenir, afin de rassurer sa conscience aux 
abois, rjue madenioiseile Uose Picard était une lielTée co¬ 
quette, iHiisqii'elle Tavait quîtléj en [dein bal, pour re¬ 
joindre un liomrne aussi décrié do mœurs que M. le che¬ 
valier de Uaiicrolles. En conséquence, le lendemain, et 
malgré la volonté pourtant bien exprimée du comte de 
Saint-Germain, il y avait grande réunion chez madame de 
Néris, pour la signature du contrat. 

Madame de Pompadour avait ordonné, et le marquis de 
Moléon s’élail nettement prononcé. ' 

Jeanne résolut donc de se sacrifier. 

C'était, pensait-elle, une manière de se libérer envers 
celle qui lui avait servi de mère. 

— Crois-moi, lui avait dit madame de Néris, c’est pour 
ion bonheur que je te résiste ainsi, et un jour viendra où 
tu me remercieras. 

— I^ensez-vous ce que vous dites-ià, ma mère ? 

— Oui, car il importe, afin d’éviter de très-grands 
malheurs, que tu sois mariée au plus tôt. Nous n’avous 
pas le temps de ramener à nous le marquis de Moléon, 
madame de Pompadour préférerait certainement le voir 
épouser son fils ; mais elle ne comprend pas, comme moi, 
l’importance de tout ceci et nous sert lièdenienl. 

La vérité était que madame de Pompadour, non encore 
bieo.rafïermie sur son trône de favorite, ne pouvait faire 
nommer duc M. de Moléon, comme elle en avait eu la 
pensée, et de fa sorte faire taire ses ambitions de gran- 
desse espagnole pour son fils. Il fallait l’emporter de vitesse 
avec le terrible Sylvio, et, s’il l’exigeait, ne Ini rendre sa 
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lille qa’alors qa’il sérail devenu impossible d’en faire une 
duchesse d’Orléans. 

— Madame, avait ajouté Jeanne, je ne pourrai jamais 
trouver la force de signer ce contrat. 

— Du courage, mon enfant, le notaire ne viendra qu’à 
onze heures, et jusque-là. . 

— Jusque-là... oh ! J’aimerais mieux en finir, toutes ces 
lenteurs m’assassinent. 

— Jeanne, je l’espère, vous ne me ferez pas l’affront 
d'un éclat ridicule. 

— Madame, réplitjua Jeanne avec un sanglot déchirant, 
vous prenez une terrible responsabilité. Vous aurez un 
jour à répondre devant Dieu d’avoir fait le malheur de 
l’orpheline qui vous a été confiée. 

— Ma lille I... 

— Allons au salon, ma mère, je veux essayer de m’é¬ 
tourdir amant que possible et m’efforcer de vous faire 
honneur. 

La baronne embrassa tendrement cette victime de l’in¬ 
trigue des cours; elle se sentait défaillir elle-même et elle 
fondit en larmes au moment où elles allaient franchir la 
porte du salon, car Jeanne s’écria : 

— Oh ! j’en mourrai !... 

Mais elles entendirent retentir des éclats de rire dans le 
salon, et après s’être remises, elles- échangèrent un triste 
sourire et entrèrent. 

11 y avait nombreuse et brillante réunion : c’était d’abord 
la maréchale de Mirepoix, la comtesse d’Amblimom, la 
duchesse de Brancas, l’abbé de Bernis, le marquis de Ma* 
l'igny, le docteur Quesnay, toute la société de madame de 
Pompadour. 

Puis le duc de Blchelien, le marquis de Moléon, une 
grande dame italienne, la Tadollni, et sa fille, admises de¬ 
puis peu aux petits concerts d’amateurs de la Pompadour, 
et dont l’immense fortune faisait excuser le talent ; quel¬ 
ques Jeunes gens, parmi lesquels le chevalier Dorvigny, 
poé'.e, qu’on disait tout bas (ils naturel du roi, dont il était 
le vivant portrait, menant grand train de vie, jetant l’ar¬ 
gent par les feuOtres, et qui se montrait riuséparable de 
Pinson. 

5. 
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1.0 docteur Quesnay, seloii son habituLle, s’élail fait un 
cercle d’auditeurs, channés par la vivacité de ses saillies 
i et l’â-propos de ses apolu^ies- 

Avant l’arrivée de madame de Néris, Melchior s’était 
laissé aftréalilemenl plaisanter sur ses millions; si bien 
que, Inrsque ces dames entrèrent^ la discussion était des 
plus vives entre le docteur, M. de Mokou et Darvif;ivy. 

Le ddcieur soutenait que l’arpreni était tout, le poëid qu’il 
n’était rien sans le talent, le iiiarquis que la noblesse te¬ 
nait lieu de riiii et de l’autre. 

— iMa foi, s’écria Quesnay, ces dames arrivent fort à 
propos, elles décideront, et ma petite Jeaniietio surtout, 
car elle est intéressée à la cliuse ; mais auparavant, je de¬ 
mande qu’on nie Iai^se raconter... 

— Une fable? denianda horvigny. 

— INnii, un lève, dit le docteur. 

— Va pour te rêve ! diront tous les assistants, en ap¬ 
plaudissant d’avance. 

— Écoulez. J’étais dans le pays des anciens Germains, 
dit Quesnay; ma maison était vaste, cl j’avais des tas de 
blé, des bestiaux, des chevaux en grand nombre et de 
grands tonneaux pleins de cervoise; mais je souffrais d'un 
rhurnati.sme, et ne savais comment faire pour aller à cin¬ 
quante lieues de là, à une fontaine dont l’eau devait me 
guérir. Il lallati passer chez un peuple étranger. L'euchau- 
teur Mciliii parut et médit: 

« — .le suis touché de ton embarras : tiens, voilà un pe¬ 
tit patpiet de poudre; tous ceux à qui tu en donneras te 
nourriront et le feront toutes sortes de politesses. » 

— l'ji coinmenl a|)pelez-vous celle substance ? deman¬ 
dai-je à renchantcLir, en palpant et flairant, comme je 
ferais aujourd'hui. 

a — la poudre de Pretinpinpjn (t), répondit Merlin. » 

— Üoi'ieiir, dit madame de Mirepout, avez-vous retenu 
la recetie, au moins? J'en voudrais avoir plein mes coffres. 

— lù moi, donc! fit M. de Moléoii, d’un air contrit. 

— Ivli bien 1 reprit Quesnay, celte poudre, c’est l’argenl 

que vous méprisez, 

(I) Mémoires de mailanie du Haitsset. C’est à tort que l’usage 
s’est éudjü de itrouoiicer ïïcWîn/ïôipm. 
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— Je ne le méprise pas ! 

— Mais vous !e meUeï, vous, au-dessons de la noMesse, 
et M, Dorbign y au-dessous du talent J eli bien! voyons, 
diteS’iiioi un peu, vous tous, mesdames et uiessieurs, quel 
est r homme qui, après le roi, produit, à la cour el à la 
ville, le plus d’efTel? 

Cliacnn cila le personnage qui, selon son opinion, était 
le plus et le mieux enioiiré de la faveur publique ; il avait 
le eboix entre M. do Voltaire, M. de Suubise, le duc de 
llicbolteu, le comte de Saint-Germain. 

— V^ous n'y êtes pas, dit Quesnay, c’est M. Paris de 
Montmariel, fils d’un aubergiste de Moras, banquier de la 
cour. Il n’est si considéré que parce qu’il a ses coifres 
pleins de poudre de prelinpinpin. 

Tout le monde se récria sur celte énormité, mais Mel- 
cliior Pinson applaudit. 

Le docteur plongea sa main dans la poche de son gilet 
el en tira quelques louis qu’il lit sauter dans le creux de 
sa main. 

— Mesdames et messieurs, reprit-il, tout ce qui existe 
est renfermé dans ces petites pièces d or qui peuvent vous 
conduire commodément au bout du niuiule. Tous les 
hommes obéissent à ceux qui possèdent ceue poudre; tous 
s’emprei^seni de les servir. C’est mépriser le boubeur, la 
liberté, les jouissances de tout genre, que de mépriser 
l’argent. 

El Sénèque? fit une voix. 

— Sénèque, en quatre ans, avait amassé quelque chose 
comme soixante millions de noire monnaie. 

— Mon cher docteur, dit M. de Moléon, j’ai le cordon 
bleu, moi, eh bien’ j’en suis bien plus sâiisfaiique de la pos¬ 
session de mille et mille de vos pièces de pielinpinpin. 

— Hall t quand je demande au roi une peiisitm, u’est-ce 
pas comme si je lui disais : Sire, donnez-moi le moyen 
d’avoir un meilleur dîner, d'avoir un habii plus chaud, une 
voiture pour me garantir de la pluie et me transporter 
sans fatigue? iMais celui qui demande ce beau ruban à Sa 
Majesté, s'il osait dire ce iju’îl pense... 

— Eh bien ! que dirait-il? 

— Je ne parle pas de vous, marquis, vous avez gagné lu 
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vôtre sur le champ de bataille, et il pourrait ôlre teint en 
rouge avec le sang que que vous y avez versé; mais U 
généralité... 

— Allons, dites la pensée de la généralité, docteur ! 
firent toutes les dames. 

— Elle pense ceci : J'ai de l<a vanité, et je voudrais 
bien, quand Je passe, voir le peuple me regarder d’un œil 
admirateur, se ranger devant moi ; Je voudrais bien, quand 
j’entre dans un salon, produire un eïïei et fixer l’altention 
des gens qui so moqueront peut-être de moi après mon 
départ; je voudrais enfin être appelé monseigneur par 
mon valet de chambre et par la multitude. 

— 11 y a de cela ! fit gaiement le marquis de Moiéon, en 
humant une prise de tabac. 

— Tout cela, reprit Quesnay avec exaltation, n’est-il pas 
de la fumée, du veiU? Ce ruban ne sert de rien dans un 
autre pays, il ne donne aucune puissance : mais mes 
pièces, corbleu! mes pièces d’or me donnent partout le 
moyen d'èîre .salué jusqu’à terre, et, ce qui vaut mieux, 
de secourir.les malheureux! 

— lîravo 1 fil toute rassemblée avec enthousiasme. 

— Vive la toute-puissante poudre de prelinpinpint 
s’écria le docteur en frappant sur l’épaule de Melchior 
Pinson, qui cul tout à coup sur sa face et dans ses yeux 
i’éclai métallique de ses six millions. 

— \ive la poudre de prelinpinpin! répondit une voix 
derrière la porte de la chambre de la baronne, la<iuelle 
porte s’était légèrement entr’ouverte pendant celle dis¬ 
cussion. 

La porte s’ouvrit à deux battants, et l’on vit entrer le 
roi Louis XV. A sou bras était madame de Pompadour, 
plus belle que jamais, et tout heureuse de faire sou entré.^ 
en semblable compagnie. 

—Docteur, dit gaiement le roi, pourriez-vous me donne/ 
de votre poudre ? 

— Sire, je n’en fais pas ; mais je soupçonne fort mon 
ami, le comte de Saint-Germain, de pouvoir satisfaire en 
ceci Votre .Majesté. 

En aiieudaiit, voire conte est bon, docteur, lit le roi 
eu se dirigeant, guidé par la marquise, vers madame de 
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Néris qui, louie confuse et interdite de l’arrivée si inaiieu- 
due du roi, ne savait quelle coiiteuauce tenir. 

— Madame, dit gracieusemeiit le monarque, avec cette 
voix et cet acceut qui lui gagnaient toujours et partout le 
cœur de toutes les femmes, j’avais promis de signer au 
contrat de mademoiselle de Nêris, me pardoimerez-yous 
d’avoir désiré vous voir chez vous ? 

— Sire... celle laveur inesUmahle.*. cet honneur... bal¬ 
butia la baronne, en cherchant Jeanne des yeux. 

Le roi lui prit la main, la conduisit au fauteuil qu’elle 
avait quitté, et prit place à côté d’elle. 

— Mesdames, dit-il ensuite, nous ne sommes pas ici eu 
grand appartement, reprenez vos sièges comme si je n’é¬ 
tais pas là, je vous en prie. 

Les dames obéirent et quelques-unes regrettèrent de 
n’avoir pas déployé, pour cette soirée intime, tous leurs 
atours et tous leurs charmes. La marquise avait pris la 
gauche de la cheminée et derrière son fauteuil se placèrent 
le docteur, le duc de Richelieu, qui, à l’arrivée de la fa¬ 
vorite, avait quitté la Tadolini et sa dite. 

Les hommes étaient restés debout, et Melchior Pinson 
ne savait où se fourrer : le pauvre ga''çon, malgré l’assu¬ 
rance que lui dounait la poudre de prelinpinpin, s’atten¬ 
dait si peu à se trouver si [très de ce soleil en chair et eu 
os ayant nom le roi de France, qu’il sentait sa tète dé¬ 
ménager. 

Maintenant, pour expliquer comment Louis XV, bien 
qu’il ne fût pas, comme son aïeul, fanatique de l’éliquelte, 
avait pris le parti d’accompagner la marquise dans celte 
réunion intime, il nous faut absolument revenir un peu en 
arrière. Nous profilerons pour cela du répit que nous donne 
la marquise de Pompadour elle-même, qui venait de prier 
les deux Italiennes de chanter quelque morceau de leur 
pays. 

La Tadolini ne se fit pas prier ; mais sa fille eût sans 
doute préféré écouter les galanteries du duc de Richelieu, 
qu’elle voyait avec ennui absolument occupé de madame 
de Pompadour. 

Leroi n’avaitpas une passion forlimmodérée pour la mu¬ 
sique; on sait qu’it possédait la voix la plus fausse de son 
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royaume, et que les courtisans les plus fanatiques pou¬ 
vaient seuls atîniiiier les velléités de fredumier qui le pre¬ 
naient parfois ; or, disons-nous, tout en profüssaiil nn goût 
passablenietii tiède pour l’art dans teqnet excellait la mar¬ 
quise, il écouta avec |iolitesse, et bientôt avec une très- 
réelle atteniion, le duo atlatjué par les deux lialieiines, 
il est vrai que si la Tadolini était uii admirable type de 
la beauté romaine dans tout son épaiiouissenienl, la Sigiio- 
rina Angioüna était une merveilleuse créature. 

Voici donc ce qui avait amené le roi chez madame de 
Néris. 


l.a veille, en quillanl l’Opéra, en compagnie de l’exempt 
du roi, liose Picard fut priee de monter dans un carrosse. 
Klle UC soiiltlait mut, toute à sa douleur, en proie aux plus 
vives appréliensions, elle cliercliail ce(icndaui parfois par 
quel concours de circonstances elle pouvait se trouver 
mise en état d’arreslaliun, elle, une pauvre lille du peuple, 
vivant péniblement avec sa mère des minces produits d’un 
cominerce irés-resireiui. Elle en arriva ainsi à supposer, 
comme avait fait le chevalier, qu’elle était victime d’une 
erreur de nom et de personne : elle n’éiait pas à ignorer 
(juelles éuiieiU les liabiiudes de la police, et que dans un 
cas de celle nature, le plus simple et surtout le plus pru¬ 


dent élail d’abord de se soumeiire. 

Sa bonne, frau-be et nette conscience la rassurait sur 
tons les points, et sou ingénuité n’alla nullement jusqu’à 
donner à son aventure une siguilicalion autre que celle 
d’une mesure de police. 

(iepenuaut elle trouva bientôt que de l'Opéra au For- 
l'Evêiiue, prison située rue Saini-Gertnaiu-l'Auxerrûis, ie 
trajet était démesurément long. 

Elle frissonna en songeant qu’on la conduisait à Sainte- 
Pélagie, rue de (a Clef, où sous le nom des lilles repenties, 
on enlermait, disent les mémoires du temps, les femmes 
trop gaies; mais il y avait déjà plus d’une heure que le 
cairosse roulait, et elle crut bientôt s’apercevuir, malgré 
l’ûbscui ité, qu’il n’y avait plus de maisons des deux côtés 
de la roule suivie. Alors, la peur ia plus vive s’empara 
d’elle et, joint à cela un froid excessif, elle se mil à trem¬ 
bler de tous ses membres. 


« 
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— Monsieur, monsieur... fit-elle en appelant IVxempt 
assis sur la banf}iieue du devant, où me condnit'on donc? 

Mais l’exempt donnait d’un profond sommeil. 

Elle le secoua par le bras et réitéra sa question avec 
toutes les an^ioisses de sa situation. 

— Au nom... du roi!... répondit l’offîcier de police sans 
interrompre son somme et en se ealfeuiranl le plus pos¬ 
sible dans son coin. 

— lîoniè du cielî... se dit Uose, c’est à Vincennes qu’on 


me conduit! 

La pauvre petite se mit à interroger sa conscience plus 
sérieusement, et après bien des investigations dans ses 
plus secrets replis, elle finit par découvrir qu'elle avait 
chanté, il y avait au moins huit jours, un méchant couplet 
sur la marquise de Pompailour. Le danger de sa pnsilinn 
lui devint alors beaucoup plus évident et elle se demanda 
s'il fallait courber la tête ou essayer de ia résistance. Elle 
accueillit assez vivement ce dernier parti. 

L’année précédente, il n'avait été question dans tout 
Paris que de l’évasion de la lîastille d’un ceriain M. Masers 
de Lalude, et elle se demanda si une faible feninie avait 
quelque chance de succès en tentant un si grand acte de 
rébellion à la force armée. Sa réllcxion ne fut pas longue, 
et elle se dit que, puisque Lalude était, de[juis son évasion, 
l’objet d’un intérêt extraordinaire, à plus forte raison une 
jeune fille réunirait toutes les sympathies et serait aidée 
dans son entre[n'ise. 

L’occasion éiaii belle, et Uose résolut de ne pas la laisser 
échapper. 

L’exempt dormait toujours. 

Eli conséipience, elle .se relira, petit à petit, du coin de 
la voiture où elle se trouvait, pour g;tgner l’autre; elle 
dégagea avec une peine, et des précautions infinies ses 
jupes entortillées dans les jambes de r<-iricier, ei ipiand 
elle se fut assurée (pie ses mouvements éiaieui parfaite¬ 
ment libres et qu'en bougeant elle ne risqneraji pas de le 
réveiller, elle lit glisser tout doucement, et [rar une pro¬ 
gression presque insensible, la glace de la por tière, et passa 
son bras àu dehors pour en toiiiTier ta poignée. 

Son intention, on la saisit facilement, éUiil d’ouvrir la 
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porlit;re, de sanier sur la roule, au riscjne de se blesser 
en lombanl, et de se sauver à travers champs dans la dî- 
reclion rpie lui fournirait le hasard. Heureusement pour ce 
projet'courageux, les chevaux du carrosse avaient un trot 
d’une allure assez modeste. 

Mais la poignée était fort dure à jouer sur son axe et 
Hose fut obligée de se pencher en dehors pour parvenir à 
exécuter son dessein ; si bien f|U’aii moment où elle sentit 
toute résistance vaincue de ce côté, elle so trouva saisie 
brusquement par la taille et rejetée sur le coussin de la 
voilure. Klle poussa nn cri de désespoir et pleura. 

— Ah! nous voulons nous échapper, ma colombeI fil 
l’exempt en riant aux éclats. 

Eti niême temps, un grand vacarme se fil sur ta route, 
le carrosse se dérangea et se plaça sur un des bas-côtés et 
presque aussitôt une nuée de piqueurs et de valets, la 
torche au poing, passa rapidement, projetant une grande 
clarté dans l’intérieur-du carrosse. Puis, trois ou quatre 
voilures superbes, attelées d’un nombre infini de chevaux, 
roulèrent avec fracas, glissant comme une succession 
d’éclairs, et tout ce bruit se perdit bientôt dans le lointain. 

— (^est Sa Majesté î dit l’exempt qui s'était mis à la por¬ 
tière, la tête nue. 

P»üse, tout entière à ses larmes, ne vit rien et n’entendit 
qui' du bruit. Que lai importait tout celai n’avaii-elle pas 
horreur de ce roi, an nom duquel se coinmeilail à son 
égard la plus horrible des injustices? 

La voiture roulait toujours, et la pauvre enfant déses¬ 
pérant de pouvoir recommencer avec succès sa tentative se 
tint désormais tranquille et,— à cet âge la nature ne perd 
pas facilement son empire,— elle ne tarda pas à s’endormir. 

Quand elle se réveilla, le carrosse était arrêté dans une 
petite cour sombre et elle aperçut l’exempt debout sur un 
perron élevé de plusieurs marches, causant à voix basse 
avec un homme tenant à la main une lanterne. 

Plus de doute, c’était le geôlier de l’afîreux donjon où 
sa jeunesse était condamnée à s’étioler, et elle fut saisie 
d’une frayeur plus grande que jamais : elle poussa de 
sourds gémissements, et quand ces deux hommes s’avan¬ 
cèrent pour la prier de vouloir bien descendre, cela le plus 
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P poliment du monde, elle ne vit que Tordre odieux d'un 

I implacable geôlier, se renversa en arriére et perdit con- 

I naissance. 

[. ]t fallut la tirer hors du carrosse, elle était transie de 

[: froid, ün la porta dans une chambre dans la cheminée de 

I > laquelle brûlait un grand feu, et quand elle se ranima et 
rouvrit les yenx, on lui fit boire un verre d’eau sucrée. 

Était-ce par suite de la fatigue de celte soirée agitee, par 
I' excès d’émotion, ou bien par la vertu toule-puissauie du 

r verie d'eau qu’elle avait bu; mais Rose s’endormit du plus 

profond sommeil. 

Le lendemain matin, après une nuit passée en rêves de 
toutes sortes, les mis tristes, les autres colorés des plus 
riantes images, elle ouvrit les yeux comme lom à coup. 
Llle se rappelait sou arrestatiou et se demanda où elle était. 
Mais, malgré l’obscurité répandue dans la chambre, elle ne 
fut pas longtemps à s’apercevoir qu’elle se trouvait couchée 
dans un lit fort moelleux, des pins confortables enlin, si 
S nous osons nous servir de ce mol d’importation anglaise 
toute récente. 

t:. Quelle que fût sa complète innocence des choses et des 
usages du monde, et surtout son peu d’expérience sur le 
régime des prisons, elle -se dit néanmoins (lue la lînesse de 
ÿ? ses draps ii'élait cerlainemenl pas habituelle et que, sans 

1-- nul doute, l'erreur se coiUinuail à son sujet. Elle resta 

" ainsi une bonne heure, essayant de concentrer ses idées 
^ sur celte étrange aventure, et savourant, sans qu'elle s’en 
rendît bien compte, cette douce moiteur du lit, si précieuse 
in hiver et dont, il faut le dire, elle était généralement pri- 
V vée chez se mère. Là, en elTei, il lui fallait dès le jour, 
sous peine de gronderies sans lin, quitter une couche assez 
maigre pour ouvrir la boutique et procéder aux menues 
ventes de la matinée. 

Mais en songeant aux douceurs imprévues et inexplica¬ 
bles de sa prison, elle pensa aussi au désespoir de celte 
brave femme de mère qui, non-seulement n’avaii pas vu 
^ rentrer sa lille après le bal, mais encore ne la verrait peut- 

L être pas.de longtemps animer de sa franche gaieté et de son 

I . joyeux babil les profondeurs obscures de la modeste bou- 
^ tique de la rue des Marmousets. 
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Elle sauta aussitôt de sou lit, et sans s'apercevoir que, 
non-seulement un feu doux brûlait dans l’àire de la che¬ 
minée, mais aussi qu'elle foulait sons ses petits pieds roses 
le plus moelleux des tapis, elle se dirigea vers la fenêtre 
dont les volets intérieurs laissaient filtrer de minces rayons 
de soleil, et essaya d’en faire mouvoir la lourde espagno¬ 
lette. 

A ce bruit, une clef tourna dans la serrure de la porte 
de la chambre, et Uose, lionteuse de se trouver ainsi dans 
le plus simple des appareils, laissa retomber l’espajinoletle 
et regagna en courant son lit, où elle s’envelit sous les 
couvertures. 

Presque aussitôt la porte s’ouvrit, et une voix douce dit 
dans roiubre : 


— Mademoiselle est réveillée?.., 

— Qui est là? ré[)ondit liuso. 

La personne qui venait d’entrer écarta les lames des vo¬ 
lets, et des Ilots de lumière se répandirent dans l’apparte¬ 
ment. 

lîoso se blouit davantage encore sous la courtine; mais 
elle laissa passer son regard entre les plis. Lite voyait aller 
et venir iiar la cbaini)re une jeune fenime, lesie et vive, 
qui ravivait le feu, rangeait les meubles et qui, ensuite 
s'approcha du lit, l’air sotiri.ant. 

i.,’exléripur de celle personne n'avait rien de bien ef¬ 
frayant, son sourire avait luênie une certaine expression de 
bonté; ce rapide examen rassura la jeune liüe qui dégagea 
lentement des draps sa jolie tète elfarée. 

— Madeiiioiselle déjeunera dans le bain ou après? de¬ 
manda l’inconnue qui n’était autre qu’une femme de 
chambre. 

Pose lie. répondit pas et continua de regarder d’un œil 
surpris. 

— l)-ins le bain... se dit-elle, voilà une prison où l’on esl 
bien trailéel... 

Klle se rappela que mademoiselle Clairon, la célèbre’ 
actrice, avait été renfermée au Lor-l’Evêque et que les 
échos de la ville ne tarissaient pas sur les rccherches du 
luxe doiii elle y avait été entourée. 

— Laissons-nous toujoLtrs faire, se dit llose. 
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El, remarquant que la soubrette restait immobile devant 
son lit, allendanl sans cloute sa ré|jouse : 

— Dans le bain, dit-elle. 

Aussitôt la soubrette ouvrit une petite porte, située au 
pied du lit, et Dose apereut un eabiuet des plus coquets au 
milieu duquel s’élalaîl une baignoire de brcnze doré, d‘où 
s’échappait une vapeur odorante. 

— Couinient tout cela finna t-il ?... se deruîtnda, non 
sans une certaine inquiétude, la jolie mercière, tout en 
passant ses bras ronds dans les manches d’une soyeuse 
robe de cachemire blauc et ses pieds nus dans de jolies 
mules de satin rose. 

Mais, arrivée dans la salle de bain, elle se trouva tout 
interdite des regards de la soubrette, qui, pourlanl, sem¬ 
blait attendre docilement ses ordres, et la renvoya sous 
le prétexte d’avoir plus tôt son déjeuner. 

Une fois seule, elle commença par aller refermer la 
porte, promena ses yeux de tous côtés, et, rassuiée sans 
doute contre tout regard indiscret, laissa tomber ses vête¬ 
ments et livra son corps frémissant aux ondes lactées dont 
elle ne tarda pas à ressentir la bienfaisante intluence. 

Elle déjeuna de bon appétit, sur une petite tablette po¬ 
sée en travers de la baignoire, riant comme une petite folie 
des réflexions bizarres que sa singulière position faisait 
nailre dans son esprit, et quand elle eut fini, elle renversa 
sa jolie tète sur le rebord poli du bronze et se mil à con¬ 
sidérer d’un œil demi-clos toutes les niignardes peintures 


de ce charinam réduit. 

Le jour arrivait du haut, finement tamisé par une ten¬ 
ture de gaze, et éclairait de cette lumière douteuse si favo¬ 
rable aux coquettes élvicubraiîons des peintres de cette 
époque galante. Les sujets de ces peintures n’étaient pas 
précisément des pkis.graves; c’élaieni des amours roses 
et bouffis se jouant entre eux, des nymphes orgueilleuses 
d’élaler leurs charmes ou de tes disputer d’une main faible 
et presque provoquante aux hardiesses de ces amours ef¬ 
frontés; c’étaient enfin toutes ces gracieuses et ravissantes 
images de la loi naturelle dont nos châteaux royaux conser¬ 
vent partout les précieux spécimens. 

Rose était certainement une fille pieuse et honnête; 
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mais elle travail jamais afficlié les dehors de la dévotion et 
de la prudeiie. Nous ne craindrons meme pas de convenir 
qu'elle avait toujours eiê fort impressionnée à la lecture des 
romans, ttù la galanterie et les passions chevaleresques 
étaient dépeintes à la manière colorée du temps. Ces 
peintures légères, chaulournéos de festons et d'astragales, 
n’avaieiii donc rien qui l’effarouchât beaucoup, mais elles 
coulribuèrent à lui faire considérer sa nudité présente 
sous un aspect moins gênant. Son image gracieuse et 
mutine, répétée dans toutes les glaces dont la salle était 
tapissée, la prédisposait d’ailleurs à la plus aimable induU 


gCDce. 


liC résultat fut qu’elle accepta tous les soins minutieux de 
la soubrelia ci qu'elle se livra, après avoir hésité un peu, 
il est vrai, aux replis de tlauelle é Jouissante de blancheur 
que eellO'Ci tendit devant elle au surlir du bain. 

Du reste, en personne bien apprise, la soubrellc se mul¬ 
tiplia pour la servir promplemenl. Toutefois, quand elle 
avait enveloppé dans la flauelle le corps délicat de celte 
rose et mignonne créature, son admiraliou n’avait pu se 
contenir, 

— OiiJ mademoiselle, s’éiait-elle écrié naïvement, que 
vous Otes belle ! 

Dose ne put s'emiièchcr de rougir, depuis les sourcils 
jusqu’à l'orteil; mais touteflaitée qu’elle fûtiniérieureinent 
de ce eomplimuiit, elle garda le silence et devint sérieuse; 

Klle coinmeiiçait à être inquiète. 

Quand elle rentra dans la chambre, elle refusa do se re¬ 
coucher et s’assit auprès du feu, pciidaiu que la soubrette 
préparait ses vèieineuts. Klle regardait machinalement les 
jupes de satin broché, les rubans, les dentelles, que les 
jolies mains de eelle tille disposaient avec un art exquis* 
mais bientôt elle se demanda si c’était à elle-même qu'é¬ 
taient destinés ces brillants atours. 

lülle chercha des yeux les modestes vêtements quittés la 
veille, et qu’avait recouvcrls à l’Opéra son triomphant do¬ 
mino rose, et ne put les découvrir dans la chambre. 

— Ce n'est pas là ma robe, dit-elle. 

L’elonnemenl qui se peignit dans les yeux de la sou¬ 
brette fut si largement exprimé, que Uose crut avoir dit une 
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sûtlise. et alors lui revinrent à l’esprit ces mots dits la veille 
par M. l’exempt de Sa Majesté : 

— Il m’est ordonné d’avoir pour mademoiselle les plus 
grands égards. 

— C’est l'usage de la maison, pensa-t-elle, et les grands 
égards» cela signifie sans doute le lit d'une duchesse, le 
hain d’une reine et les hahits d'une grande dame. 

Elle se laissa habiller de ce délicieux costume, qu’on 
n’appelait pas encore Pompadour, dont les coupes et les 
ajustements seront toujours considérés, par les femmes de 
goût, comme la plus complète réalisation de l’élégance. 

— Comment cela finira-t-il? répéia-l-elle pour la cen¬ 
tième fois. 

— Mademoiselle est adorable ainsi! fit la soubrette en 
sonnant. 

— Que faites-vous donc? demanda vivement la jeune 
fille avec effroi. 

Le personnage qui entra fut la réponse à celte question. 
C’était un petit homme, musqué, cambré, vif, pimpant, 
leste et preste malgré l’âge qui se lisait sur sa face ridée 
et qui, armé d’un peigne d’écaille, s’empara de la cheve¬ 
lure de Rose. 

La jeune fille se laissa faire, et pendant qu’on la coif¬ 
fait, bouclait et poudrait, regarda les peintures qui, comme 
pour la salle de bains, ornaient sa chambre à cuucfier. 

D’un côté de la cheminée était une Vénus sortant de 
fonde et entourée d’amours, un chef-d'œuvie de LSoucher, 
et de l’autre, près de !a fenêtre, un portrait d’homme de 
trente-cinq ans environ, vêtu de ce riche cosiume de cour 
dont la magnificence ajoutait aux grâces naturelles et qui, 
bien qu’il u’eût ni croix, ni cordons, leflciait une certaine 
majesté. 

— Quel est ce seigneur? demanda Rose, quand le per¬ 
ruquier fut parti. 

. — Mademoiselle le trouve-t-elle bien? demanda à son 

f tour la soubrette qui s’étonna prodigieusemeul de la 

question. 

^ — Je h’aî jamais vu de plus belle figure, répondit fran- 

ï chemenl Rose. 
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— C’est M. le comte, dit alors la soubrette, non sans 
avoir hésité un peu. 

— l.e gouverneur du châleaUj peut-être? demanda naï¬ 
vement la petite mercière. 

— Oui, niademoisellp... répondit, eu s’efforçant de re¬ 
tenir un sourire, la rusée suivante. 

— Cl bien! vous pouvez lui dire de ma part fjuon est 
mieux traité dans les prisons qu’il dirige que dans bien des 
ménagi'S parisiens. 

La soubrette n’y put tenir, et, tout en s’excusant de sa 
licence, partit d’un éclat de rire que partagea avec con¬ 
trainte la prisonnière de ce caclxtt enclianté. 

Mais Hose s'élaii levée fort tard; le bain et la toilette 
avaient pris mie giaiido partie de la journée, et quand tout 
fui fini, le jour baissait drjà. La soubrette raviva le feu, 
allutiia les bougies roses et parfumées des girandoles et se 
relira, laissant ta jeune fille aux réflexions de toute nature 
suggérées par cette étrange aventure. 

j\oiis avons dit qu’elle était, iiniiiiète : lorsqu’elle se re¬ 
trouva seule et que la nuit se fut répandue peu à peu sur 
Iesobjetsdiideliors,e!lüse senlilagiiee d'une vague frayeur, 
die alla à la fenêtre, et ne vit s’étendre sons ses yeux que 
des pelouses blaiiclies de givre et des arbres dénudés de 
leurs feuilles. Le sombre hiver était là, avec lotîtes ses 
dévastations, et elle se réfugia dans la vaste bergère du 
coin du feu. 

Elle se laissa aller à une detni-soinnolence plus cbar- 
nianle que le sommeil lui-mèiiie, et, s’imaginant être 
iransporiée dans le pays des fées, sont petit éguïsme finit 
par lui suggérer la pensée que peut-être tout cela allait 
s’évammir d’un coup de baguelle. 

Le bruit de la porte qui s’ouvrii la tira de ses rêveries. 
I-a soubrette entra et se mit immédialeiueni à fermer les 
volets iiitciieurs. Derrière elle était emré un seigneur 
richemeiil vêtu, qu'à première vue Hose reconnut, bien 
qu’il fêl un peu moins jeune, pour l’original du portrait 
qu’elle avait admiré précédcrnnient. 

Ce seigneur, ce monsieur le comte, u'éiail autre que 
Sa Majesté le roi Louis X\’. 
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AMOUR QUI FUIT, AMOUR QUI VIENT. 


Louis XV était mynpe; de sorte qu’eu voyant, à son en¬ 
trée, se lever une jeune fenmio d’nn en'^eiiible des plus 
gracieux, et sur luuie la personne de laquelle éelaiaii ee 
parfum ile jeunesse et de fraîcheur que l’art, malgré ses 
ctToris, ne parviendra jamais à imiter, il ne douta point 
que ce ne fût la ravissante créature qu’il avait déjà vue la 
veille, dans sa loge de l'Opéra. 

Rose baissait les yeux, se demandant quel pouvait être 
le motif de celte visite du gouverneur de la prison d’État; 
mais au fond assez satisfaite de pouvoir enün s'expliquer. 

Le roi s'avança de cet air alïable et galant qui lui était 
naturel ; mais il reconnut iinmédiatemenl sou erreur. 

— lî'li ! iiiioi, liL-il sans pouvoir retenir celte exclamation, 
ce n’est pas vous! 

— Non, monsieur, ce n’est pas moil répondit eu riant 
la jeune lille, la, je savais bien qu'il y avait erreur! 

Le roi s’approcha encore et fut réellement émerveillé des 
charmes de celle qu’il trouvait a U place d'une antre; d’ail¬ 
leurs, il était trop ciievalier français et trop admiiaieur 
quand même des dames, pour témuiguer le moindre mou¬ 
vement de désappoiuteinent. 

— Niniporte, madeiiioiselle, dit-il aussitôt, vous Êtes la 
bien-venue. 

£i lui uiTrant la main, il la Ht rasseoir sur ta bergère et 
prit place à ses côtes sur une chaise. Uose ne revenait pas 
de sa surpr.se et se laissait faire. 

— Cominent, monsieur, reprit-elle, tandis que le roi 
rexâiiiinaii avec alicniion, vous reconnaissez que je ne 
suis pas la personne que vous comptiez trouver ici, et vous 
dites que Je suis la bieu-venue! Lt vulie première pensée 
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n’esl pas de faire cesser l’errear dont je suis vielime, en 
me rendant à la liberté !... 

— I d’abord, raademoisellej vous n'êtes pas prise nu 1ère, 
que je sache. ’ 

— iNon ! Kli bien, pourquoi suis-je enfermée dans celle 
chambre, à double tour de clef? 

— Simple mesure de précaution... 

— Pour que je ne m’échappe pas! Ma foi, je crois qno 
ces précaulions-lâ ressemblent fort à celles que prenueiit 
d’ordinaire messieurs les geôliers. 

Le roi partit d’un éclat de rire. Il commençait à trouver 
réellement charmante celte petite fille qui osait lui parler 
avec autant d’assurance, dont les yeux étaient d’un bleu 
radieux; dont la bouche, fraîche et rouge comme une gre¬ 
nade, laissait entrevoir des perles; dont le cou, les épau’ 
les, la poitrine recélaient des perfections infinies; don 
toute la personne, enfin, o[Trait ces séductions sans nombre 
et presque sans nom que l’amour jette à profusion sur les 
créatures qu’il a faites siennes. 

— Vous riez, monsieur, je ne vois pas qu’il y ait de quoi! 
s’écria-i-elie avec une moue qui rendit son visage encore 
plus piquant. 

— Éc()iitez, dit le roi en essayant de lui prendre une 
main qu'elle relira, il est vrai, je ne vous le cacherai pas, 
vous avez été amenée ici à la place d’iine autre jiersonne; 
cette personne est de la plus grande beauté, et en vous 
voyant je ne m’étonne pas vraiment qu’il ail pu y avoir 
confusion. Vous êtes adorable, ma parole d’iionneurl 

— Lu ce cas... lit I\ose. 

— Celle personne, reprit le roi en rinterrompanl, était 
destinée à vivre dans celte maison, entourée d’esclaves dis¬ 
posés à obéir à toutes sesfaniaisies;rien ne lui aurait manqué 
de tout ce qu’on appelle ici-bas le bonheur, et elle aurait 
trouvé en moi l’ami le plus dévoué et le plus sûr. 

— La perspective est charmante en vérité, fit Itose, 
mais... 

Lh bien , mon enfant, si vous le voulez, vous n’avez 
qu’un iiiül à dire, el le sort qui attend ail celte personne sera 
le vôtre. 

— Aht... fil la jeune fille qui s’éiail laissé prendre la 
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main ei en regardant alors celui qu'elle pensait toujours 
être le gouverneur de celle élrange prison ; niais quel 
crime, ou quelle faute, avait donc commis cette personne 
pour être punie d’une prison si douce? 

— l’îis d’autre que celui d’êtr e jolie comme vous. 

— Et avec toutes ces belles choses, il n’y aurait pas (a 
pliTS petite liberté? 

— Oliî qui dit cela? vous serez libre d’aller et de vous 
promener |iar la ville, pourvu toutefois que vous ne vous 
absentiez pas trop longtemps. 

— Bien, lit lîose, qui devenait de plus en plus sérieuse 
et croyait entrevoir le but; et en échange de cette bnliauie 
destinée ?... 

— Je vous l'ai dit, vous trouveriez en moi l’ami le plus 
dévoué, et il ne faudrait que... m’aimer un peu. 

Rose devint pourpre, relira vivement sa main et se 
pressa contre la partie opposée de son fauteuil, une vive 
indignation perçait dans ses yeux; mais sa colère était 
contenue par le regard imposant de ce personnage. 

— Je vous fais peur?... dit-il d'une voix douce et péné¬ 
trante. 

— Oui, fit Rose en le regardant curieusement, mais pas 
comme vous l’entendez, peut-être. J’ai peur, parce que je 
ne sais pas où je suis, qui vous êtes et ce que vous voulez 
faire de moi; et pourtant je vois bien à votre visage et à 
vos yeux que.vousn'êles point méchant. 

— Non, mon enfant, reparut te roi en sourKant, Je ne 
suis pas méchant, et si vous voulez consentir à ce que les 
choses,déjà SI bien arrangées par le hasard, suivent leur 


cours, vous verrez que vous n’aurez pas à vous repentir do 
m’avo r témoigné de ia confiance. 

— Eti bi«Mi ! vrai, monsieur te comte, fit Rose en le re® 
gardant en face, et laissant épanouir sur son frais visage 
toute la candeur de son âme, si vous, me laissez partir 
d’ici, si vous me laissez retourner vers ma pauvre vieille 
mère, qui doit être inquiète de mon absence, si en un mot 
je recouvre à i’iustant même ma liberté, je... vous.,, je 
Vous aimerai bien! 


Et ce fui el.e qui, à son tour, saisit la main du roi entre 
les sieunes et la serra avd<r'ùSir3THible force. Celui-ci se 

(J 

































98 


f.li t^AflC AIX CEUFS. 


laissa implorer du regard eide la voixj mais, à (juî le con- 
iiaissail liien, il eût été facile de voir qu’il ne cooseniirait 
que irès-dilfidlemeni à renoncer à rafTiiolanle perspeclive 
qu’une aussi ravissante personne faisait entrevoir. Louis XV 
était 1)011, mais sou égoïsme avait l’habitude d’annihiler 
prfs([ue contplèlemeni cette qualité n.dureile; et quand, de 
plus, la saiisfariion de ses sens, toujours en éveil, était in¬ 
téressée dans la question, il était rare qu’il se laissât do¬ 
miner par un autre sentiment que celui de la volonté de 
leur tout sacrifier. Il faut dire, en outre, que ce n’était pas 
la première fuis qu’il se trouvait aux prises avec des résis¬ 


tances de ce genre. 

La vertu de la jolie mercière courait donc grand risque. 

— Fh ! ma tome belle, fil le roi, pourquoi tant de priè¬ 
res, je vous ai dit (jue je voulais être votre ami, et je léserai, 
mordieu, sans conditions! 

— Ail ! vous êtes bon, s’écria Itose en essayant de se 
lever. 


— Oui, et quand vous me connaîtrez mieux.., Ainsi, 
c’est entendu; je vais donner,des ordres pour qu’on vous 
conduise à Paris, aussitôt après le souper. 

— Oh! je n’ai pas faim, et, si vous voulez, tout de 
suite. 

— Pas faim? ah! quel malheur, moi qui espérais que 
vous me feriez rhonneur de m'accepler pour convive, 

— (l’est moi, au contraire, monsieur le comte, qui serai 
honorée... mais il vaut mieux que j’aiUe d’abord.., ' 

— Voyez-vous, déjà de la delianeel 

— Xûii, monsieur, c'est seulement i’impaiieuce de revoir 


in,a mère. 


— Sfiii, je vais lui envoyer un courrier pour la rassurer, 
cl ce courrier lui dira que vous allez arriver une heure 
après lui. 

— (l’est charmant; mais vous ôtes donc bien riche Y 

— Pourquoi cela? 

— Pour envoyer des courriers comme cela! 

— Bagatelle, lit le roi en souriant. 

— (leiiendanl n’envoyez pas, puisque vous me promet¬ 
tez que dans une heure... 

— Dans une heure, une voiture de poste vous recon- 
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(luira à Paris, fit le roi en lui olTrant la main, — et en at¬ 
tendant, à la!)le ! 

— A table! fit gaiement la jeune (illej allons, décidé¬ 
ment, vous des un bon lionime, et si vous continuez à être 
bien gentil, Je vous aimerai tout de bon. 

Le roi fit une légère grimace au mot de bon homme; 
mais celte péUitaiite enfant le ravissait, et il était décidé à 
passer sur bien des choses j d’ailleurs il comptait sur le 
souper pour achever d’apprivoiser tout à fait celte co¬ 
lombe, 

Piose ne savait pas donner la main, elle prit sans façon 
le bras du roi, qui n’y vit pas plus de mal, et l’emmena 
gaiement vers la porte qu’il poussa. 

Ils se trouvèrent dans une ravissante salle, tout éclatante 
de lumières et de dorures, ornée de tableaux aux sujets 
plus mythologiques encore que ceux de la chambre à cou¬ 
cher, et dont tout le pourtour était occupé par de larges so¬ 
fas à l’orieniale, garnis de coussins moelleux. 

Deux fauteuils étaient placés au milieu de la salle, assez 
espacés l’un de l’autre, et à la droite de chacun d’eux se 
trouvait un do ces petits meubles à plusieurs étages, gar¬ 
nis d’assiettes et de Imuteilles, qui ont pour objet de sup¬ 
pléer au service des domestiques. 

— L’appetit est-il revenu? demanda le roi qui jeta son 
chapeau sur le sofa, mais en gardant sa canne. 

— Je crois (luc oui, répondit Rose en regardant de tous 
côtés, car elle ne pouvait supposer que chacun des con¬ 
vives dût avoir sa table; d’autant plus que celles-ci éiaieut 
très-encombrées cl paraissaient fort incommodes. 

— Vous cbercliez le couvert n’est-ce pas, ma charmante? 
fil le roi en lui passant ia main sous le menton, eh bien! 
vous allez le voir apparaître par la vertu de ma ba¬ 
guette. 

Rose le considéra avec des yeux étonnés, et sans qu’elle 
sût pourquoi, elle éprouva un léger tressaillement. 

—• Attention l fit le roi qui riait de la plus franche façon* 
à la vue des surprises de la jeune fille, et dont les yeux 
pétillaient déjà du plaisir qu’il allait avoir à rinilîer aux 
plaisirs de la bonne chère la plus raffinée. Ah! c’est que je 
suis un peu sorcier, moi, voyez-vous ! conlinua-i-il. • 
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Il s'approcha de l’un des fauteuils et, du bout de sa canne, 
frappa sur le planclier trois coups. 

Aussitôt me grande rosace de marqueterie s'enfonça en 
terre doucemeni, et du trou qu’elle laissa béant sur le plan¬ 
cher s’échappa une vive clarté. 

Hose jeta un petit cri d’effroi, et vit s’élever bientôt, à 
la place de celte ouverture, une table ronde, servie, à pro¬ 
fusion, de mets de toutes sortes, et dont le riche couvert 
étincelait aux feux des caniélabrcs qui montèrent en 
môme temps. 

— Est-ce ta grande lumière qui vous fait peur, ma belle? 
demanda le roi ; voire beauté ne peut qu’en paraître plus 
éclatanie. 

■— C'est le démon ! pensa Ftose qui, pourtant, jeta un 
rapide et involontaire regard vers une glace, et reconnut 
qu’en effet elle n’avail jamais été plus jolie. 

Mais au lieu de s’approcher de U table, et loin de répon- 
di’û au geste du roi qui l'invitait à prendre place sur ['un 
lies fauteuils, elle recalait, reculait toujours et tomba enfin 
sur un sofa où elle se mit à fondre en laimes. 

— Qu’avez-vous, Rose, dites-Ie, mon enfant? demanda 
Louis en courant vers elle et s’asseyant doucemeni à ses 
côtés. 

— Ah 1 fil-elle en le repoussant, vous voulez me perdre! 

— Non, lîose, mais raimer, l’aimer comme un fou, car tu 
es adorable, et si lu veux seulement m’écouter.,, 

— Taisez-vous, monsieur le comte, taisez-vous!... Oh! 
je le vois à présent, tout n'est que pièges et trahisons au¬ 
tour de moi... cette arrestation, ces égards, vos promesses, 
ce souper, tout cela est combiné pour me faire tomber dans 
l’abîme!... Ati ! monsieur c'est bien mal à vous de tromper 
ainsi une pauvre fille que vous ne connaissez pas et qui 
ne vous a rien fait!... 

El sans vouloir écouter les prières et les supplications du 
roi, que relie douleur, loin de faire renoncera ses projets, 
ne faisait qu'exciter davantage, Rose se mit à sangloter 
plus fort en appelant sa mère. 

— Mais votre mère vous sera rendue, elle viendra ici, 
demain, sur l’heure, si vous voulez, Rose, le temps d’aller 
ta cherclier. 
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— Ah î laissez-moi, monsieur, je ne veux pas vous 
croire, même quand vous me parlez de ma mère, car je le 
vois, c’esi encore un moyen d’essayer de me tromper. 

— Voyons, soyez raisonnable, je n’ai pas rinlenlion de 
vous désobliger, mon enfant, vous m'inspirez une vive 
sympathie, par voire caractère et la candeur ue vos senti- 
menis; mais aussi, et je ne pense pas vous tromper en 
vous l’avouant, votre ligure, votre beauté, toutes ces 
charmantes perfections répandues sur votre personne, font 
couler dans mes veines les flammes du plus vif amour... 
Uose, ne me fuis pas, je t’aime! 

— Non! vous êtes le démon, et j’ai peur de vous ! s’écria 
la jeune fdle en se levant; et sans que le roi eût pu la re¬ 
tenir, elle s’arracha de ses mains, se dirigea vers la porte 
de la chambre à coucher qu’elle ouvrit vivement, se jeta 
dans celte chambre et referma la porte avec fracas. 

Louis XV laissa échapper un mouvement d’impatience et 
resta quelques instanisimmobile sur son sofa; puis il sourit 
et, hochant la tête, se leva et se dirigea à son tour vers la 
porte par laquelle avait disparu la rebelle enfant. Il se disait 
que les habiles constructeurs de celte maison avaient dh 
pousser la prévoyance jusqu^â n’y point faire placer do 
verrous intérieurs. 

11 devina justement, car en lournant le boulon de la 
serrure il n’éprouva d’autre résistance que celle des deux 
mains de la petite qui, crispées contre le ventail, semblaient 
apporter toute l’énergie de la vertu aux abois. 

— Grâce, monseigneur ! ril^eUe d’une voix déchirante, 
grâce!... 

— Uose, ayez pitié du plus ardent amour... dit le roi en 
poussant doucement la porte. 

— Non, monseigneur, allez-vous-en, je vous en supplie, 
si vous ne voulez pas que je vous maudisse 1 

— Dieu m’eu garde, ma mie, je veux être airtlé 1... lU le 
roi en riant. 

—‘ Oh I vous êtes sans pitié l,..' 

— Fourquoi es-tu si belle! souffla le roi â travers la 
porte, en la poussant plus fort. 

— .Monsieur le comte, je vous le jure, si vous entrez ici, 
il arrivera un malheur I 


6. 
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— Là, lâj ma toaie belle, ne sont des j>rands mois 
cela. 

— Prenez garde, monsieur, si je ne suis pas la plus 
forte, queliju’un me vengera! 

A ce mot, le roi recula de deux pas, et passa la main sur 
son front devenu pâle ei subitement liumîde. 

— Ail!... avec effroi. 


iîose, profitaiiide ce mouvement rouvrit la porte, enleva 
lestement la clef qui se uouvail du côté de Sun ennemi, puis 
referma la porte, et aussitôt le roi eiiiendit les deux tours 
qu’elle donna vivement à la serrure. 


Cette soluiion absuide donnée au petit roman qu'il avait 
cotnpié éfjauchcr se soir-là dissipa la frayeur que la me¬ 
nace de lluse avait jetée dans sou esinat : ü bau>sa les 
épaules, puis, prenant sou parti bravenieiil, se rapprocha 
de la porte où il frappa liouceiiient. 

— Au revoir, mon enfant, dit-il, à demain ! 

11 écuuia mi iiistani, mais ce fut en vaiu, lïose ne souf¬ 
fla mot. 


— A demain I répéta le roi à travers la ports, et il quitta 
la salle. 


Avant do descendre l’escalier, il regarda par la fenêtre 
du palier, clans le jardin, et aperçut de l’autre côté du mur 
une graïuie clarté ; c’étaient les salons éclairés du l’hètel 
de madame de i\éri&. 


— ÎVi’est-ce pas là, demanda-t-il à Lebelqui était accottru, 
la maison où doit aller ce soir la marquise? 

— Oui, Sire. 

Ch bien! allez dire à la marquise de s’arrêter ici en 
passant. Je veux l’y accompagner. 

— Sire, j’aurai plus court en passant par le souterrain, 
il est éclîiiré. 


— Faites; 

Le roi rentra dans la salle à manger, et comme il était 
homme de bon appétit, il se plaça devant la table et attaqua 
vignureusernetit le souper. Nous devons dire cependant 
quM eut l’attention de reserver la part de linse, car il ne 
pouvait supposer que son chagrin irait jusqu’à se pi ivef de 
noLirriuire. 

— Je ne serais pas fâché, se disait-il, de passer ma soi- 
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rée chez madanift de Néris, ou dilsa fille charmante... et 
elle dijouse un imbécile. 

Tandis qu’il mangeait, le ni entendit Uose ouvrir sa 
fenêtre. . ' 

— La petite folle, s’écria-t-il, elle est capable... 

Il ouvrit aussitôt la sienne, et s’apercevant qu’un balcon 
les reliait louiès deux, il s’avança aussitôt du côté de la 
fenêtre de Itose; mais celle-ci, à sa vue, la referma vive¬ 
ment et te roi rentra pileusemenl dans la salle à manger. 

— Au diable ! dit-il, et pourtant je répugne aux grands 

moyens!... 

« 

(’.c nV'tait pas pour échapper au désbonnour en sacrüîant 
sa vie, que Ruse avait ouvert sa fenêtre, mais afin de s’assu¬ 
rer des moyens de fuir cette maison. Or, en regardant do 
tous côtés, elle aperçut, éclairés parla lune, deux hommes 
grimpés sur le mur qui so[)arait les deux jardins, à l'en¬ 
droit où ce mur coupait la longue niuraiUe de la rue Saint- 
Antoine. 

Ces hommes venaient-ils pour la délivrer? Elle en avait 
instinctivement la petisée, et faisait assez graiLiitemenl à 
MM. de Uancrolles et Pinson riiotineur de cette audacieuse 
tentative J aussi résolut elle do passer toute la nuit a guet¬ 
ter, afin de se irouvér loiile prête à profiler de leur se¬ 
cours, 

‘ La roi n'avait rien aperçu, de cela, car,il u’éiait préoccupé 
que de sa déconvenue. 


• N. 
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Les deux hommes aperçus par Kose étaienl l’un le jeune 
comte Henri de Moléon, l’autre son valet de chambre fto- 
beri. 

Si le marquis de Moléon avait enTermé son fils dans 
son appariemeul, après toutefois avoir soliicilé-un congé 
de son colonel, il avait eu la maladresse de ne pas en user 
de même à l’égard de son valet de chambre j or, Robert 
avait supposé que si le marquis en venait à de telles es- 
trérailés, il fallait que son fils eût un extrême désir de sortir. 

Robert avait été informé par mademoiselle Lisette, femme 
de chambre de Jeanne, que le contrat se signait ce soir-lâ; 
êta il-ce par ordre de sa maîtresse? Henri le supposa, et, 
en conséquence, il n’hésita pas à rompre la consigne pa¬ 
ternelle. Une échelle de cordes de riuveiiiion de Robert 
favorisa sa fuite, et le même engin servit à escalader le 
mur de la rue Saint-Antoine. 

Seulement, les mesures avaient été mal prises, car au 
lieu de tomber dans le jardin de madame de ÎNéris, ils 
s’élaienl trouvés dans celui de la maison de M. Colin. Il 
leur fallait donc escalader de nouveau le mur mitoyen, afin 
d’abréger, et c’est par suite de celle circonstance qu’ils 
avaient été aperçus par la pauvre Rû?e Picard. 

Une fois dans le jardin de madame de Néris, ils s’orien¬ 
tèrent facilement, grâce aux lumières des salons, et cher¬ 
chèrent une petite porte qui ouvrait sur ta rue Saint-An¬ 
toine. Us l’eurent bientôt trouvée. 

— Je vais lâcher de l’ouvrir, dit Henri, loi, tu vas aller 
trouver Lisette et lui donner cette ieltre. Haie-toi. 

— Oui, monsieur, répondit Robert en prenant la lettre 
que lui tendait son maître* 









— El fais promptemeni î j’atlends ici, dit Henri en tirant 
son épée et se mettant en devoir d’attaquer la serrure. 

—Monsieur, vous allez briser votre épée dont vous pou¬ 
vez avoir besoin pour vous défendre; tenez, voici un cou¬ 
teau, ce sera mieux voire affaire. 

— Va-'/en donc, bavard ! 

Le valet s’éloigna et Henri parvînt, non sans peine, à 
faire jouer le pénorouilié de la serrure. Laporte n’élaît plus 
retenue que par un verrou. Use mità se promener devant 
la porte, ne songeant pas au froid qu*il faisait, car il av^it 
la tête brûlante. 

— Elle ne vient pas!... se disail-il, qui peut la retenir?.. 
Suis-je fou! à pleine si Robert a eu le temps d’arriver... 
Peut-être ne pourra-l-il pas joindre Lisette... 

11 se hasardait au-delà des massifs et essayait de percer 
l’opacité des rideaux qui retombaient devant les fenêtres 
éclairées, trompant son impatience par son agitation, et se 
demandant s’il ne valait mieux pénétrer dans ce salon et 
en arracher Jeanne devant tous. 

— M'airne-i-elle, au moins?... se demandail-il, m’aime- 
l*elle encore?... Ne fait-elle qu’obéir aux volontés de sa 
mère?.... 

Une forme blanche se dessina bientôt au pied de la 
maisi'-n, avançant rapidement de son côté, C’éiait Jeanne. 

— O.'i! Henri, s'écrie-t-elle en tombant dans ses bras, si 
l’on vous voyait! 

— Je suis arrivé à temps, n’est-ce pas? 

— Trop lard, Henri; celte fête est une fête de fiançailles! 

— Oui, un autre va recevoir les serments dont tu m’as 
abusé jusqu’à ce jour... Un prêtre t’unira demain à l'homme 
que tu me préfères ! 

— Que je te préfère, Henri! peux-tu dire cela, l’as-tu 
vu, le connais-tu? 

— 11 est si riche, dit-on ! fit le jeune homme avec amer¬ 
tume. 

— üh! quelle pensée!... 

— Non, lu n’accompliras pas jusqu'au bout la trahison, 
Jeanne, j’en jure Dieu! 

— Henri, je bénis le hasard qui vous a amené ici, je 
veux vous dirb... 
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— Je 110 veux rien entendre, tu vas me tromper, je le 
sens. 

— Non, je suis sincère, je le jure! Que me reproches* 
lu? ai-je pu résister aux ordres de... nia mère?... je me 
suis jetée à ses genmix, je lui ai déchiré (jue ce mariage 
m’était odieux, que j’avais donné mon amour à un autre,., 
oui, Henri, je t'uimc ! 

— Tu m’aimes, et tu vas épouser un autre homme que 
moi!... et quel lioinnie! ù femmes, femme»!... 

— Henri, pouvais-je être forte, ne sais-je pas que ton 
père lui-nième s’oppose tout le premier à un mariage cuire 
nous? 

— Jeanne, dit Henri d’une voix sombre, ce mariage ne 
doit pas-se faire, il ne se fera pas. 

— (lorntneni renqiûclier? demanda Jeanne avec joie, — 
parle, indique un moyen. 

— H n’y en a qu’un seul. 

— Lequel? 

— Jcaiice, il faut avoir du courage, il faut résister, il 
faut savoir soulTrir... Jeanne, il faut fuir avec moi. 

— Tosui\re?... fit la jeune lilJe épouvantée de celle 
action, autant que des regards que son aniarit jeuil sur elle, 

— Oui, retJi'it Henri, me suivre... nous irons loin de tous 
les regards jaloux cacher notre lioiiheur. Jean ne, tu sais si 
je l’aime!.,, je l’aime comme on n’aime qu’une fois en sa 
vie... viens, fuyons, Jo serai ton esclave le plus soumis, 
prêt à satisfaire au moindre de les désirs, au plus futile de 
tes caprices. 

El il la serrait contre son cœur, essayant de rentraîner 
vers la petite porte. 

— Henri, ce que lu me proposes là... 

— C’est le botilieur, mon ange, le bonlieur!... je l’aime 
iVun amour sans égal, aie pitié de moi, de toi surtout!... 
viens... 

— Oh! laisse-moi! laisse-moiI murmura Jeanne en le 
repoussant, 

— Pourquoi me repousser! lu veux me quitter? tu veux 
retourner là, d'ins ce salon, dans ce monde exécré qui 
rirait de ma douleur s’il la connaissait... Ali! Jeanne, ne 
l’espère pas, je te tuerai plutôt !... 
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— O ciel! 

— Non, je t’aime... n’aie pas de crainte! Rappelle-toi... 
combien de fois nous avons erré la nuit sons ces arbres, 
t’tilé dernier, quelles nnits! nuits d’amour, de désirs, de 
douces espérances, nuits chastes et pures comme loi, 
comme noire amour!... Et tout serait fini, Jeanne, et mon 
respect t’aurait ainsi trardée pour le donner sans taché à 
un autre!... OUI encore une fois, Jeanne, ne l’espère 
pas I... 

— Henri, prends pitié, reprit faililemeni la jeune fille, 
déjà l’on me cherche sans doute, il y va de mon iionneur ! 

— Tu n’oses donc pas me le confier! Voilà, oui, voilà le 
courage et le dévouement de cet amour que la faisais si 
grand et qui devait résister à toutes les tortures!... 

— Lorsqu’on m’a dit que tu étais là, j’étais décidée à 
mourir... oui, j'avais déjà écrit... 

— Tu voûtais mourir!... et lu n’oses pas fuir avec 
moi !... lU Henri avec force. 

— O ciel! lit Jeanne en se serrant contre lui, — on vient 
de ce côté, vois 1 ... 

— Malheur à celui qui lenteraitde l’arracher de mes bras! 
s’écria Hemi en tirant son épée et faisant quelques pas 
vers une ombre noire qui s’avançait doucement. 

— Éloigne-toi, au contraire, Henri, je t’en supplie, qu'on 
ne te trouve pas ici, je serais perdue! 

— Hassure-loi, dit le jeune homme en repoussant son 
épée dans le fourreau, c’est lîoheil! 

— Alerte! fit le valet en s’approchant à pas de loup, ou 
cherche mademoiselle. 

— Tu l’entends!.., dit Henri. 

— l.e toi et madame de Hompadonr sont arrivés. 

— Ah! le mi!... s’écria Henri avec ironit*, il vient si¬ 
gner au contrat!... quel honneur!... H se dérange pour 
mademoi.<elIe de Psérisl je comprends vos résutances, 
mademoiselle ! 

— Mon Dieu, mais c’est affreux ! dit Jeanne, c’est donc 
à rinstanlî il fanl donc que je signe tout de suite mon 
malheur à venir! non, c’est impossibleI... 

— Jeanne la hbLoaé est là, viens!... 

— Oui, oui, lit Jeanne perdatii la tête en présence du 
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(langer, oui, Henri, je t’aime, je ne serai jamais qu’à toi. 

— Sitis-moü... et Henri rentraînait vers la petite porte 
qu’ouvrait déjà Kobert. 

^ Je n’ose!... dit-elle avec stupeur. 

— IHais songe, donc que je t’aime, que je ne puis vivre 
sans toi! songe donc, Jeanne, que tu vas épouser un 
homme indigne de toi, que lu ne peux l’aimer. Viens, à 
deux pas d’ici est une voiture... Demain, nous nous Jelte- 
rons aux pieds de mon père, et nous le fléchirons. 

— Voyez-vous, dit Uoheri qui se rapprocha, les lumières 
vont et viennent dans la maison... bien sûr, on cherche! 

— Jeanne, Jeanne, n’hésite plus entre moi et le malheur 
qui l’attend, dit Henri d’une voix pressante. 

— Henri, c’est une grande faute que je vais commettre 
là, mais tu l’emportes!... je m’abandonne à toi!... 

Elle n’eut pas la force d’en dire davantage et tomba sans 
forces dans les hras de son amant. Celui-ci, sans perdre 
üu instant à essayer de la ranimer, la souleva et l’emporta 
rapidement hors du jardin. Uobert lira la porte sur eux, et 
peu d’instants après, une voilure les emportait au galop de 
deux bons chevaux lancés à toute lirlde. 

Mais, tandis que cette vuiUiro s’éloignait, une autre ve¬ 
nait de s’arrêter devant la porte de l’iiùtel : c’était un car¬ 
rosse d’une élégance simple et riche et qui brillait surtout 
par la beauté de sou cqui|>age consistant en deux chevaux 
noirs, harnachés de maroquin ronge rehaussé d’argent. 

. L’homme qui en descendit s’avança gravement sous le 
péristyle de l'Iiôtel, en traversant la foute de valets étran- 
gers qui l’encombraient, se dirigea sans se tromper vers le 
salon, car aucun des gens de madame de INéris ne se trouva 
là i)Our l’annoncer. 

C’elaii le comte de Saint-Germain. 
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Nons avons vu le roi fort attentif aux chants de la sîgno- 
rioa Tadolini, dont la personne était certainement bien 
faite pour l’émerveiller. C’était une de ces radieuses beautés 
comme en trouve, à chaque pas, l’artiste qui foule celle 
riche terre d’Italie, bénie de Dieu. La pureté de son visage, 
le galbe magnifique de ses formes, son air hautain, un 
ensemble inouï de grâce et de fierté, tenant à la fois de la 
courtisane et de la déesse, tout cofitribuail à offrir à Sa 
Majesté ta représentation animée de quelqu’un de ces pré* 
cieux marbres sculptés par l’antiquité ou la Renaii': 3 ance 
pour servir, un jour, à l'ornement de ses palais. 

Jamais, et il l’avoua au maréchal de Richelieu qui s'était 
penché vers lui, il n’avait vu de beauté plus parfaite, et son 
admiration devint, en peu de temps, si ardente, que ma¬ 
dame de Pompadour en fut légèrement troublée. 

— Duc, dit le roi, je comprends à présent pourquoi la 
marquise n’acquiesça que irès-mollomenl à mon désir.de 
l’accompagner ici. 

— Pourtant, Sire, ce n’esl pas la première fois que ces 
dames ont fhonneur de chanter devant Votre Majesté. 

— C’est vrai, mais je n’avais pas remarqué comme ce 
soir... 

La vérité était que la déconvenue de Louis XV auprès de 
llose, était pour quelque chose dans l’atienlion, plus qu’or¬ 
dinaire, qu’il accordait à fa jeune Italienne. 

— La mère est princesse, je crois, duc? demanda le roi. 

— Oui, Sire, comme toutes les Italiennes, et trèa-iiché. 

— Vous a\e 2 causé avec elle, maréchal? avec la fille, 
j'entends. 
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— Oui, Sire, el s’il faut vous dire ma peusée... je crois 
qu’elle répond bien au dicton, belle tête... peu d’es¬ 
prit. 

— Ah! fil le roi en riant, tu as déjà peur, duc, que j'aille 
sur tes brisées ! 


— Le roi n’est-il pas le maître?... 

Les chants des Italiennes se terminèrent au milieu des 
applaudissements enthousiastes. Le roi daigna se lever et 
oiïril sa main à la signorina pour la conduire à sa place. 
Cellë-ci accepta avec le plus grand trouble et se laissa 
guider : seulement ce fut à côté de lui que Louis XV la fit 
asseoir. 


La marquise reçut, sans sourciller, celle nouvelle preuve 
de l'incfnsiance de cet homme qu’elle avait renoncé depuis 
longtemps à lixer et qu’elle voulait conserver à tout prix : 
elle se contenta de sourire avec indulgence, mais au fond 
du cœur elle tremblait. Celte fois, il s’agissait d’une rivale 
de haute noblesse. 

Au premier moment de rarrivée du rai, madame de 
Néris avait clieiclié Jeanne des yeux, elle voulait la pré¬ 
senter; mais elle n’avail osé bouger de sa place, et, en 
s’efforçant de cacher la distraction que lui causait fabsînee 
de sa tille, elle répondait aux compliments ou aux ques¬ 
tions que lui adressait le roi; niais, après que les chants 
fourentcessé, le roi s’étant levé, madame de Wéris(m'avait 
ait autant et s’était rapprochée de la marquise. 

“ Je ne vois pas Jeanne, lui avait dit aussitôt celle-ci. 

— Lile a quille le salon quelques minutes avant votre 
arrivée, répondit la baronne, et à présent je parie que la 
petite sotte n'ose pas rentrer. 

— Allez la chercher, dit simplement madame de Pom- 
■padour sans quitter le roi des yeux. 

— Vous avez raison, répoudil madame de Néris en se 
levant. 

Au même instant, un valet annonça le notaire ropl. 

Madame de Néris se rencontra à la porte du salon avec 
Melchior Pinson, 


— Je ne vois pas mademoiselle de Néris! dit celni-ci 
d'un air effaré, que peut-elte être devenue dans une ccu- 
jonclure si grave! 
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— Eh ! si vous aviez sa la relenir, ceci n’arriverait pas; 
vous n’êles pas habile, mon cher monsieur t 

— Mais, madame, ce ii’esl pas ma faille. 

— Nous risquons de faire aiteiidre Sa Majeslél fit la 
baronne que cette idée bouleversait. 

— N’ayez pas peur de cela, madame, dit le docteur 
Qncsnay en s'avançant; Sa Majesté, j’en suis certain, 
no trouve nullement le temps lonç en ce moment. Ce¬ 
pendant il n’en pourrait pas être autant do la marquise; 
je connais sou tempérament, elle doit s’impatienter 
beaucoup. Hatez-vous donc d’aller chercher mademoiselle 
Jeanne. 

La baronne disparut rapidement. Elle chercha dans toutes 
les chambres, appela à voix basse, puis plus haut, toujours 
en vain. Elle ne pouvait concevoir la cause de cet étrange 
silence, et elle eut toutes les peines du monde de réveiller 
Lisette qui dormait profondément dans une bergère et ne 
put répondre que par monosyllabes ininteUigibles à ses 
questions réitérées. 

Enfin, madame de Néris, attirée par le secrétaire de sa 
filte resté ouvert, et sur la table duquel étailune feuille do 
papier, s’approcha en tremblant de ce côté. Sur ce papier 
trois lignes étaient écrites, évidemment tracées à la hâte. 
C’étail bien l’écriture de Jeanne. 

Elle fut obligée de poser son flambeau sur la table pour 
lire, car ses yeux s’obscurcirent au sinistre pressentiment 
qui s’empara de sou esprit. 

Elle lut ces lignes terribles, en proie à la plus vive 
anxiété, et quitta rapidement cette chambre, descendit 
rescaiier et arriva dans le salon où elle tomba inanimée 
en s’écriant : 

— Ma fille est morte 1 

— O ciell firent tous les assistants saisis d’elTroî, 

üi marquise de Pompadour se précipita vers elle, les 
yeux hagards, le front baigné de sueur et arracha de ses 
mains le fatal billet qu’elle y serrait convulsivement, 

— Lisez... lisez... flreut avec intérêt toutes les personnes, 
môme le roi. 

La marquise s’essuya les yeux et Int : 

« Madame, je préfère la douleur de vous quitter, je pré- 
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fère la mort même au mari que vous me destinez. Adieu, 
priez pour moi... 

« JEA^;.^E. » 

Un profond sileoce accueillit la lecture de ce billet. 

— Hien ne prouve encore qu’elle ait accompli ce sinistre 
projet ! dit le roi qui, à peu près seul de toute l’assemblée^ 
avait conservé son sang-froid. 

— Il faut faire chercher partout ! s’écria la marquise qui 
perdait la tête, et que Quesnay, qui lui faisait respirer des 
sels, avait toutes les peines du monde à maintenir eu 
place. 

— Marquis, dit le roi en s'adressant à M. de Moléon, partez 
tout de suite, donnez des ordres en mon nom, et courez 
trouver M. Berrvcr, 

m 

— Je cours, sire, s’empressa de dire le marquis en se di¬ 
rigeant vers la porte ; mais il recala tout à coup devanv 
l'homme qui entra, calme, le front plissé, et dont la gravité 
empruntait aux circonstances une altitude sinistre. 

— M- de Saint-Germain ! firent tous les assistants. 

A cette vue, madame de Pompadour retrouva toute son 
énergie et lui dit en tendant vers lui la lettre de Jeanne. 

— C’est à vous, monsieur, de la retrouver 1 

Le comte s’avança, saisît la lettre, la lut d’un regard, 
promena un œil scrutateur sur toutes les personnes qui 
l’entouraient et s’inclina profondément devant le roi. 

— Kt bien ! monsieur?... demanda le monarque. 

— Sire, mademoiselle de Néris n’est pas morte, répondit 
le comte d’une voix assurée. 

La marquise le regarda avec effroi, elle crut lire la vé- 
rité.dans son attitude calme et sévère, et elle n’hésita pas à 
l’accuser d’avoir enlevé Jeanne; cependant elle n’osa for¬ 
muler cette accusation à voix haute. 

— En êtes-vous certain, monsieur ? demanda à son tour 
madame de iNéris, qui n’avait jamais vu le comte, maïs qui 
subissait à son insu l’élonnanio fascination dont cet homme 
était doué. 

— Parlez, monsieur, dit le roi. 

— Sire, i’en ai la conviction. 

— Seriez-vous donc... pour quelque chose dans sa dispa¬ 
rition?... osa entin demander la maruuise d’une voix U- 
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mîde et remplie de toutes les frayeurs que lui donnait 
cette pensée. 

I - Non, iRiadame, répondit Saint-Germain d’un son de 
voix qui n'admettait plus de doute; mais, puisque vous 
n’avez pas craint de prononcer cette parole, au moins im¬ 
prudente, je veux bien dire au roi sur quelles circonstances 
secrôl'^s et mystérieuses je base la certitude où je suis que 
mademoiselle... de Néris... n'est pas morte. 

Un mouvement de vive curiosité courut comme un fré¬ 
missement par toute rassemblée. 

— Cependant, reprit le comte en so'üriant, il est pos¬ 
sible que mes paroles rencontrent ici beaucoup d'incrédules; 
c’est pourquoi je prierai Votre Majesté de vouloir bien or¬ 
donner que M. de Moléon ex'^cute les instructions qui lui 
ont été données par le roi avant mou arrivée. 

— Vous entendez, marquis, fit le roi en se tournant vers 
M. de Moléon, qui disparut aussitôt. 

Le comte de Saint-Germain se recueillit un instant, il 
appuya son front sur sa main et, comme s’il eût voulu chas¬ 
ser une image pénible, il écarta bientôt cette main en lit 
imprimant un mouvement fébrile et regarda la marquise 
d'un air de reproche, 

— Il y a des esprits rebelles qui se refusent au bien, dit- 
il d’une voix étouffée, en vain essaie-t-on de déchirer 
pour eux un coin du voile qui cache l’avenir, ils restent 
sourds à tout avertissement, et ce n’est que lorsque la 
foudre a frappé qu’ils essaient de faire un pas en arrière. 

Un profond silence accueillit ces paroles incompréhensi¬ 
bles pour tous, excepté pour celle à qui elles s'adres¬ 
saient. 

— Quand je suis entré dans cette maison, continua le 
comte, c’était avec l’inlcKtion de m’opposer au mariage qui 
s'y préparait. 

— Vous, monsieur: fit madame de Néris au comble da 
rétonnement. 

— Oui, madame; mais rassurez-vous, je ne l’eusse point 
fait avant de réclamer de vous un moment d’entretien à la 
suite duquel vous eussiez, certainement, et de vous-mème, 
sursis à toute exécution; mais, puisque les choses ont pris 
uue marche toute différente de celle que vous attendiez, je 
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me réserve devons faire connaîire plus tard, s'il y a lieu, 
les motifs puissants que j’avais àfaire valoir contre un ma¬ 
riage impossible. 

— Vous avez dit que Jeanne n’était pas morte?... de¬ 
manda madame de Pornpadour. 

— Elle existe, madame, et tenez, je la vois, dit le comte 
de Saint-Germain en étendant la main dans la direction de 
la glace qui surmontait la cheminée, elle est dans une voi¬ 
lure, elle fuit, les chevaux sont bons... 

Tout le monde avait porté son regard sur la glace, 
et rapide comme l’éclair, une sorte de nuée vague s’y 
était dessinée, aiïeclant la forme d'une chaise de poste 
entraînée sur une grande route par de vigoureux che¬ 
vaux. 

Puis tout disparut. 

— C'est du prodige! fit rassemblée tout d’une voix. 

— Par pitié, monsieur, pas un mot de plus ! dit la baronne 
à laquelle la marquise venait de parler à l’oreille. 

— Oh! soyez tranquille, madante, l’honneur de votre 
fille n’est pas en danger. 

— Enfin, comte, dit le roi, pouvez-vous nous guidersur 
cet événement? 

— Sire, je le répète, mademoiselle de Néris est en ce 
moment dans une chaise de poste et vole vers Paris. 

— Vers Ihiris? mais qui vous prouve?... 

— Sire, mes yeux percent la muraille et voient. 

— Comment, si vous n’avez pas eu connaissance de l’é¬ 
vénement qui nous occupe, si vous ii’y avez pas été acteur, 
pouvez-vous prétendre ?... 

— Sire, il y a des phénomènes, ou plutôt des miracles 
de Dieu, dont il est interdit aux yeux de l’homme de son¬ 
der les mystères. L'àme, base première de l’existence eide 
l'organisaiioii humaine, est, chez certains êtres doués, en 
affinité complète avec mut ce qui existe dans le reste de la 
nature, elle jouit d’une lucidité par'aiie et acquiert une li¬ 
berté au-delà de larpielle est l’irinni, c’est-à-dire Dieu. 
Sire, c’est à l’aide de celte facuUé précieuse que j'ai pu 
lire dans l’avenir, rappelez-vous; c'est, guidé pa.’ cette 
science du bien et du mal qui ne se trompe jaiiiaîs, que j’ai 
pu surprendre cerlaius secrets de la création, et arrêter 
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l’heure de la mort dans ses effets les plus pi Jmpts et les- 
plus terribles, rappelez-vous. 

— Oui! lit Louis XV en se levant, oui, comte, je vous 

crois. 

Lt chacun put voir sur te front monarque les plus 
sombres nuages appesantis : il en régna aussitôt partout 
une réelle contrainte, et il fallait toute la curiosité excitée 
par cet événement pour maintenir sur leurs sièges toutes 
les personnes que les convenances auraient dît certaine¬ 
ment faire se retirer. 

Le mouvement du roi fut un signai, et tout le monde se 
prépara à partir derrière lui : cette histoire intéressait fort 
peu Sa Majesté, et elle craignait d’èlre obligée d'inter¬ 
venir; aussi Louis XV se tourna vers madame de Pompa- 
dour. 

— Allons,marquise,dit-il,il faut laisser !c comte arranger 
celte affaire avec madame de Néris, Demain la baronne 
viendra nous en rendre compte, à votre lever. 

— Sire, j’aurais désiré... 

La marquise s’arrêta, car elle voyait Louis XV se rap¬ 
procher des Ilalieimes. On n’était plus au palais, là; et 
quand le roi se mettait à abdiquer toute étiquette, il y avait 
de quoi tn?mbter. En effet, le roi offrît la main à la signo- 
rina Angiolina et lit signe à lîichelieu d'accompagner la 
princesse. 

— Je reviens, madame, dit Saint-Germain en s’adres¬ 
sant à la baronne, tandis qu’il offiait la main à la marquise 
pour la conduire à son carrosse, 

— Eli bien! que dites-vous de cela, monsieur le savant? 
demanda Dorvigny au docteur en lui prenant le bras. 

— Je crois à ce que dit le comte ; j’ai fait un voy.ige en 
Ecosse et j’ai étudié un brave montagnard doué de ce don 
merveilleux. On appelle cela la seconde vue. 

Le salon fut évacué en peu de temps et il n’y resta plus 
que madame de Nérîs et Melchior Pinson, tous deux assis 
en face l’un de l’autre, tous deux consternés. 

Le rci, en voyant que la marquise avait pris son parti 
de rentrer avec lui au palais, fut bien forcé de mettre les 
Italiennes dans leur carrosse, mais en leur faisant promettre 
de venir le Icudemain au jeu de la reine. 
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Saint-Germain tenait les doigts délicats de la marqaise 
dans sa main puissante et les serrait doucement. 

— Prenez garde, madame, dit-il à voix basse, vous avez 
méprisé mes avis, vous avez persévéré dans vos projets, 
vous voulez marier Jeanne à votre guise, prenez garde I 

— Monsieur, répliqua la marqaise d’une voix brève, si 
demain matin la première nouvelle que je recevrai n’est 
pas celle du retour de Jeanne chez sa mère, sa mère, en¬ 
tendez-vous, je vous engage à quitter Versailles et la 
France. 

— Demain, madame, votre fille, votre fille, entendez- 
vous, sera chez madame de INéris. 

— J'y compte. 

Ils se séparèrent, et Saint-Germain romoma chez la 
baronne. 
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Nous avons vu quellelchior et la baronne étaient restés 
dans le salon. Celle-ci se désolait; le jeune homme son¬ 
geait à sa noblesse ei à sa baronnie qui s'envolaieut. 

— O tergiversation de rtiumanité 1 s’écria-t-il piteuse¬ 
ment en saisissant des pincettes et s’approchant de la che- 
] minée la tête basse. 

— Vraiment, monsieur, fit la baronne, vous êtes un 
homme bien singulier! 

— Singulier ! madame la baronne, et en quoi, s’il vous 
plaît ? 

— Si vous étiez profondément épris de Jeanne, vous 
seriez déjà parti, afin de chercher vous-même dans tous 
les coins de Paris, puisque ce M. de Saint-Germain dit 
qu’elle est à Paris; mais non, vous restez là, sans vigueur, 
comme un indifférent! C’est une indignité, monsieur, et 
l’on voit bien que c’est du sang de maltôlier qui coule 
dans vos veines! 

— Madame, mesurez vos expr#»?sions ! je vous en prie, 
dit Melchior, qui pensait à la modeste Kose Picard, et 
donna un furieux coup de pincettes sur les lisons, en ré- 
tléchissant qu’il .s'étâit conduit comme un pleutre à son 
égard. 

— Eh ! reprit la baronne, ce qui arrive est de votre 
faute ! Oui, si vous aviez su, à force de prévenances, de 
tendres soins, vous faire bien venir de cette chère enfant, 
nous n’en serions certainement pas où nous en sommes. 

— Comment, madame, mais le ciel m’est témoin que 
j’ai tout employé pour me faire bien venir ! Est-ce ma 
faute si voilée fille a du salpêtre dans les veines au lieu de 
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sang comme tout îe inonde ! Plût à Dieu qu'elle eût du 
sang de mallôtier, palsambleu ! car ou ne voit guère df' 
ces escapades dans notre bourgeoisie, madame, croyez-le 
bien. 

— Monsieur Pinson ! 

; — Cela vous fàcbe, mais, ma foi, tant pis! Je suis cause, 
dites-vous, de ce qui arrive! C’est à moi qu’il faut s’en 
prendre encore, n’est*ce pas, si elle a puisé des modèles à 
suivre dans les beaux romans dont elle se farcit la cer¬ 
velle ! Elt 1 croyez que je suis aussi vexé que qui que ce 
soit! et je donnerais volontiers cent bœufs, oui, mille 
bœufs à choisir dans mes f«rines et pâturages, pour voir 
seulement le bout du pied de cette adorable personne ! 

— Il y paraît ! 

— Vive Dieu! madame, vous ne me connaissez pas! 
J’ai un caractère très-doux, Irès-parlisaD des arrangements, 
mais il ne faut pas l’aigrir 1 

— Mon pauvre Pinson, dit la baronne en se radoucis¬ 
sant, vous êtes un enfant. 

— Dites, madame, que je ne suis pas encore fait aux 
tromperies du grand monde. 

— Vous êtes, sinon l’ami, du moins le compagnon de 
M. Henri de Moléon, et vous n’avez pas deviné... 

— Henri? qu'a-i-il donc à voir en tout ceci, madame? 

“ Eli! vous n’avez aucun instinct! , 

~ De riiislinct ! s’écria Pinson indigné, ce sotlles ani¬ 
maux qui en ont ! 

Le comte de Saint-Germain rentra. 


— Mons’eur, dit-il en s’adressant à Melchior, je ne sup¬ 
pose pas qu'après l’éclat qui a eu lieu vous soyez tenté de 
donner suite aux projets qui vous ont conduit dans cette 
maison ? 

— Monsieur le comte... lit Melchior interdît. 

— Parlez, quelle est, pour l’avenir, la conduite que vous 
entendez tenir? 

— Ma foi, monsieur, dit Pinson, s’enhardissant au fur 
et à mesure qu’il îrouvait que ce fantastique comte de 
Saint-Germain ressemblait à tous les hommes, Je ne vous 
cacherai pas que je suis fort embarrassé. Je no sais vrai¬ 
ment pas ce que je ferai. J’ai été introduit dans cette boiio- 
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rable maisou pa-r Qnesnay, qni été lié avec mon 
oncle, et je crois que le mieux pour moi serait de prendre 
d’abord l’.ippni de ses conseils. 

— A merveille, monsieur, en ce cas je vous engage à 
les lui demander au plus tôt. 

Pinson comprit, il salua la baronne avec plus de poli- 
lesso que d’empressemeutj après quoi il s’inclina devant 
le comte et partit. 

Pieslée seule avec cet homme dont la réputation frisait 
fort la sorcellerie, madame de Néris se sentit tout inter¬ 
dite, elle n'osail le regarder j et en cela, il faut dire que 
les hommes les plus braves ne pouvaient sa déreiidre 
d’une certaine émotion à son aspect. On ne le regardait 
même que par surprise, lorsqu’il ne s’occupait pas directe¬ 
ment des curieux, et c’est surtout à celte circonstance 
qu’il avait dCt do n'être pas reconnu plus tôt par la mar¬ 
quise de Ponipadour, qui avait toujours subi son étrange 
inlluence, et n’osait lui tenir tête que depuis l’engagement 
d’une sorte de lutte entre eux. 

—- Madame, dit Saint-Germain, vous aimez mademoiselle 
de Néris comme si elle était votre fille... 

— Oui !... s'écria la baronne en regardant avec épou¬ 
vante cet homme maître do son secret. 

— Ne vous ai-je pas dit que je vois tout, madame? Or 
voir, c’est savoir, et ce serait donc parfaitement inutile à 
vous d’essayer de nier une chose, un fait dont je suis cer¬ 
tain et dont, si vous le vouiez, je puis vous conter les plus 
1 [lûmes particularités. 

— Mon Dieu!... fit madame de Néris, la marquise disait 
bien que vous... 

— One j’étais le démon... non, madame, je sois un 
homme comme tous ceux que vous voyez chaque jour: 
seulement j’ai de plus qu’eux la vie. Non pas l’immortalité, 
mais un long passé et un avenir que je suis le maître de 
prolonger ou d'amoindrir. Or, madame, pour en venir, si 
vous le voulez bien, à ce qui nous occupe, je vous disais 
que le hasard avait fait de vous la meilleure et la plus dé¬ 
vouée des mères, en vous faisant aimer un enfant qui non- 
seuloment ii’est pis le vôtre, mais encore a pris la place 
du véritable fruit de vos enirailles. Je sais que vous ne 
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VOUS êtes pas repentie un seul instant d’avoir recueilli au¬ 
trefois cette enfant qu’une amie vous offrait en place du 
vôtre moru Je sais mênje davantage, c’est que, si vous 
êtes bien la mère de Jeanne, aux yeux de tous et d'après 
la loi qui ne sait point le passé, vous ne redoutez nulle¬ 
ment que la véritable mère paisse la réclamer d’une autre 
manière que par la prière, et que votre consentement seul 
peut la lui rendre. 

— Toutes ces choses... 

— Ne sont connues que de madame de Pompadour et de 
vous,madame, c’est entendu. Ah! il y adix-neuf ans,labelle 
Antoinette n’éiail pas la femme habile d’aujourd’hui, elle 
avait toute la loyauté, toute la droiture, toutes les nobles 
aspirations de l’âme ! Elle vit votre douleur en trouvant un 
malin votre fille morte dans son berceau, elle vous sup¬ 
plia de la remplacer par celle qui lui ôtait née d'un amour 
caché, et pour vaincre vos scrupules elle vous donna toutes 
les garanties, vous défendit de jamais'lui écrire à ce sujet, 
— elle avaîUjeur des lettres, alors î 

— J’aimais mon mari, monsieur; si j’étais morte avant 
lui, il était ruiné. 

— Oui, vous étiez bonne épouse, comme vous avez été 
bonne mère. — Mais aujourd’hui, j’en suis sûr, madame • 
de Pompadour paierait d’uii doigt de sa main la moindre 
preuve de la naissance de Jeanne. 

— Je le crois... ne put s’empêcher de dire la baronne. 

— Elles n’existent pas, ces preuves, et votre déclaration 
môme, aujourd’hui, pourrait être attaquée. Jeanne est donc 
bien votre fille. C’est pourquoi, madame, je vous le dis, et 
en cela, croyez-moi, vous ferez bien de suivre mon con¬ 
seil,— ne consentez, jusqu’à nouvel ordre, à aucun ma¬ 
riage pour Jeanne. 

— Eh ! quoi !... 

— Pas même avec M. de Moléon. 

— Oh! de ce côté... 

— I)e ce côté, rien de moins sûr, madame, car mainte¬ 
nant madame de Pompadour saura bien exiger du roi qu’il 
ordonne au marquis de céder. 

— Mais, avant tout, ne serait-il pas opportun de nous 
assurer que Jeanne?.. 
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— Jeanne n’csl pas loin, madame, elle a été tout sim¬ 
plement enlevée par M, de Moléon. 

— Henri !... 

— Oui, voilà pourquoi j’ai commencé par éloigner son 
père; mais U va revenir sans doute, ne kn dites rien, cVsl 
moi qui me charge de ramener mademoiselle de Néris ici. 
Ne dites pas non plus à la marquise que Jeanne est chez 
M, de Moléon. Je suis convaincu que ce jeune homme n’a 
agi ainsi que pour amener un éclat et forcer le consente¬ 
ment de son père et le vôtre; c’est pourquoi, si vous.faites 

naîtra la vérité. 



Mais, monsieur, m’apprendrez-vous, au moins, dans 


— Madame, Jeanne est appelée à une haute destinée, 
n’oubliez pas cela. 


— Elle sait qu’elle n'est pas ma fille ; — elle connaît le 


nom de son père... 

Il " — Le marquis de Monlferrat, madame, était le dernier 

descendant de la race des Paléologue qui ont régné à Con¬ 
stantinople. 


— Eh bien ! monsieur, personne n’ignore cela. Reste à 


prouver seulement si le marquis de Monlferrat, que nous 
avons connu à Paris il y a vingt ans, était bien le descen¬ 


dant de celte illustre famille, éieiriie il y a deux cents ans. 

— Là n’est pas la question, madame, pour le moment, 
du moins; — mais aujourd’hui il importe que si un jour le 
marquis de Monlferrat venait à reparaître et redemandait 
sa fille, on ne lui représente point l'épouse de je ne sais 
quel lils ou neveu de maiiôlier enrichi, ou môme d’un gen¬ 
tilhomme de noblesse ordinaire. 

— Mais, monsieur, en admettant que ce père, fort pro¬ 
blématique, reparût, Jeanne ne serait pas moins ma fllle. 

— Madame, croyez-moi, faisons trêve à ces escarmou¬ 
ches de mots qui n’ont, pour moi, aucune valeur et aux¬ 
quelles je ne veux pas m’arrêter. J’ai bien voulu vous dire, 
en vous révélant l’origine royale de Jeanne, une partie des 
secrets qui enveloppent encore son avenir; cela doit suf¬ 
fire pour vous confirmer dans l’opinion que les obstacles 
qu’il rencontrerait seraient brisés impiloyabtemem, quels 
qu’ils puissent cire. 
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— Je comprends mainienanl, comie, quels puissants mo- 
lifs avait la marquise pour hâter un mariage quelconque 
de Jeanne; elle ne veut pas s’associer sans doute aux atn- 
bitions dont celte pauvre enfant pourrait devenir le point 
de départ; elle veut épargner à sa fille ce chagrin; c’est 
d’une bonne mère, et je l’approuve. C’est vous dire, mon¬ 
sieur, que nous serons deux à lutter, s'il le faut. 

— Deux femmes I fit Saînl-Cermain avec mépris. 

— Dites trois, monsieur, car Jeanne aime M. de Moléon 
et sera avec nous contre ceux qui voudront l’en séparer. 

— Bien, madame, mais Jeanne, quand elle conuaîlrason 
père, lui obéira. 

— Eh ! vous savez bien qu’il n'existe pas de preuves I 

— Vous avez raison, madame, dit le conite avec tran¬ 
quillité et en se levant, il n’existe pas de itreuves éiablîs- 
sanl que mademoiselle Jeanue soit la fille de madame de 
Pompadour, mais le maniais de Moniferrat possède la 
preuve, et une preuve irrécusable, je vous le jure... 

— Achevez, monsieur, fit la baronne en le regardant 
avec terreur. 

— La preuve que l’enfant deM. le baron et de madame 
la baronne de Nérls est mort trois jours après sa nais¬ 
sance. 

— La preuve !... 

Et la baronne sourit et haussa les épaules en regardant 
le comte avec une expression de défi. 

— J’ai connu à Palerme, madame, reprit froidement le 
comte, — non, c’est à Constantinople, car j’ai beaucoup 
voyagé... j’ai connu, disais-je, un brave Italien nommé... 
Paonèse... 

— Ah !... fit madame de Néris en se renversant dans son 
fauteuil. 

— Croyez-moi, madame, il y a des hommes avec lesquels 
il ne f>iui môme pas avoir la volonté de résister, 

— Monsieur... par pitié... ne me perdez pas... balbutia 
la baronne. 

— Eli ! qui y songe, madame i Rappelez-vous seulement 
ceci : — Ne pas couseutir, jusqu’à nouvel ordre, au ma¬ 
riage de Jeanne. 

— II suffit, monsieur. 
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Le comte salua et se retira gravement, laissant dans ce 
salon l'a pauvre mère en proie aux angoisses les plus 
cruelles. 

Sur l’escalier, il rencontra le marquis de Moléon. 

— Marquis, lui dil-îl, vous me demandiez l’autre jour 
quel était le secret de madame de Pompadour, n’est-ce 
pas? 

— Oui, cher comte, mais... 

— Mais aujourd’hui, vous avez peur de connaître le se¬ 
cret de sa lilleule. 

— Le secret de Jeanne de Nérîs? 

— Jeanne aime votre fils, et Jeanne est la fille de ma¬ 
dame de Pompadour. 

— Est-il possible ! s’écria le marquis qui resta abasourdi. 

Sainl-Germain descendit une doini-douzaine de marches, 

et pendant ce temps AL de Moléon vit passer dans son 
esprit un monda de pensées diverses, parmi lesquelles 
flamboyaient celles-ci ; 

— Elle veut marier sa fille légitime au due de Fronsac, 
fils d’un duc et pair, maréchal de France!... Alors mon fils 
peut devenir aussi duc et pair, moi aussi, peut-être, par 
contre-coup!... 

Mais Sainl-fiermain était remonté et le prit par un bou¬ 
ton de son habita 

— Cher marquis, lui dit-il à voix si basse qu'à peine si 
W. do Moléon renlendit, vous savez que je lis assez bien 
dans l’avenir des gens... Eh bien I je vous préviens quo 
madame de Pompadour sera en danger de mort la veille 
du jour où votre fils épouserait sa fille. 

Le m.arquis resta péliifié. Comme la jeune fille de la 
fable, il voyait s’envoler toute la nuée de ses rêves d’am¬ 
bition. 





V 












LE MD DES AMOLUIEUI. 


L’hôtel (lu mnrquis de Holéon était situé dans 1a rue du 
Mail, sur remplaeemeui occupé anjourd'hui par la maison 
qui porte le n* 9 : c’était une habitation assez restreinte, 
composée de deux étages seulement dont Heurt occupait 
le second. 

C'était là qu’il avait conduit Jeanne. 

La voilure congédiée sur ta plïice des Petits-Pères, il 
avait enveloppé la jeune fille d’un manteau, l’avait coilTée 
d’un chapeau et était entré dans l’hôiel sans (pie le suisse, 
tout endormi, y fît grande attention. Seulement, eu pas¬ 
sant devant ie brave serviteur, Ü lui avait dit : 

— Si lu dis à mon père que j’ai quitté l’iiôtel, tu auras 
affaire à moi. 

Or ie suisse qui avait fait sauter son jeune maître sur 
ses genoux, quand il était enfant, se serait fait bâcher plutôt 
que de lui déplaire. Tranquille de ce côté, lU iri fît entrer 
Jeanne, plus morte que vive, et, par bonheur, au(mii des 
valets (le son père ne se trouva là. A celte heure de nuit, 
tous étaient couchés; si bien qu’il ouvrit lui-même la porte 
de son appartement, car Robert s’était chargé de la voi¬ 
ture. 

— O mon Dieu! fit Jeanne en tombant assise et en ca¬ 
chant sa tête dans ses mains, est-ce bien vrai ! 

— Du courage, ma Jeanne, je t’aime!... lit Henri en 
ranimant le feu dans la cheminée, car le suisse avait reçu 
l’ordre de reuireieuir, et en la forçant d’y présenter ses 
mains que les siennes étaient impuissantes à réchauffer. 

— Moi qui n’avais jamais quitté ma mère!... lit-elle en 
pleurant. 

— Tu la reverras, Jeanne, quelques jours d’épreuve à 
passer, et après... 
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— Après?.,, fil la jeune fille avec amertume... Aliî un 
presseiilimenl affreux me' serre le cœur... un pressenti¬ 
ment, lu sais, cela trompe rarement. 

— C’est la surexeitalon que fa causée celte fuite, la 
nuit... 

— Henri, il me semble que je suis menacée aujourd’hui 
d'un grand mallicur!... 

— Quelle foliel... 

— Henri, j’ai déjà des remords, iis m’accablent... 

— Tu regrettes le passé, déjà?... fil Henri d’un accent 
de reproche. 

— Non, oh! non!... s’écria-t-elIe en se levant et en so 
pendant à son cou. 

— Eh bien! alors... dil-il d’un air fâché. 

— Non, reprit-elle, le passé pour, moi, c’est l’idée que 
je ne dois point t’appartenir, que je suis destinée à un 
autre, et à cette idée mon sang s'arrête... Henri, si lu 
n’étais pas venu me chercher, je serais morte. 

— .le déciderai mon père à nous unir, sois tranquille. 

— L’espôres-lu, ami? 

— Oui, petit à petit. U a pour moi d’autres projets, mais 
je me suis prononcé à cet égard. 11 faudra de la pa¬ 
tience. 

— J’en aurai, mon Henri !... répliqua Jeanne les yeux 
animés d'une vive exallaiion. 

“ Mon père est bon, il m’aime, il n’a que moi, et quand 
il aura renoncé à ses projets.d’amhîtion... 

— Oui, va, j’aurai de la patience, l’amour me la donnera. 
Mon Dieu, Henri, songes-iu que je suis seule à présent, 
seule au monde, que je n’espère qu’en toi... Tu vas me 
tenir lieu d’amis, de famille, de tout ce que j’ai quitté... 
Tu seras ma vie tout entière... je n’aurai que toi! 

— Oui, ma Jeanne, et je ne le manquerai pas, je te le 
jure. 

— Tu as raison, Henri, de parler ainsi, car vois-tu, jus¬ 
qu’à ce jour, toute mon existence a été occupée de toi... 
et quand je pense... 

Sur ce mot, Jeanne cacha de nouveau son visage dans 
ses mains et fondit en larmes. 

' Jeanne... 
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— Ma fuite, s’écria-l-elle, m’a couverte d’un déshonneur 
public! 

— Tu seras ma femme ! 

— C’est vrai, (fue m’importe! dit-elle en essuyant ses 
yeux, je le sens là, prés de moi, ton opinion me suflît, je 
serai heureuse. 

Mats malgré ces bonnes paroles, Henri devint soucieux 
à son tour, il lui seinljla que les remords de Jeanne pas¬ 
saient déjà dans son âme. Ce n’était pas un de ces jeunes 
seigneurs qui, à celle époque, faisaient montre et tiraient 
vanilé (le leurs succès. Son sain raisonnement avait su 


s’affrancliir des petites tyrannies du bel air; elles écrits 
que les philosophes lançaient alors sur Je monde, semant 
partouHa lumière et la vérité, avait trouvé un écho dans son 
cœur et dans sa tète. Il n’aurail donc pas osé marclier 
la tête levée après l’une de ces mauvaises actions que les 
roués appellent bonnes fortunes; et nous ne serons donc 
pas surpris de voir ce digne gentilhomme pénétré déjà de 
regrets que la force de sa passion n'avait pu prévoir à 
temps. 

Il essaya pourtant de dissimuler l’état de son âme et ne 
répondit (|iie par des paroles d'espoir à tontes les adorables 
folies qui échappaient à celte belle jeune fille qui, en ellet, 
n’avail plus (]ue lui au monde. / 

— Csl-elle lie Ile au moins, dit-ello, celte senora de 
Sania-Ciüz doul m’a parlé ma mère, et qu’on veut te faire 
épouser? 

— I,e sais-je !... répondit Henri en haussant les épaules, 
que m’irnporie! 

— Ah ! son père est grand d'Espagne, le tien est en fa¬ 
veur auprès du roi et de madame de l^ompadour, tout cela 
me fait peur. 

— Hall! pourquoi? 

— l'arcc que ton père ne pourra renoncer à une si haute 
alliance. Ce serait un trop grand sacrifice. Il ne voudra pas 
reconiiriî'ie celui que je fais, moi! au contraire, ce sera 
pour lui une faute, plus qu’une faute, un crime!... 

' — Que dis-iu Jà!.,. s’écria Henri. C'est mal, mon amie, 
de l’imaginer... 

' —Oh! lit Jeanne avec un entraînement charmant de 
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naivü connance, tii crois (jiie je dis lout cela pour m’eu 
prévaloir... uon, encore une fois, je ne regreue rien... ce 
que j'ai fait il y a quelques heures, je le ferais encore, 
ami, s'il le fallait pour te prouver mon amour... 

" Tu es un ange, Jeanne, et jamais ma vie ne sera as¬ 
sez longue pour te payer do tou dévouement. 

Et il se mit à genoux devant elle, baisant ses mains avec 
transport, et tous deux coufuudircnt leurs âmes dans leurs 
regards enivrés. 

Jeanne, subissant le charme de celte situation dange* 
relise, s’étaiL pencliée vers lui, et ses lèvres brûlantes ve¬ 
naient d'efllenrer rapidement son fron t, lorsqu’un bruit, ré¬ 
sonnant tout à coup dans le silence de leur amour, les fit 
iressaillir. fis prêtèrent l’oreille, il n'y avait pas à s’y trom¬ 
per. 

On frappait à Tune des portes extérieures de Tapparle- 
ment. 

— O ciel! fil Jeanne en pâlissant. 

— Qui peut venir â celte heure?... dit Henri, mon père 
est à Versailles, mes amis me savent consigné. 

— Va voir, dit Jeanne en le poussant du côté de la porte. 

Lejeune homme traversa un salon et s’arrêta devant une 

petite porte qui donnait sur un corridor. C'était bien là 
qu’on frappait. 

— Qui est là ? domanda-t-il du ton d'un homme contra* 
rié d’étre dérangé, mais en s’attachant à ne pas laisser 
percer l’appréhension qu’il éprouvait. 

— Monsieur le comte, dit une voix légèrement appesan¬ 
tie par faeceni indesque, c’êdre moi ! 

— Ahl fil Henri en reconnaissant le suisse, que veux- 
tu, Wilhelm? 

— Monsieur le comte, malgré le gonzigne de ma chéué- 
ral, j'êdre forzé te fenir fu lérancher. 

— Qu'y a-t-il? 

— C’êdre uîî monsieur qui lessire le fu barler tute suite, 

— Son nom? 

— Le comte te Sainte-Germain. 

ce nom surprit étrangement le jeune homme. Que pou* 
vait lui vouloir ce comte de Saint-Germain, ce geniilhoriime 
mystérieux, ce prétendu sorcier dont tout le monde parlait? 
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Il no venait assurément que dans un dessein nuisible, car 
il le savait des amis de la favorite et, par conséquent, peut- 
être.mêlé aux négociations du mariage avec M. I^inson. 

— Je ne reçois pas à présent, dit Henri à travers la porte, 
il n’est pas cinq heures! 

— C’êdre ce que j’afre tit à celle comte te Saînte-Cher- 
main... mais il feut parler à fu iule même. 

— Disque je dors et qu’il revienne à huit heures, je lo 
recevrai. 

Le suisse s’éloigna et Henri rentra auprès de Jeanne, 
qui avait entendu le colloque et paraissait plus épouvantée 
que jamais. 

— Ah!... fit-elle, madame de Pompadour ne parle que 
de cet homme... Hier encore, elle disait qu’îl a juré ma 
perle et qu’il faut à tout prix l’éloigner de moi. 

— Que peul-il vouloir de toi? 

— L’e sais-je! ma mère et la marquise parlaient à voix 
basse, je n’ai pu surprendre que cela, mais j’en suis sûre, 
il y a là un danger plus grand peut-être que celui d’épou¬ 
ser M. Melchior Pinson. 

— Tu as raison, dit Henri, qui se perdait en conjectures 
et ne pouvait rien expliquer à la conduite du comte, sinon 
les désirs que la beauté de Jeanne pouvait inspirer. 

— Il faut tout prévoir, dit-il, quels que soient les projets 
ne cet homme, nous devons aviser à déjouer la plus sim¬ 
ple de ses tentatives. Oh! sois tranquille, je saurai te dé- 
/endre. 

— Mais s’il dispose, comme on dit, d'un pouvoir surna¬ 
turel? 

(le pouvoir surnalorel est bon, tout au plus, pour 
effrayer les ignorants ou les esprits faibles; mais je le pro¬ 
mets, ma Jeanne, qu’il ne saura m’intimider. 

— Henri, répondit Jeanne, il me tarde que ton père 
vienne, je préfère agir tout droit. 

Les deux amoureux étaient donc assez rassurés, pour le 
moment, quant à ce qui concernait Saint-Germain: mais 
celui-ci, en recevant la réponse que lui rapporta le suisse, 
se contenta de sourire. 

— Je reviendrai à huit heures, dit-il. 
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L\ RÉSICNATIOJI DK JEANNE, 


n n’y avait pas dix minutes que le comte de Saint-Ger* 
main avait quitté ia rue du Mail, lorsqu’une voilure y en¬ 
trait à grand fracas. C’était le marquis de Moléon, arrivant 
en toute hâte de Versailles, non encore remis de l'alarme 
où l’avait jeté la révélation du comte. Il pensait qu’il valait 
mieux sortir au plus vite d’uue situation épineuse, battre 
r en un mol le fer pendant qu’il était chaud. 

*■ 11 monta immédiatement à l’appartement de son fils, et 

b ' frappa à la porte principale, Henri crut que c’était Wilhelm 

if - qui remontait^ mais en reconnaissant la voix de son père, 
il courut à sa chambre, lit cacher Jeanne jdans un cabinet 
et retourna au plus vite ouvrir au marquis, qu’il üt entrer 
au salon. 

% — Tu t’enfermes 1 fit celui-ci avec surprise, 

— Dame, mon père, c’est vous qui m'avez donné l’exem- 
pie. Vous fermez de votre côté, moi du mien. 

; . —J’arrive de Versailles, il y avait beaucoup de monde 

chez madame de ÎSéris-, le roi a daigné venir. 

— Le roi !.. Ivt il a signé?... demanda Henri d’un air qu’il 
essaya de rendre indiftèrenl. 

— Oui, et il m’a promis de signer à ton mariage avec 
mademoiselle de Sanla-Cruz. 

— Ah I lit Henri, c’est donc toujours votre intention, 
monsieur, de donner suite à ce projet? 

— C’est un projet arrêté entre le duc et moi depuis dix 
ans, tu le sais. Mais lu ne me demandes pas de détails sur 
le mariage de Jeanne. 

— Plus tard, mou père, mais pour le moment je vous 
prierai de me répondre au sujet de ce qui me concerne. 
Vous save? que ce mariage avec mademoiselle de Santa 
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Crnz ne m’agrée pas, et il me semble que, n'élant plus un 
en fa ni, je devrais d’abord être consulté d'une nianicre po¬ 
sitive. 

— Est-ce que tu aurais le désir ou la volonté de t’y 
opposer? 

— De toutes mes forces, monsieur! fit Henri d’une voix 
ferme, ce n’est pas la première fois que je vous le déclare, 

— Comte!... s’écria M. de Moléon avec colère, mais il 
se calma aussitôt et dit d’un air soupçonneux : c’est votre 
dernier mot, monsieur? 

— V'ous êtes mon père, dit Henri en tendant vers lui lés 
mains dans un geste de prière, je vous respecte et je vous 
aime. Vos volontés sont sacrées pour moi; mais au nom 
du ciel, laissez-mûi le seul maître de décider des inlérOts 
de mon cœur. 

— Les intérêts de votre cœur! fit le sceptique marquis 
en éclatant de rire, cela fait pitié! Sommes-nous bien en 
France, monsieur, et au siècle du roi Louis XV. Mous ne 
sommes jdus, corbleu! au temps de la clievalerie errante, 
aux fadeurs des Amadis et aux voyages à l'orgeat de la 
carte de Tendre! 

— .Mon père, dit ïlenri, je parle sérieusement. 

— Et moi aussi, corbleu l et voilà pourfiuoi je traite de 
folie vos divagations nmourcuses î l>e mariage f|ue j’ai r/êvé 
pour vous, comte de Moléon, est une alT.iire sérieuse. 

— Monsieur, je me crois meilleur juge que qui que ce 
soit dans une question où il s’agit de mon avenir et de mou 
bonlieur. 

— Voilà des phrases de roman, et de la philosophie 
comme t’enlend M. Rousseau, mais (lue je trouve, moi^ 
fort absurdf^sl Henri, si je vous laissais l’artiitre unique de 
votre avenir, vous me le reproclieriez plus tard. 

— Non, monsieur. 

— Songez que le duc do Sanla-Crnz est de première no¬ 
blesse espagnole, sa fortune est immense, son alliance re¬ 
cherchée et enviée des plus grandes maisons. Nous avons 
combattu ensemble, nous sommes amis, ce sont des consi¬ 
dérations qu’il fait passer avant celles de l’intérêt; jamais 
je ne retrouverai pour vous une plus splendide occasion, 
c’est presque un mariage princier. 
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« 

^ Je n’ai pas d’ambition. 

— Corbleuf fil le marquis que ce mol mit hors des gondSj 
monsieur le comte, songez que telle est ma volonté ! 

— Mon père, répliqua Henri d’une voix douloureuse, 
maudissez-inoî, accablez-moi de votre courroux, mais ma 
résolution est inébranlable, je n’épouserai pas mademoi¬ 
selle de Sanla-Cruz. 

— Mallteureux ! s'écria le marquis, lu veux donc me 
pousser à bout et me forcer à quelque extrémité dont j’au¬ 
rais à me repentir toute ma vie ! 

Henri resta impassible et ne répondit pas. M. de Moléon 
sentait bouillonner en lui la colère fa plus vive j mais il 
sut se conienir, et, par un revirement qu’il crut être une 
heureuse diplomatie et qui n’était, au fond, qu’un moyen 
dicté par son cœur, car il adorail son fils, il se leva et lui 
prit une main qu’il serra avec tendresse. 

— Voyons, Henri, mon enfant, dit-il, considère que je 
n’ai en vue que ton bonheur à venir, considère qu’il faut, 
dans noire position, sacrifier aux exigences du monde, et 
que par ce mariage brillant, tu pourras prétendre à tout. 
Je me fais vieux, je ne suis plus de force à l’emporter 
sur mes rivaux, car aujourd’hui, plus que jamais, c’est 
par la faveur des femmes qu’on arrive. Je suis destiné à 
mourir maréchal de camp ; mais je verrais revivre en loi 
ma carrière militaire, enrayée. La fortune et le nom des 
Saiita-Cruz feront plus pour loi que les services de ton 
père. 

— Monsieur, ces considérations ne peuvent me décider. 
Je me sens la force de faire une fortune moi-mème, non 
point par les condamnables moyens que vous indiquez, 
mais par mon zèle et mon courage. Croyez-moi, lo temps 
n’est pas loin où les hommes auront besoin d’avoir d’antres 
mérites que ceux de la naissance et de la richesse, et ce 
jour là je ne veux pas être au-dessous de ceux qui me dis¬ 
puteront riionueur de me distinguer. Et puis, je vous l’ai 
dit, je n’ai pas d’ambition, comme vous l’entendez, du 
moins.. 

— Ce sont des vues étroites, cela I c’est un désinté¬ 
ressement qui aurait tout au plus force dans une république; 
mais nous vivons sous le règne du monarque le plus puis- 
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« 


saut et le plus absolu de la terre» ce monarque est gou¬ 
verné par les femmes, soyons de notre époque, 

—'Monsieur» je vous l’ai dit cent fois, mon épée et ma 
paie d’ollicier peuvent me suffire. 

— Tu ne diras pas toujours cela! Voyons Henri» une der¬ 
nière fois je l’en conjure, mon fils, sois de mon avis. 

— Je ne puis changer de sentiment. 

— Monsieur, fit le marquis en se levant et en arpentant 
le salon en tous sens, cela ne peut se passer ainsi 1 Jus¬ 
qu’à présent, continua-t-il en s’arrêlant, je vous ai parlé 
comme un père, comme un arni, mais puisqL:e vous me 
poussez à bout, je ne demande plus, je ne prie plus, j’or¬ 
donne I 

— Mon père !... fit Henri d’une voix suppliante. 

— Vous épouserez mademoiselle de Santa-Cruz,ou sinon 
je vous bannis de ma présence, et. Lien plus, je vous dés¬ 
hérite 1 

— Mon père, c’est la privation seule de votre vue que 
je redoute. 

— Mais morbleu! pourquoi refuser? 

— Vous le savez bien, si je repousse ces offres si bril¬ 
lantes» cette jeune Espagnole si séduisante, c’est qu’un 
motif bien puissant, un motif devant lequel tout doit céder, 
me le commande. J’aime, mademoiselle de INéris. 

— Vieille liisloire? ^ 

— (i’esl pour toujours, monsieur, dit Henri avec un sé¬ 
rieux glacial; il est possible qu’aujourd’liui on traite les 
affections de cœur avec légèreté, mais je persiste. 

— Elle a disparu de chez sa mère, fit le marquis comme 
illuminé, e’esl loi qui l'as enlevée ! 

— Mon père, je n’ai rien à vous dire sur ce point. 

— Et tu comptes l’épouser? 

— Avec voire permission, oui, monsieur. 

— Ma permission, corbleu! j’aimerais mieux qu’un bou¬ 
let me coupât en deux. 

— Et cependant, mon père, je vous la demande, je vous 
supplie de me l’accorder. 

— Jamais, monsieur, jamais ! répondit le marquis rouge 
.de fureur et qui ne se possédait plus. 

— Alors, monsieur, répliqua toujours froidcmenl Henri 
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je vais faire mes préparatifs pour quitter cet hôtel, il est 
désormais impossible que j'y demeure. 

— Allez au diable î 

Henri salua et se dirigea vers sa chambre à coucher. 

— Restez, fit M. de Moléon avec autorité. 

— Je ne veux pas m’exposer plus longtemps à votre co¬ 
lère, fit son fils avec soumission. 

— Enfin, où l’as-tu cachée, cette Jeanne que Dieu fou¬ 
droie! 

— Monsieur, de grâce, ménagez-vous.-. 

—- Je veux la voir I elle me comprendra, je veux lui dé¬ 
montrer la folie de ses prétentions... Mais non, je suis sûr 
qu'elle ne songe pas sérieusement à devenir votre femme- 
comtesse de Moléon!... Non! non ! vous vous êtes abusés 
tous les deux; la réflexion viendra !..^ qu’elle soit, à votre 
aise, puisque vous l’avez enlevée, et autant de temps qu’il 
vous plaira, qu’elle soit voire mauresse, mais... 

— Monsieur, s’écria Henri, pâle d’indignation , taisez- 
vous l 

— Enfin, où est-elle? demanda le marquis qui ne se pos¬ 
sédait plus. 

La porte de la chambre à coucher s’ouvrit et Jeanne 
apparat, pâle, tremblante, mais essayant de se montrer 
calme et forte. 

— Me voici, monsieur, dit-elle d’une,voix grave, en re¬ 
gardant le marquis en face. 

— Jeanne ! s’écria le marquis en reculant, 

— Qu'avez'vous fait? dit Henri d'un ton de reproche. 

— J’ai tout entendu, répondit la jeune fille. 

Elle se tourna vers le marquis qui ne savait quelle con¬ 
tenance tenir, car l’altitude noble et fière de Jeanne lui im¬ 
posait. 

— Monsieur de Moléon, dit-elle, vous me connaissez 
depuis longues années, vous m’avez môme donné des 
conseils d’honneur et de droiture. Me méprisez-vous 
donc assez, maintenant, pour me supposer capable d’y for- 
faire? Je l’avoue, ma disparition subite de la maison de 
ma mère a pu prêter à la malignité des armes contre moi, 
mais je me sens forte du courage que donne une conscience 
pure. 
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— Mon père, dit à son tour Henri, Jeanne est liée à moi, 
je l’ai enlevée à sa famille, à ses alTecüons, j’ai voulu par 
là m’imposer une nécessité impérieuse de lui eu tenir lieu 
eniièrenient. Elle a reçu de moi une promesse solennelle 
de mariage, 

— Une promesse de mariage 1 s’écria le comte en bon¬ 
dissant, — mais m’avez-vous donc jugé assez faible, assez 
dépourvu de raison pour y prêter les mains! 

— Mon père, je suis d’un âge auquel de toiles prières ne 
sont souvent que preuve de déférence. 

— Eh I vous oubliez, comte, qu’il y a des lois qui sauve¬ 
gardent riiormeur des grandes familles, et qu'il ne dépend 
pas de vous d’apporter dans la nôtre la tache d’une mésal¬ 
liance! 

— Mon pèrel fit Henri avec emportement. 

— Oui, une mésalliance, et vous voyez bien que Jeanne 
me comprend, poisqu’eliu baisse la tôle ! 

— Eli effet, Jeanne cachait son visage dans ses mains, et 
Henri vil couler des larmes à travers ses doigts qui avaient 
la pâleur du marbre. 

— Jeanne, que dit là mon père, as-lu entendu?... s'écria- 
t-il, n’es lu donc pas la tille de M. de Néris ? 

— Je ne sais pas... je ne sais pas... ré|ioridit la jeune fille 
avec égarement, ma lèto so perd, je ne sais qui croire... 
Ah: monsieur, monsieur, coiilinua-l-cltc eu se jeiani aux 
genoux du marquis, je vous eu conjure, je vous demande 
plus que la vie, l’honneur... 

— Henri, div le mnniuis en la relevant vivement, laissez- 
nous, je désire entretenir seul mademoiselle. 

— nioii père, que je rabanduniie quand elle n’a 
que moi pour la sou’enir ou la défendre. 

— Je vous le répète, monsieur... lit M. de Moléon en 
fronçant les sourcils. 

— Votre père a raison, Henri, laissez-moi seule plaider 
ma cause. Vous irriteriez M. le marquis. 

Elle le poussa doucement vers la porte de la chambre a 
coucher et dît à voix basse : 

— Je le supplierai, il t’aime, et ne pourra résister à mes 
larmes. Va. 

— Mon père, dit -Henri en se retournant et en ouvrant 
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la porte, si vous aimez voire fils et si vous désirez son 
bonheur, éeonlez Jeanue avec votre cœur. 

Quand il eut disparu, Jeanne revint s’asseoir auprès du 
marquis qui s’était jeté dans un fauleuil. 

— Aloiisieur, dit-elle d’une voix suave, vous ne serez 
pas inllexililü plus longtemps. Vous ne voulez pas me ré¬ 
duire au désespoir, moi pauvre enfant, qui ne vous ai rien 
fait, qui no suis coupable que de l’aimer... monsieur, 
au nom du ciel, au nom de ma mère dont vous avez été 
l’ami le |>[us sincère et le plus dévoué, ne me séparez pas 
d'IlcDi’i !... 

— Votre mère.... 

— fini, celle qui m'en a servi jusqu'à ce jour... Vous 
savez donc aussi cela, vous !... Oh! tenez, je ne sais pas 
où je vais, je me sens vaciller sur un abîme... une sorte 
de vertige me prend, ayez pitié, ayez pitié !... 

Et la pauvre jeune fille se laissa glisser aux genoux du 
marquis et saisit sa main qu'elle baigna de ses larmes. 

— Jeanne, mon enfant; 3t le vieux courtisan ému mal-' 
gré lui, écoute. Dieu m’est témoin que j’ai toujours eu 
pour loi les sentiments d’un ami... Si j’ai pris plaisir à voir 
ton enfance partager les Jeux de mon fils, pouvais-je soup¬ 
çonner qu’une amitié que je jouissais de voir si étroite de¬ 
vait un jour tourner contre moi? 

— Henri m’aime, dit Jeanne avec la conviction de son 
propre amour. 

— A peines'il entre dans la vie, répondit M, de Xfoléon, 
l’afieclion qu’il a pour toi, vraie et sincère aujourd'hui, 
peut s’airaiblir, s’éteindre même. A son âge on n'esl point 
encore sûr de soi. 

— 11 a fait serment, répliqua Jeanne. 

— Eh ! à son âge un serment coûte peu. Henri est léger, 
ami du plaisir. Toi, mon enfant, tu es calme, douce, dési¬ 
reuse des joies de rintérieur... Un jour peut-etre en vien¬ 
driez-vous tous deux à maudite les liens qui vous uni¬ 
raient. 

— Mon Dieu! fit la jeune fille avec abattement, vous 
nous avez laissés l’un jirèsde l’autre, jouer, penser, vivre, 
et vous n’avez pas prévu que la continuité d’un tel hoii- 
heur pouvait devenir une nécessité t Ah! monsieur le 
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mari^uis, faut-il que votre orgueil et votre ambition détrui¬ 
sent ce que votre cœur avait formé I 

— Jeanne, mon enfant, reprit le marquis, lais-loi, tes 
paroles me brisent i’àme. Quand deux adversaires s'aiment 
et s’estiment, à l’égal de ce que je ressens pour loi, la dis¬ 
cussion n’est plus possible. Non. Pour persuader, il faut 
plus que des mots, plus que des prières... Oui, Jeanne, c’esi 
moi qui te supplie... Ecoute, depuis dix ans je poursuis la 
réalisation d’un rêve... je veux que mon fils perpétue mon 
nom avec splendeur,^ je veux que, par une alliance pres¬ 
que royale, viennent se joindre à nos aïeux, qui remon¬ 
tent aux croisades, ceux des Sanla-Ouz, qni viennent 
des rois de Léon. Jeanne, mon enfant, songe que ce rêve 
est le rêve d’un vieillard et que ce vieillard te supplie... 

Jeanne releva la tête; dans ses yeux brillait le feu d’une 
résolution ferme, et le marquis était trop préoccupé de lui, 
même pour y lire peut-être l’exalialion qui suivrait. 

— Monsieur le marquis, dit-elle d’une voix assurée, 
toute ma crainte est d’attirer votre colère sur Henri. Je ne 
veux pas avoir à me reprocher d’avoir désuni le père et le 
fils; je ne veux pas que le fils m’accuse jamais de lui avoir 
attiré la malédiction de son père, non... 

— Jeanne!... fit M. de Molsoii qui ne put retenir l’ex¬ 
pression de l’espoir que lui donnaient ces paroles. 

— Ne parlez plus, reprit-elle à voix basse, oui, je re¬ 
nonce dès à présent à toutes nies es[)érances de bonheur... 
Oh! ne m’en remerciez pas... je sens trop la tache que je 
ferais dans votre famille, et j’ai trop le seiuimeni de* ma 
propre fierté pour supporter des refus dont la cause n’esi 
iju’ofTensante pour moi.... 

— Que dites-vousjà, Jeanne!... 

— Ne m’interrompez pas. Il se peut que je ne sois pas 
la fille de M. de Néris ni de sa femme... ma noblesse à moi, 
si je cherchais bien, aurait peut-être le pas sur bien- d’au¬ 
tres... 

— Que voulez-vous dire ? 

— Mais je ne veux pas m’en prévaloir; à mes yeux ces 
distinctions sont vides et vaines. 

Elle s’approcha d’une table y prit une plume et se mit à 
écrire. 

























— Qa’allez-vous faire, Jeanne? demanda le vieux cour¬ 
tisan dont l’égoïsme se réjouissait de ia tournure qu'avait 
prise celte scène. 

— Henri ne vous croirait pas, monsieur, dit-elle toujours 
à voix basse, je veux lui écrire ma résolution. 

I Le marquis la contemplait d’un œil attendri; son âme 

t ne pouvait se refuser à admirer la grandeur du sacrifice 

L accompli par cette noble enfant. Il se voyait depuis si lon- 

[/ temps sur la route de rambilion qu’il ne lui en coûtait 

[ ■ presque rien de briser des joies aussi pures que celles rê- 

kà vées par ces deux coeurs séparés par son implacable or- 

H' gueil ; il parvenait dont facilement à refouler en lui les 

K . douces émotions de la pitié. 

Jeanne se leva et tendit au marquis la lettre qu’elle ve- 
^ nait d’écrire, 

IJ., — Tenez, monsieur, dit-elle en me'itant son doigt sur ses 
lèvres, et en regardant d’un air effrayé la chambre où était 
Henri. 

t — Jeanne , pardonnez-moi le mal que je vous fais, mon 

enfant, et plaignez-moi d’y être forcé. 

* ' La jeune fille ne répondit que par un sourire amer. 

Le mar^quis la regardait d'un œil effaré. Elle venait de 
fe; , s’envelopper du manteau d’Henri, resté sur un fauteuil, et 
d’ouvrir la porte d’une main assurée, 
r — Où allez-vous?... demanda le marquis d'une voix 

fc suffoquée d’émotion. 


Je retourne chez ma mère... répondit-elle simple¬ 


ment. Attendez avant de voir Henri ; dônnez-moi le temps 
de m’éloigner. 


El elle s’enfuit rapidement. 

En descendant f escalier, sa tête était en feu, sa raison 



égarée ; elle passa devant le logement du suisse comme 
^ une apparition et franchit le seuil de la maison sans s’ar- 
rèter. 

li. Huit heures sonnaient à une horloge voisine, et une 
voilure s’arrêtait devant la porte. 

Jeanne aperçut vaguement une tête qui se penchait à la 
s portière de celle voiture et qui la regardait d’une manière 
étrange; mais elle ne s’en inquiéta nullemeut, il lui lardait 
de fuir au plus vite. 


I 
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OÙ allai telle? elle n'en savait rien, certainement. Elle 
tourna bientôt sur la place des Victoires et là, chercbanl à 
’ti’orienterdans celle villeoù jamais elle n’avait mis le pied, 
elle hésita dans la direciioti qu'il lui fallait prendre, elle 
semblait ahurie, et au milieu de l’espèce de brouillard du 
matin elle frissonnait, bien que la fièvre brûlât son front. 

Il lui semblait marcher sur le bord d’un préripiee et voir 
tournoyer devant ses yeux les vagues mugissantes d’un 
torrent. Eu vain elle se réfugia contre ie mur d’une maison 
et s’appuya sur une borne, elle sentit sa tête éclater et ses 
idées se confondre. 

Enfin, elle n’eut plus la force de lutter contre toutes ces 
tortures morales et physiques qui depuis une heure avaient 
battu sur son cœur cointne sur un euelutiie, elle ferma les 
yeux et se laissa tomber. 

Mais au milieu de la somnolence fiévreuse qui s’emparait 
de ses sons, brisait toute sa force et anéantissait toutes ses 
facultés, elle vit un homme s’avancer vers elle, la soutenir 
et l'emporter. Elle se laissa faire, d’abord il n’éîait nul¬ 
lement en son pouvoir de rempècher ni de résister; 
et loin d’en éprouver aucune douleur ni répulsion, il lui 
sembla , au contraire, qu'au contact de cette main et de 
ces bras puissants son cœur s’emplissait d’une extase in¬ 


finie. 

[Jientüt, et tout en entendant gronder le bruit des roues 
d’une voilure sur le pavé, elle vit le regard de cet homme, 
de ce sauveur, fixé sur elle et empreint d'une douceur et 
d’une mansuétude célestes ; son âme alla môme au-delà de 
ce regard, elle descendit dans sa pensée et reconnut le 
tumulte des passions, l’immensité des rêves gigantesques, 
la peur d’échouer, tout le bouleversement des empires et 
la marche implacable des années. Cette pensée était nu 
abîme sans fond, un cahos informe où se confondaient 
les âges, les mondes et les poui)les, il y avait de quoi 
donner le vertige, et la pauvre Jeanne, qui avait les yeux 
fermés pourtant, faisait des efforts inouïs pour s’arracher à 
ceï énervant spectacle. 

Ileureuseinent elle ne tarda pas à s’endormir tout à fait. 

Le lecteur a compi is que l’homme qui venait d'emporter 
ainsi Jeauue n’éLait autre que le comte de Saint-Germaiu, 
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Sa voiture roulait à toute vilcssse dans la direction de 
Versailles où il arriva un peu avant onze heures. 

Dès que le carrosso entra dans la rue de la PompBj la 
porte d’un grand Ijôtcl s’ouvrit sans bruit, et, une fois le 
carrosse passé, se referma comme si des ressorts cachés 
la faisaient mouvoir. 

(]c fut un valet de chambre qui ouvrit la portière, et ce 
serviteur mnnira quelque étonnement en voyant le comte 
saisir dans ses bras nue femme évanouie et la descendre 
du carrosse avec les marques de la plus vive sollicitude. 

— Monsieur, pensa-t-il, veut donc faire de son hôtel 
un hôtiîlal de femmes malades?.,. 

— ürseolo, aide-moi, lui dit le comte. 

Le valet s’empressa d’obéir, et tous deux transportèrent 
doucement Jeanne dans un pavillon du rez-de-chaussée, 
dont les fenêtres donnaient sur un-jardin. Ils la dépo¬ 
sèrent sur une molle ottomane, et le comte renvoya du 
geste Orseolo. 

Quand il fut seul, il contempla longtemps celte belle 
jeune fille, immobile sous son regard, presque sans vie, et 
dont lexistence ne se trahissait que par un léger soulève* 
ment de son sein'... 

— Eiilifi !... dit-il, elle est à moi !... 

Et un triste sourire illumina un instant son visage aus> 
1ère. 

Il lira un petit fiacon de la poche de son gilet et versa 
une goutte de son contenu sur son monchoir; après quoi, 
il plaça ce mouchoir sur l'oreiller où Jeanne reposait sa 
tête et s’éloigna, marchant à reculons jusqu’à un angle de 
la pièce, et dispanU dans la boiserie qui s’était ouverte, 
sous un faible elTori, pour lui livrer passage. 

Qnehjnes minutes se passèrent, au bout desquelles 
Jeanne fil un mouvement; puis elle ouvrit les yeux, ei 
sans quiiier rollomane, car ses forces ne pouvaient en¬ 
core obéir à sa volonté, elle parcourut du regard la pièce 
où elle se trouvait. 

(Téiaii un petit salon de forme octogone, décoré dans le 
style sévère du règne de Louis XII!, mais avec une grande 
fraîcheur de dorures ; les meublus avaient, saut’ l’oUotnane, 
celte lourdeur majestueuse qui plaît aux esprits graves; et 
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5 ur les murailles tapissées de riches étoffes du Levant, 
Étaient pendus des tableaux dont, à un simple coup d’œil, 
on devinait la valeur. 

Ce premier exameu satisfit Jeanne; elle se souleva, et, 
passant la main sur ses yeux, se demanda si ce réveil 
n’était pas la continuation d’un rêve aux commencements 
si pénibles. Cependant U n’y avait pas à douter : cette 
chambre ne lui rappelait en rien aucune de cellesde l’habi- 
lalion de madame de INéris. 

elle se leva et s’approcha de l’une des fenêtres à travers 
laquelle elle apercevait des arbres et des fleurs à profusion. 
A celte vue, elle poussa un cri d’étonnement et se demanda 
si elle avait dormi longtemps, comme cette princesse des 
contes, ou bien si elle sortait d’une maladie. 

Quand elle avait fermé les yeux, car c’était t’inslanl le 
plus rapproché vers lequel pouvait se reporter sa pensée, 
elle se rappelait que la terre était glacée, couverte de givra 
et que les arbres étendaient, entre ses yeux et le ciel, 
leurs sülioueltes désolées. 

Mais son illusion ne fut pas longue : elle reconnut bien 
vite qu’au-delà de cette fenêtre qui s’ouvrait jusqu’au plan* 
cher, et commandait un perron de trois marches, se trou¬ 
vait un jardin où fart et ta nature avaient lutté et qui, 
protégé contre les intempéries de notre climat, par une 
toiture vitrée, réalisait au cœur do l'iiiver les prodiges de 
la végétation des tropiques. 

Jeanne, élevée toujours si simplement par madame do 
Néris, tenue si slrictement en deliors de toutes les magnifi¬ 
cences de la cour ae Versailles, au point qu’elle n’en con¬ 
naissait la magnifique Orangerie que par onï*dire, Jeanne 
fut émerveillée de ce tableau ; cependant, elle se retourna 
et se mit à examiner les tableaux qui ornaient ce salon. 

lin de ces tableaux attira aussitôt son allenfLon. Il pro¬ 
duisit même sur elle une sorte de tressaillement, un de 
ces effets foudroyants qui jettent l’esprit dans une pénible 
prostration. Cependant elle surmonta sou émotion et s’ap¬ 
procha plus près de celte peinture. 

C’éiaii un pcrlraitde femme. 

Cette femme était vêtue d’un costume étrange, tenant à 
fa fois de celui des dames do la lin du xui® siècle, et de 
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celui que portent les femmes en Orient. Il y avait une 
grande profusion de diamants, de perles et d’émeraudes 
sur ses habits, et bien que la peinture parAt fort an¬ 
cienne, ces pierres précieuses avaient un éclat étonnant, 
presque celui de la réalité. 

Ce costume avait rassuré Jeanne. 

En effet, dès que ses yeux s’élaient fixés sur cette pein¬ 
ture, elle avait cru voir son propre visage reflété dans une 
glace, 

iV ressemblance était réellemeni surprenante. C’était 
bien ce teint mat et en quelque sorte transparent dont tout 
le monde avait été toujours frappé à la vue de mademoi¬ 
selle de Néris, ces cheveux noirs tordus en spirales, aux 
sombres reflets bleuâtres, ces yeux grands et profonds, 
tous ces détails, tout cet ensemble enfin qui faisaient d’elle 
la plus admirable des créatures. 

Tout à coup Jeanne poussa une sourde exclamation, et 
se dressa sur la pointe des pieds pour lire une inscription, 
tracée dans la pâte, au-dessus de la tête de ce portrait. 
Celte inscription, en languejtalienne, était ainsi conçue : 

lOLANDE, MARQUISE DE MOISTFERRAT, 

IMPÉRATRICE D'0R1E^T. 

I 1303. 

I 

Jeanne passa ses mains sur ses yeux et sur son front, il 
fui semblait continuer encore un rêve qui, maintenant, pre¬ 
nait des proportions énormes, 

— C’est bien moi !... dit-elle avec stupeur. 

Une glace était derrière elle, en face du portrait, elle se 
retourna et s‘y regarda avec une ardente curiosité, et la 
tête de l’impératrice lolande que la rétlexion plaçait au- 
dessus de la sienne lui rendit la comparaison plus facile. 
C’était renversant d’exactitude. 

Jeanne eut peur, — elle reporta ses yeux sur le portrait; 
mais alors il lui sembla que le regard 'de l’impératrice la 
suivait et entrait dans le sien pour aller jusqu’à son cœur, 
qu’il brûlait et faisait battre violemment. 

— C’est donc vrai 1... murmura-l-elle ; je suis bien une 
Monlferrat, — et c’est là... mon aïeule!... 

Elle jeta un cri de terreur, son imagination surexcitée 
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lui fit voir la tête de l’impératrice s'incliner, comme dans 
un muet assentiment, et elle recula glacée et tremblante 
jusqu'à la porte du jardin. 

Klle tourna le boulon de cette porte, désireuse qu'elle 
était de s'arracher à celle terrifiante "vision, et ne respira 
librement qu’en se trouvant dans cette atmosphère embau- 
niée du parfum des fleurs et abritée par le feuillage vert 
des orangers et des myrtes toufTus. 

En avançant dans ce jardin, elle remarqua que du colé 
opposé à celui par lequel elle y était entrée se trouvait un 
pavillon pareil au sien; et bieii'ôl elle vil, descendant les 
marches du perron, une belle jeune fille qui, à son aspect, 
lit éclater un rire argentin et accnuriu vers elle en sautant 
et bondissant dans les fleurs comme une cl èvre. 

— lioi'jnnr, madame, dit celle jeune fidlo eu saisissant 
les mains de Jeanne etjes baisant avec respect, vous êtes 
madame la marquise de Poinpaiiour, u'cst-ce pas? Ah! que 
je suis heureuse de vous voir, vous allez me parler de 
lui !... 

Jeanne regarda cette infortunée avec une pitié surprise 
et lui rendit son sourire. 

— Mon Dieu, dit-elle, est-ce une malheureuse privée de 
raison? 

(ietle jeune fille, ou plutôt cette jeune femme, était 
I.cuise, la pauvre folle, 
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l’élixir de longue vie. 


■ Pendant qne les faits qai précèdent se passaient à Paris, 
la marquise n’éiait pas plus tranquille. Kilo avait fait 
mander, aussitôt éveillée, le lieutenant de police et Tin ten¬ 
dant des postes. 

La marquise était couchée en déshabillé du matin, sur 
une chaise longue de satin, sa pré occupa lion l’empêchait 
de songer à paraître belle; mais le peu qu’on voyait de 
sa personne snflisait toujours à exciter, chez les autres, 
celle surprise que le roi ne fût pas plus lldèle à tant de 
beautés. 

Tandis que l’in tendant des postes rangeait son vaste 
portefeuille, M. Berryer prenait des notes sous la dictée de 
la favorite, relallvemcnl aux recherches à faire pour trou¬ 
ver Jeanne; car les agents déjà mis en campagne, anssiiôi 
la sortie de la Pom^ adour de chez madame de Néris, 
n’avaient encore rien pu découvrir. 

— A propos, dit M. Berryer, vous savez que le chevalier 
de UancroUes veut vous supplanter? 

— Oui, Le bel m’a parlé de cela. 

— Et vous ne tremblez pas? 

— Bah ! j’ai eu peur un instant : Lebcl avait assisté der¬ 
rière un rideau à l’entre vue avec la princcs-^e, et sa ma¬ 
nière de s’exprimer, quoiqu'elle eût peu parle, lui donna des 
soupçons dont il me fit part; — j’avais une lettre de ca- 
Siiel sur moi, et j’allais envoyer au For-l’Êvêipie celle 
présomptueuse, lorsque de ma loge je vis cette prétendue 
grande dame enjamber une hanquéue avec lautde déain- 
volture que je donnai contre-ordre à Lebel. 

— La mère est une brave femme qui a ameuté tout son 
quartier contre le chevalier, on l’a conduit chez moi, for* 
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molesté déjà, — U a promis de rendre la fille; mais en 
attendant, il est censé an GLatelet et le séjour de Paris lui 
devient impossible. 

— Ce n’est pas la première fois que le chevalier se livre 
à cette industrie, il n’est pas à craindre, — pourtant sur- 
veillez-le. 

La marquise sonna, et madame du Hausset entra, annon¬ 
çant Lebel. 

A la vue de Lebel, dont le visage était soucieux, la 
Pompadour tressaillit. 

Cependant elle retint Berryer par la main et lui dit à 
voix basse : 

— Surtout qu’on s’occupe de mademoiselle de Kéris, 
M. de Moléon et M. de Saint-Germain... vous entendez... 

Quelques minutes après, Lebel était seul avec madame 
de Pompadour. 

— Je crois, dit-il, que décidément nous avons élé joués 
par le chevalier. 

— Le chevalier de RancroIIes? 

— Oui, madame. La jeune fille que j’ai introduite dans 
la loge de Sa,Majesté n’est pas celte que le roi a trouvée 
au Parc aux Cerfs. 

— La fille de la mercière? 

— C’est bien la mercière qui est au Parc aux Cerfs, la 
jeune fille que j’avais vue, une charmante enfant que Sa 
Majesté trouve fort de son goût- 

— Kh bien 1 fit la marquise qui ne comprenait pas, 

— Il y a eu certainement un tour de passe-passe; car le 
rot soutient que la jeune fille de l’Opéra n’est pas cette 
Bose qu’il a vue hier au soir et qui l’a, par parenthèse, fort 
mal mené. 

— Le roi se trompe, 

— C’est ce que j’ai essayé de dire à Sa Majesté; mais Sa 
Majesté m’a renvoyé, en m’ordonnant de retrouver la 
jeune personne qu'elle a vue à l’Opéra. 

— En effet, dit la marquise, il y a quelque chose qui 
nous échappe. 

— Ce misérable chevalier est capable de tout, madame, 
et je ne sais qui me tient..* 
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— Peut-être avait-il deux dominos roses à présenter ce 
soir-là... 

— Votre pensée est la mienne, madame; mais si cda 
est, nous devons trembler, car alors nous aurions affaire à 
une grande dame, et Dieu sait ce-qu’il en adviendrait si 
elle reiiaraissait. Et elle reparaîtra, c’est ceriain. 

— Non, si nous veillons, vous et moi. 

— Ab î madame la marquise, le roi est; je crois, amou¬ 
reux fou de cette inconnue, il en parle à chaque instant, 
elle lacliarmé, et puis il sufdtquelle soit loin de lui... 

— Oui, je te connais; les obstacles i’irriieul et l’en¬ 
flamment; que faire? 

— Stylée par Rancrolles, ce doit être une fine mouche, 
ou si seulement elle se sert de lui, c’est bien pis ! Ah ! je 
vous le disais bien, madame, sa manière de s’exprimer 
n*est pas ordinaire... 

— il faut d’abord envoyer le chevalier à la Bastille. 

— d’y ai pensé, mais si, sérieusement, le roi veut celte 
inconnue, le chevalier seul peut nous la retrouver. 

— Eb bien!,., faites-le parler, sachez qui est cette 
femme, voyez-!a; et si vos soupçons sont tels que vous le 
pensiez l'apire soir à l’Opéra, je lui parlerai moi, et nous 
agirons. J’ai bien su rendre madame d’Eslrades impossible, 
malgré les arrhes prises, j'ai bien su vaincre la marquise de 
Coaslin, et tant d’autres... 

— Le chevalier a de la famille, et il est homme à spécu¬ 
ler fort bieu... 

— Avez-vous des renseignements à ce sujet? 

“ 11 habite rue des Marmousets, dans mie maison où 
logent sa sœur et son beau-frère,. M. et madame de Ro¬ 
mans, qui ont une fille... 

— Allons donc, vous y voilà ! fil la marquise. 

— J’ai mis des gens en campagne aussitôt que le roi 
m’eut parlé de Pinconime de l’Opéra, et j’ai appris cela; 
mais il ne reste plus à la maison que le père, un assez 
triste avocat, la mère et la fille ont disparu. 

— Si Rancrolles m’a devinée, dit la marquise, je com- 
urends ces précautions; mais c’est toujours quoique cbo.so 
que de savoir le nom des gens. Allez voir M, Ucrryer et 
lecouimaudez-lui l’affaire. 
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Lebel partit au plus vite ; mais en le voyant s’éloigner, 
la martiuise ne put s’e tu pécher de remarquer sa préoccu¬ 
pation, — elle était telle qu’il n’employa pas pour elle, en 
sortant, ces formules de politesse auxquelles le valet de 
chambre l’avait habituée. Il y avait même dans sa manière 
de saluer quelque chose de cavalier, indiquant uneceruine 
égaiité, — ce u’était plus de ta déférence, c’était du sans- 
gêne. 


— Me trahirait-il ?... se demanda-t-elle. 

La marquise sonna pour sa loilelle. En regardant au mi¬ 
roir elle se trouva fatiguée, et ses yeux enfoncés dans l’or¬ 
bite, ses sourcils froncés, tout ré vêlait bien l'état permanent 
de trouble cl de crainte de celle âme dévorée det’ambilioa 
de rester la preniièro, de rester la véritable reine de 


France. 


\jL marquise, malgré ses appréhensions conlinueiles, 
était bien rentrée en faveur, car elle eut, comme toujours, 
un nombre infini d’adorateurs et de courtisans, heureux 
d’assister à sa toilette. L’était là que d’ordinaire elle distri¬ 
buait ses grâces, et elle avait la politique de se trouver 
chaque jour en mesure de combler une espérance ou do 
prévenir un désir ou une supplique; mais, cemaiin-Ià, ses 
préoccupations personnelles étaient trop graves, et elle fut 
presque maussade. 

A chaque iusiaiu elle tournait la tête vers la porte, «lie 
croyait toujours entendre un valet l'ouvrir, et chaque fois 
qu'un nouveau visage se présentait, une impatience visible 
se manifestait sur ses traits. 


Elle attendait madame de Néris à qui le roi, on se le 
rappelle, avait dit la veille de venir lui annoncer le retour 
de Jeanne au lever de la marquise. 

Madame de iNéris n’arrivait pas, mais le roi entra. Il était 
botté et en costume de chasse, il allait à Saint-Germain et 
venait, en passant, prendre des nouvelles de la marquise 
et dosa filleule. 

— lïien encore, répondit la Pompadour. 

— A propos de Saint-Germain, dit le roi en riant, j'au¬ 
rais ci‘u voir le comte ici ce malin, car de môme qu’il a vu 
hier, il doit voir à présent. Savez-vous que ce cher comte 
serait bien précieux comme lieutenant de police? 
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— Ah 1 sire, il esi trop riche pour accepter des fonctions 
publiques. 

— Même celles de ministre ? 

— Je lie crois pas t|u’il y soufre, fil la marquise avec un 
mauvais vouloir évident et auquel personne ne se méprit. . 

l'^h! c’esi à y rutléchir!,,. repartit Louis XV, l'homme 
des liesoffues faciles, 

— Sire, il y a mieux que cela à faire, si vous m’en croyez, 
poi^ l iiisiant du moins, dit la Pompadour en prenant son 
atr le plus gracieux et en faisant signe à une dame d’ap¬ 
procher, 

— Ah ! madame la comtesse de Gergy, si je ne me trompe, 
dit le monarque eu clignant de l’œil. 

•— Oui, Majesté, répondit en s’inclinant la dame dont le 
visage accusait tout au plus cinquante ans et qui en avait, 
disait-on, soixante-quinze. 

— Sire, madame de Gergy, vous le savez, a été autrefois 
ambassadrice à Veuise, elle est arrivée hier de sa province. 
Sou petit-fils attend encore une compagnie. 

— Üh î quel horrible oubli ! fit le loî avec bonhomie, 
comtesse, envoyez-nous votre fils, c’est chose faite. 

•— Mon petit-fils, sire, reprit la douarière avec une cer¬ 
taine vanité. 

— Vraiment, madame ! Vous avez tout au pins l’âge d’être 
la mère d’un capitaine aux gardes en exercice. 

— l£h! sire, répondit la dame, j’étais ambassadrice à 
Venise en 1700, il y a de cela cinquante-sept ans ! 

— Vive Dieul madame la comtesse, dit ie roi en riant, 
auriez-vous donc goûté à l’élixir de longue vie dont M. le 
comte de Saint-Germain nous a parlé quelquefois? 

— Sire, je n’ai pas l’honneur de connaître ce seigneur 
dont tout le monde, je le vois, s’entretient à Versailles et à 
Paris... cependant, il y a longtemps, je me rappelle^., ce >■ 

UODl*lâ,.. ; 

— Oh ! bien sûr, il vous connaît, lui, il connaît tout l’uni- \ 
vers; et si vous en êtes curieuse; il vous parlera de la V 
Passion de Noire-Seigneur et du roi Hérode qu’il a beau¬ 
coup fréquenté jadis. 

Comme le roi disait ces mots, on annonça le comte de 
Saint-Germain. 
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La marquise tressaillit et ne se seniit pas la force d’af- 
fronler le refrard de cet homme; elle tourna la tête et le 
chercha dans la glace placée an-(le,>siis d'une console; mais 
le comte était un lmp habile slratégiste pour se laisser sur¬ 
prendre par la moindre manœuvre; il salua le roi avec toute 
son aisance hahiluellp, et, en rnCme temps, sa fauve pru¬ 
nelle se glissait ohliquemenl vers la glace et rencontrait 
les yeux eÎTarés de ta l'otopadour. 

Les deux regards se croisèrent comme deux épées et il 
en jaillit une double étlnccllo, suivie, d’une commotion dont 
la marquise ne se remit pas promptement. 

I.a vieille comtesse de Gergy était restée auprès du roi : 
et jetant les yeux sur te nouveau venu, elle ne put retenir 
un violent mouvement d'éLonnenieiit. 

— Kl) ! lit le roi en riant, qu'avez-vous donc, comtesse 7 

Riais la vieille dame était trop troublée pour répondre, et 

au dire de tous les assistants, il fallait en effet que sa sur¬ 
prise et sa préoccupation fussent bien grandes pour que 
’ex-ambassadrice, une grande dame nourrie à la cour du 
feu roi dans le respect de l'cLiqueite, n’enlcndît pas une 
parole de Sa Majesté, à elle adressée. 

" Comtesse! répéta le roi qui ne songea pas à s’offus¬ 
quer de t’inconvenance et jouissait au coiuraire do la mine 
effarée de la vieille dame. 

— Sire... dit-elle en baissant les yeux et paraissant en 
proie à une très-vive frayeur. 

— Vous connaissez donc RI. de Sainl-Germaîn ?... 

Le comte s’inclina devant elle avec tout le laisser-aller de 
l’inlimilé. 

— Sire, répliqua madame de Gergy, que Votre Majesté 
daigne me permettre d’adresser la parole à... monsieur? 

— Faites, comtesse, dit le roi dont les yeux s’ouvrirent à 
l’idée qu’il allait peut-être assister à une scène curieuse. 

— De grâce, monsieur, fit la dame en s’adressant timi¬ 
dement à Saint-Germain, pourriez-vous me dire si... mon¬ 
sieur votre père n’a pas résidé à Venise en l’année... 

— En l’an 1700, acheva le comte avec aisance, non, ma¬ 
dame, il y a beaucoup plus longtemps que cela que j’ai 
perdu mon père; mais je demeurais moi-même à Venise 
à la fin du dernier siècle et au commencement de celui-ci. 
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— Ah!... fil la comiesse en rexaminant plus curiense- 
ment qu’au premier abord, mais sans cesser de témoigner 
une exirêine crainte. 

— Madame, commua le comte, si vous daignez vous le 
rappeler, j'avais riiontieur de vous faire ma cour, vous 
élicz alors ambassadrice, et vous aviez la boulé de trouver 
de votre goût eerlaines barcaroles de ma composition que 
Rouscliatitions ensemble. 

— Ensemble 1 s'écria la comtesse avec effroi. 

—/ Le soir, madame, dans voire gondole ou dans la 
mienne, sur les lagunes de l’Adriatique. 

— Mais, monsieur, s’écria la vieille dame que l’étonne¬ 
ment empêchait de se fâcher de la révélation de circons¬ 
tances aussi intimes, ce n’est pas possible! 

—Pourquoicela,madame? demanda galamment le comte, 

— Parce que le comte de Saint-Germain d'il y a cin¬ 
quante-sept ans avait moinsde quarante ans, et que, vous- 
même, aujourd’hui, paraissez à peine cet.àge. 

— Eh! madame, répliqua le comte eu riant, paraissez- 
vous le vôtre, vous? 

— Mais alors, monsieur, vous seriez bien près de la cen¬ 
taine... 

— Je sûis, en effet, fort vieux. 

Le roi éclata de rire, et, à son exemple, bon nombre de 
dames et de courtisans. Seules la comtesse de Gergy et la 
marquise de PompaJour étaient terrifiées. 

— Allons, comtesse, s’écria le roi, avouez que le comte 
vous a fait boire de son élivirde longue vie! 

— Je l’avoue... lit la vieille dame en chancelant sur ses 
jambes, et qui serait tombée si Saint-Germain ne se fût 
empressé de la soutenir. 

Mais elle le repoussa, comme si le contact de cet homme 
eût été celui d’un charbon incandescent, et alla tomber 
dans un fauteuil placé à dix pas, où elle eut toutes les pei- 
îiesdu monde à ne pas s’évanouir. Du reste, l’effroi qu’elle 
éprouvait était partagé par quelques dames, et toutes admi¬ 
raient l’étonnante force de tliplomalie de la vieille ambas¬ 
sadrice qui avait pu résister à un semblable choc. 

— Comte! fil le roi, vous voulez absolument que mon 
parlement vous fasse brûler en place de Grève, 

















LE PARC AUX CERFS. 


iSO 

— le règne de la science arrive, et si Voire Majesté 
vent essayer de ma recette, elle verra, d'ici à cent ans sen- 
lement, se réaliser des choses qui, aujourd’hui, sont consi¬ 
dérées par elle coimiie magie et sortilèges. 

— Ainsi, dit le rot, la comtesse de Gergy,., 

— Madame la comtesse, sire, était en 1700 la plus adora¬ 
ble des femmes : c’était vraiment dommage de voir se llé- 
irir une beauté si parfaite, et, un jour, elle eut le courage 
d’écouler ma prière. Klle consentit à boire une goutte d’une 
liqueur précieuse... 

— El je suis restée jeune pendant cinquante ansi s’écria 
la comtesse dans le ravissement, seulement... 

— Seulement?... demanda le roi. 

— Sire, j’allribtiais celte jeunesse élernelie à la naliire. 

— Gomie, dit le rtii en s’adressant à Saint-Germain d’un 
air sérieux, tout ceci n’est donc pas une fable? 

— Sire, j’ai au service de Sa Majesté deux ou trois gout¬ 
tes de cet élixir merveilleux. 

Un murmure extraordinaire s’éleva de toutes parts, con¬ 
tenu par le respect dû à la présence de Sa .Majesté. 

— El pourquoi pas pour toute la société? fit [.ouis XV 
qui avait bien compris le mobile de ce murmure. 

— l’arce que, siic, chaque goutte decel élixir a une va¬ 
leur inestimable, et qu’on ne peut la prodiguer, 

— No pouvez-vous donc le fabriquer en assez grande 
quantité? 

— Sire, répondit Saint-Germain dont le visage s’assom¬ 
brit exiraordinairemenl, chaque goutte de cel élixir est 
achetée bien chèrement. JMusieurs fois, au moment de la 
conqiosiiion de celte liqueur divine, j’ai seiili mon âme 
faiblir, ma main trembler, et, mon visage se détournant 
avec elTroi, je fus tenté d’anéantir l’œuvre et de me con¬ 
damner moi-même, le premier, à la mort à laquelle j’ai 
échappé depuis si longtemps. 

— O mon Dieu! et que contient donc cet élixir? 

— Je vous le dirai, sire, si Votre .Majesté l’exige, répon¬ 
dit Saint-Germain dont le visage s’assomljrit encore. 

— Eh bien, comte, nous re|)arlerons do cela plus tard, si 
vous voulez? dit le roi qui n'était pas disposé à être effrayé, 

— Je suis aux ordres du roi. 
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Eh bien, ronlinua Louis en se levant, avez-vous du 
nouveau toiiohant .. 

— Mademoiselle de INcris? Oui, sire, répondit le comte, 
en se louniaiii du côté de la favorite. 

— Parlez, monsieur, dit la marquise avec empresse¬ 


ment. 

— Elle est en ce moment sur la route de Versailles; 
dans deux heures, au plus, elle sera revenue chez sa môre. 

—Jtameuée par qui? 

—^I>c SOI! plein gré, madame, et seule. 

Et disposée à épouser M. Pinson? 

— Moins que jamais, madame, je le crois, répondit le 
comte qui avait toujours l'air de lire toutes ces choses dans 
l’espace. 

— Eh! marquise, lit le roi, si elle en aime un autre, 
qu'elle épouse celui-là plutôt, c’est mon avis à moi ! 

— Sire, se hâta de dire la marquise, mademoiselle de 
Nérisaime depuis l’enfance M. de Aloléon, et... 

”• Parfait, répliqua Louis XV, mariez ces enfants, le' 
comte de Moléon est charmant, cela fera, si en effet la 
jeune personne est aussi jolie qu’on le dit, cela fera le 
couple le mieux assorti. 

— Sire', interrompit Saint-Germain, M. le marquis de 
Aloléon, et encore moins Al. le comte Henri de Aloléon 
son fils, me paraissent peu empressés de eouciure un sem¬ 
blable mariage. 

Vous raillez-vous, monsieur! s’écria avec une sourde 
colère la Pompadour. 

— Aladame, je crois vous avoir dit plusieurs fois déjà 
que certaines choses à venir avaient peu de secrets pour 
moi. 


— Monsieur, je crois, moi, que vous pouvez vous trom¬ 
per souvent, ei jusqu’à ce que vous m’ayez prouvé le con¬ 
traire, je me permettrai de douter de votre science. 

— Aladame, pour vous, comme pour Sa Majesté, mon 
élixir est à votre disposition, répliqua Saint-Germain en 
souriant. 

— Ah! marquise, s’écria le roi, vous ne vous refuserez 
pas, j’espère, à perpétuer à Tin fi ni cetlo beauté, nette 
grâce, ces cbarraes et cet esprit qui fout le bonheur, la 
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joie et l’admiration rie tous ceux qui vous connaissent î 

“ Sire... üi la.Pompailûur avec un sourire triste et qui, 
au fond du cœur, n’avait pu s’empêcher de tressaillir ex¬ 
traordinairement à cette olïre; car celui qu’elle ne voulait 
considérer que corniïie un ennemi, pouvait lui donner 
pourtant le moyen de conserver toujours ce pouvoir auquel 
seul 'son âme ambitieuse aspirait. 

— Bon ! vous en grillez d’envie, comme toutes ces dames. 

— El comme vous alors, sire, répliqua ta Pompadour eu 
lui donnant la main que le monarque demandait pour 
prendre congé. 

Le roi quitta l’appariement de la favorite par le petit 
perron du parterre du Mord, suivi de quelques personues, 
parmi lesquelles se trouvait Saint-Germain. En meltaiii le 
pied sur le sot de la cour où l’altendaient ses équipages de 
chasse et ses meules, il aperçut Le bel causant avec le che¬ 
valier de Uancrolles et paraissant extrêmement animé. Il 
l’appela. 

Le premier valet de chambre accourut. 

— Eb bien! pas de nouvelles de celte jeune fille? de¬ 
manda-t-il à voix basse. 

— Je crois être sur la trace, sire. 

— Ce n’est pas assez, il faut trouver, dit le roi presque 
sévèrement, 

Lebel frissonna et demeura consterné en voyant Sa Ma¬ 
jesté lui tourner brusquement le dos. 

Lebel avait rejoint le rbevalier; mais au fur et à mesure 
qu’il s’approchait, la plus belle indifférence prenait sur son 
visage la place de la tristesse que, de loin, le rusé Ran- 
crolles avait vue naître avec les paroles du roi. 

— Voyons, dit le valet de chambre, vous^ne me ferez 
jamais accroire que le roi ait la vue si mauvaise. Je veux 
bien convenir que le petit salon de la loge ’n’était pas des 
mieux éclairés; cependant, il l’était assez certainement, 
pour que Sa Majesté ne pût pas prendre pour une brune la 
plus claire des blondes. 

— Mon cher monsieur Lebel, je n’y comprends absolu¬ 
ment rien, répondit le chevalier d’un air candide, 

— Ah ! vous voulez faire de la diplomatie et du mystère, 
chevalier 1 
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— Non, ma parole d’honneur, — et puis, croyez-moi 
bien, une fois pour loiites, j’ai failli être écharpé ce malin 
par les commères de la Cite, pour la petite Ruse Picard, 
— je trouve cela suftisaiit pour m’ôier Teiivie de m’occu¬ 
per désormais de ta moindre aventure de ce genre. ■ 

— Quaiii à cela, ce sont des orapes que Jupiter savait 
calmer au moyen d’une pluie de sequins. 

— lîali ! rargent a souvent tort. 

J-Vous m’avez du que la mère était gênée, que son com- 
mérce allait assez mal. J’ai envoyé dix mille livres au nom 
.de la fille. 

— AhI... fit RancroIIes dont les yeux s’allumèrent. 

— Oui, et Sa Majesté a daigué se rappeler vos services, 
chevalier... n’avez-vous pas élé lieutenant de la connéla- 
bile, je ne sais quoi... et Sa .Majesté a signé à votre nom 
un acquit au comptant de... ma l'ot,'j’ai oublié le chilïre. 

RancroIIes eut la force de rester impassible, — et cepen¬ 
dant il avait froid au cœur. 

— Sa Majesté, dit-il avec aplomb, rend justice au mérite, 
et je vois avec bonheur qu’elle veut me forcer à redoubler 
de zèle pour me rendre toujours digne de ses faveurs. 

— C’est cela, fit Lebel eu jiipitant la main à la poche, 
sous un regard flamboyant du chevalier, et qui, souriant 
avec la plus charmante bonhomie, n’eu lira que sa taba¬ 
tière où il puisa largement en clignant de l'œil. 

— Il est évident, reprit RancroIIes, que nous avons eu 
bien rarement la main aussi heureuse et que celle petite 
Rose... 

— Charmante 1 s’écria Lebel, mais il faudrait arrivera la 
faire teindre en brun. 

— Diflicile, répliqua le chevalier, — la nature est par¬ 
fois rebelle, — et puis d’ailleurs aujourd’hui, avec la 
poudre. 

— Ah! fit Lebel du ton le plus sérieux, — l’acquit au 
comptant est bien en votre nom, chevalier, mais je vous 
dirai en confidence que Sa Majesté, ne sachant comment 
vous récompenser, m’a laissé toute latitude à cel égard. 

— Conimeut! lit RancroIIes suffoqué. 

— Les chiffres sont en blanc, c’est à moi de remplir; — 
vous comprenez que la confiance de Sa Majesté me fait 
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une l(ji d’être discret... Or, radjoncUoti d’un zéru peut 
prendre, en ariihmêiique, des proporiioiis teüemeiu bien¬ 
veillantes... Enfin, je ne vous cacliL'rai pas qu’il (tie serait 
exirêraemenl dêsagréabie de vous laisser le moindre re¬ 
gret... 

— Trop bon!- fit, Ilancrolles, (jui se sentait des envies 
effroyables d’étrangler ce faux boniiomme en plein so¬ 
leil. 

Mais il avait trop savamment combiné l’édifice sur le¬ 
quel reposait toute sa fortune pour la cotiq^romeure en une 
minute; il joua le tout pour le tout. 

— Mon cher monsieur Lebci, dit-If, donnez-moi huit 
jours et je me fais fort de trouver cotte brune jeune (il(e à 
laquelle Sa Majesté... par exemple, il faudrait nie faire son 
portrait d'une manière fort détaillée, car autrement... 

— Allons, interrompit le valet de cliambre du roi, je 
vois qu’il faut absolument y renoncer pour quelque 
temps. 

El il lira un papier de sa poche qu'il lendit à Rancrol- 
les. 

— Voilà pour aider les recherches, dit-il, adieu, cheva¬ 
lier, à bientôt.' 

“ Pour que le roi y tienne tant, se disait ï.ebet en s’é¬ 
loignant, il faut qu’elle soit d'une bien surprenante beauté! 
Üti dit sa nièce jolie... mais toute ectie inameuvre sent la 
grande daine... Laquelle est-ce ? Ab ! ils ont lori d’y mettre 
tant de mystère, car si, décidéniRiit, il faut sacrifier ta 
marquise, c’est bien le moins du monde que je sache pour 
qui. 

De son côté, le chevalier s’en allait assez perplexe, et il 
fit la grimace en dépliant l’acquit au comptant que lui avait 
remis Lebel. 

— Six mille livres I... fit-il, c’est maigre!... mais, si je ne 
me trompe, ma petite Diane a produit son elTet; il s’agit 
maintenant de la faire bien désirer... et nous verrons 
après. 

!l sortit du château et s’avançait sur la place d’armes, 
plongé dans ses réflexions, lorsqu’il s’anôia tout à coup. 

— On doit me suivre et m’espionner, se dit-il, alerte ! 
Bien fin qui me rattrapera. 
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Et il gagna l’ôlernel fiacre qui toujours der¬ 

rière les écuries. Au lieu de faire galoper les chevaux, il 
ordonna d’aller au petit trot, car il ne fallait pas exposer 
les espions do l.ehel à gagner une pleurésie. .Seulement, 
quand il arrivaà Sèvres, il quiUa sa voilure et se mit à ga¬ 
gner à pied le hord de la rivière, à gauche du pont, qui 
alors était en bois. Quand il ent marché ainsi l’espace 
d’une bonne demi-heure, il s’arrêta à une petite anse où se 
trouvait une barque amarrée. Il ne se donna pas la peine 
d’appeler le batelier et sauta dans la barque *, ]>i]is il saisit 
les avirons et se servit de I'iil d’eux pour chasser au 
large. 

— Qu’ils me suivent à la nage, s’ils venlenti dit-il, en 
ramant vigoureuseincnl au milieu des glaçons que char 
riait la Seine. 














l’agaIe. 


En qniuant le roi, le comte de Saint-Gsrmain gagna au 
plus vite son hôtel. 

Lorsqu'il avait dit que Jeanne était en route pour rentrer 
chez sa mère, il l’avait nommée à tort à dessein ; car nous 
avons vu qu’elle était déjà installée chez lui, depuis une 
heure environ. 

Cependant, il y avait bien une personne qui s’achemi¬ 
nait de Paris à Versailles. Cetlê personne, c’était Henri de 
Müléoiu 

Le comte avait une heure devant lui, avant l’arrivée du 
jeune homme. 

— Monsieur, lui avait dit Orseolo, hâtez-vous, la mixture 
est au point voulu, 

— El... le sujet? demanda Saint-Germain. 

— Je l’ai, monsieur, liâlons-uous donc, car il peut ex¬ 
pirer d’un mnnicnt à l’autre. 

Ils montèrent rapideineui l’escalier et le comte entra 
dans son laboratoire. 

Pendant son absence, Jeanne s'était trouvée dans ce 
jardin cbaulTc, aujouid’hui on rappelle jardin d’iiiver. qui, 
à cette époque, éiait un luxe que peu de seigneurs pou* 
vaient se donner. Elle y avait été rejointe, avons-nous dit, 
par Louise. 

Celte pauvre fille était bien réellement folle. 

Elle était brune, elle aussi, mais comparée à Jeanne, 
elle n’eût point ceriainenieiit passé pour belle : ses che¬ 
veux étaient plutôt châtain foncé, et la hianclieur de 
sa peau , ses yeux bleus, donnaient à sa physioiio- 
inie un charme tout particulier. Cependant, en exami¬ 
nant bien, on pouvait définir i’éirauge impression que 
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^laissait son visage régulier, il y avait dans sa bouche et 
dans son menton, tempérée par les grâces et la morbidesse 
féminines, une eeriaine impression que le vulgaire eût prise 
pour rindice d’une causiici’.é maligne. 

La secousse (pii avait amené sa folie, la mort de son en¬ 
fant, loin de développer les tendances de cello nature un 
peu perverse par couches, si l’on peut s'expi imer ainsi, 
avait au contraire porté son esprit vers tous les senti¬ 
ments doux, enfouis au fond de son cœur pendant son état 
de lucidité. 

Elle avait saisi les belles mains de Jeanne, nous l’avons 
dit, et celle-ci, tout embarrassée en reconnaissant la triste 
réalité, n’osaii nî avancer ni reculer. 

— Vous venez sans doute me chercher, dit la folle, et 
vous faites bien... Il yasi longtemps que je ne l’ai vu.. Ohî 
mais je vais bien vous surprendre, allez, si je vous dis... 
Écoutez ! 

Jeanne la regardait avec des yeux elTarés, mais elle n’o¬ 
sait faire le moindre effort pour retirer si^s mains. 

— Un jour, continua Louise, ou pluiôi non, car c'était 
la nuit, il y avait une bougie qui brûlait sur une table, je 
me suis ipvée et je me suis approchée de ses habits... j’ai 
fouillé dans ses poches et j’ai trouvé... deux lettres ! 

— Deux lettres? répéta Jeanne malgré elle, car la folle 
la regardait fixoment. 

— C'était de la politique... Chut!... personne ne le sait.. 
mais j’ai découvert ainsi qui était ce beau seigneur polo¬ 
nais, ayant cordon bleu sur la poitrine... Éiaîs-Je folle, 
vraiment, de ne pas l'avoir reconnu plus tôt... Ce n'é- 
tait pas un comte, madame la marquise, c’était... votre 
amant ! 

Jeanne eut peur, car les yeux de la folle se mirent à 
flamboyer extraordinairement. 

— Où suis-je donc? s’écria-t-elle en regardant autour 
d’elle et cherchant à se dégager de réireinie de cette mal¬ 
heureuse créalnre. 

— Où vous êtes?.., fil la folle, mais chez ce comte polo¬ 
nais!,,. Ah 1 le beau conte on m’a fait là, en véiilé... Chut!... 

El Louise, entraînant rapidement Jeanne derrière une 
vaste caisse.d’oranger, se pencha vers son oreille. 
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— Vous ne le direz pîis... vous me le promenez ?... Eh 
bien, c’est le roi ! 

— Le roi!... répéta Jeanne; nous sommes chez le roi?... 

Et déjà son imaginaiion se représentait miüe dangers; 

car, quoifiue élevée [lar madame de Néris avec les plus 
méticuleuses ailenlions, quoitpie tenue presque eu recluse 
dans sa maison d'où elle ne sortait que pour aller aux of¬ 
fices ou se promener dans le parc du cliâleau, lorsque la cour 
était absente, elle n’était pas sans avoir surpris des lam¬ 
beaux de convcr.'^ation, et sans avoir saisi mille allusions 
durant les eiUreiiens des amis de sa mère. Le marqtiis de 
Moléon, surtout était obligé de s'oftserver devant elle, et 
ces rélicenres, elle se tes rappelait alors, avaient toujours 
excité sa curiosité. 

~ ISc te répétez pas! s'écria Louise d’un air elTrayé, 
on me tuerait peat-ôlre, ou l’on ru’en ferme rail dans une 
prison. 

— J’oubliais... se dit Jeanne, elle est folle î 

— Venez voir par ici, reprit Louise. 

Et attirant la jeune fille sous une sorte de loiinelle où 
serpentaieni des treilles verdoyantes et chargées de fruits 
mûrs, la folle se pencha vers un banc de verdure et y prit 
avec l«s plus grandes précaulions une botte do Heurs, 
Ijarmi lesquelles doininail une rose énorme, et qu’elle 
plaça sur son bras gauche dans fa position d’un nouveau- 
né, et s’asseyant sur le banc. 

— r^’esi-ce pas qu’il est beau, mon enfant?... dit-elle, il 
s’af)|)e!Ie Louis, comme son père, et comme lui... il sera 
roi de France !... 


— La malheureuse!... lit Jeanne qui ne comprenait pas, 
nais que le morue accent avtc lequel Louise prononça ce 
niül remua jusqu'au fond du cœur. 

Tout à coup la folle regarda Jeanne en cachant ses 
tleurs, 

— Vous n’avez pas de fils, vous! et vous voulez m’enle¬ 
ver le mien!... 

Et elle se leva presque menaçante. 

— Mon Dieu! s’écria encore Jeanne, mais où suis-je 
^onc?... 

Elle recula et voulut fuir, épouvantée par- la sinistre 
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expression (|uti prit tout à ennp le visape de Louise; mais 
elle vit presque aussitôt ei’lle-ei deimnirer immobile, ses 
bras étendus avaient laissé lomber ses Heurs, et de ses 
yeux jaillissaient des larmes abondantes. 

•“ Voir! le Seigneur!.,. dii»elle, il vient environné de 
tontes les gloires, et les séraphins obéissent à sa voix!... 

Jeanne se retourna instiriclivemeni, et vit s’avancer, sou¬ 
riant, un homme au port et an visage niajestiieux. La folle 
s’était,^ agenouillée, joignant les mains, dans raiiitudc de 
l’extase et de la prière, et son visage aux lignes sculptu¬ 
rales reprenait le calme et la sérénité qui semblaient saii 
expression liabiluetle. 

— I.ouise, dit cet homme d’une voix douce, vous êtes fa¬ 
tiguée, allez dormir. 

La folle se releva lentement, toujours sans quitter des 
yeux ce messager de paix et de miséricorde, passa devant 
lui en s’inclinant avec le respect qu’on accorde d’ordinaire 
'VU saint tabernacle, et s'éloigna dans la direction du pavil¬ 
lon par lequel elle était descendue au Jardin. 

Le comte se tourna vers Jeanne et secoua tristement la 
tôte. 

— L’infortunée ! dit-il. 

— Klle paraît bien souffrir, fit Jeanne, et tout ce qu’elle 
vient de dire.,. 

— Son esprit est frappé d’une sombre aventure arrivée 
à une... de ses sœurs, répliqua Saint-Germain,mais j’espère 
la guérir. 

— Vous, monsieur?... fit la jeune fille en le regardant 
d'un air étonné. 

— Je ne suis pas médecin, mais j'ai surpris les secrets 
de la science, et avec l’aidc de Dieu, je compte arracher 
au mal celte intelligence égarée. 

Mais le comte remarqua l’espèce de curiosité avec la¬ 
quelle la jeune fille l’examinait et sourit. 

— Mademoiselle, dit-il en essayant de cacher l’émotion 
qu'il sentait se glisser dans son âme, je me suis trouvé ce 
matin sur votre roule, au morne ru où vos forces vous aban¬ 
donnaient, et j’ai été assez heiii’eux pour vous sauver. 

— Me sauver, monsieur ? 

— Oui, vous sortiez de ebo" iJ. le marquis de Moléon, 
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victime de la plus sublime des abnégaiions, et vous aviez 
résolu de cherclier uu terme à vos soulîrances. 

~ Qui vous dit... 

— Mademoiselle, il y a des choses qu’oa ne peut me 
cacher, et quand vous me connaîtrez mieux, vous vous 
habituerez à me voir aller souvent au-delà de votre pen¬ 
sée et exprimer d’avance les paroles que vous' voudrez 
prononcer. 

— Mais... fit-elle en le regardant avec frayeur. 

— N’ayez pas peur, je suis votre meilleur ami, plus que - 
cela môme si vous voulez, et tenez, je lis dans votre pen¬ 
sée que vous désiiez savoir qui je suis. 

— C’est vrai, dît Jeanne. 

— Si je Vous dis mon nom, à présent, tout de suite, 
peut-être n’aurez-vous plus une assez entière liberté d’es¬ 
prit et de seniiineiii pour écouter tout ce que j’ai à vous 
révéler. 

— D’abord, monsieur... 

— Vous dédirez savoir où vous ôtes ? dît vivement Saint- 
Germain, sans fa're attention à Ja stupeur avec laquelle 
elle reconnaissaît que telle était en ell'et sa pensée. 

— Oui, répondit-elle. 

— Vous ôtes à Versailles, dans ma maison, celte maison 
est située dans la rue de ta Ihîmpe. 

— Pourquoi... voulut encore demander Jeanne. 

— N'e vous ai-je pas conduite plutôt eliez votre mère, 
lorsque je vous ai arrêtée sur la roule qui mène de la rue 
du Mail à la Seine? Je vais vous le dire, madeinoiseile, Je 
vais lonl vous dire, car si je lis dans votre pensée comme 
ilatis un livre ouvert, je ne veux pas que, de votre côté, 
il y ail rien de caché pour vous dans la mienne. 

— Parlez, monsieur, dit Jeanne avec plus de calme qu’ou 
n’en eût certainement attendu d’une jeune fille placée 
tout à coup dans une situation si éirange. 

— Dans la niaisrn de votre mère, vous étiez entourée 
d’ennemis qui, pour des motifs insensés, voulaient vous 
faire contracter un mariage imligns de vous... or, vous le 
savez, elle vous l’a avoué elle-nième, madame de NJris 
U'est pas votre mère... 

■ — Qui vous a dît cela?... demanda Jeanne s;.as réflé- 
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chir,el qui se lui en voyant le sourire dont cet homme ac¬ 
cueillit cette (jneslion, 

— Les hilleis que vous avez reçus et qui vous ont révélé 
votre naissance, ou plutôt seulemunile nom de votre père, 
n’ont pu êtriî taxés do mensonfîe; or vous comprenez, 
Jeanne, que votre illnslre origine ne pouvait se concilier 
avec les projets d'union auxtiuels vous avez désiré vous 
soustraire vous-inôrne, et à deux reprises, par la mort. Je 
ne veux, moi, que votre bonheur. 

— Vous, monsieur? 

■ — Venez, dit Saint-Germain en la prenant p.ar la main 
et ralliranl doucement vers le pavillon qu’elle avait quitté 
précédemment. 

Mais Jeanne s’arrêta en le regardant avec attention, car, 
pour elle, Saint-Germain avait semblé abdiquer ce visage 
austère et adoucir singulièrement le feu sofiibre qui brû¬ 
lait toujours au fond de son regard. 

— Monsieur, dh-eile, ce n’est pas aujourd’hui la première 
fois que je vous vois... Essayez de fixer mes souvenirs 
épars.,, oui, je me rappelle... mais il y a longtemps... c’est 
étrange!... 

Tout à l’heure, répondit doucement le comte eu lui 
tendant la main. 

Jeanne, sans le quitter des yeux, abandonna avec con¬ 
fiance sa main dans celle de cet homme pourtant si in¬ 
connu pour elle, et en subissant son contact, elle se sentit 
tressaillir de la tête aux pieds, — elle en éprouva même 
une sorte de douleur au cœur, — et, malgré cette commo¬ 
tion, el'e ne retira pas sa main; elle fappuya au contraire, 
elle l’affermit'sur celle de son conducteur, selivranlà l’in- 
cotnpréheusible volupté douloureuse que ce contact avait 
fait naître. 

Us rentrèrent dans le pavillon,-et sans prononcer un seul 
mot, le comte étendit la main vers le portrait de l’impéra¬ 
trice Lolande. 

— Jeanne, dit-il, tout à l’heure cette peinture vous a 
frappée. 

— C’est vrai, répondit la jeune fille. 

— Jeanne, elle est morte il y a quatre cent cinquante 
ans, et, par uii de ces caprices iucompréheusibles de la na- 
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lure, vous, qui êles issue de la même famille, vous ofirez, 
ijiêine après tant d’années écoulées, dans voire visage et 
dans loule voire personne, une ressemblance frappanle, 
presque fatale, avec celle qui a ceint la couronne. 

— C’est donc vrai, monsieur, le marquis de Monlferrat 
fut mon pèro ? 

“ Oui, Jeanne, vous avez été confiée, quelques jours 
après votre naissance, à la baronne de Néris, dont l’enfant 
venait de mourir. 

— El ma mère?... 

— Je ne puis vous la nommer. 

— Vous ne pouvez... 

— Elle n’est pins... et d’ailleurs, vivrait-elle, que peut- 
être vous ne voudriez pas... 

— Oh ! taisez-vous, monsieur- ce que vous dites là est 
mal, et vous qui savez lire dans la pensée, vous devez bien 
voir dans la mienne, que ma mère, fût-elle la dernière des 
femmes, je ta presserais snr mon cœur et baiserais ses ge¬ 
noux. 

— Vous êtes une noble nature, Jeanne. Mais écoulez. 
L’impératrice lolande, fille de Guillaume VJ, marquis de 
Monil'erriU, épousa en 1 ^82 Andronicll, empereur d’Orient; 
hérita ensuite du Momferrat, en 1303, à la mon de son 
frère Jean II, et transmit •^a souveraineté à son second fils, 
Théodore l’aléologue, qui quitta Constantinople et vint 
régner en Italie. La farnillo des princes de Monlferrat s’é¬ 
teignit eu 1533 et leurs Etals passèrent à Gonzague, duc de 
Maiiioue, au préjudice des descendants des princes Palco- 
loguo, alors errants sur le globe, depuis la prise de Gons* 
laruinople par les Turcs, et qui devaient hériter dn chel 
d'JolamJe, leur aïeule. 

I>e comte étendit de nouveau la main vers le portrait de 
l’irniiéraiiice. 

— Vous ôtes la petite-fille d’Iolande, Jeanne, car votre 
père est le dernier descendant des empereurs de By- 
sance. 

— Mon père existe !... s’écria la jeune fille en saisissant 
la main de cet homme qu’elle trouva froide comme h. 
marbre. 

— Tout à l’heure, Jeanne, vous disiez que nîou visage 
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VOUS rappelail un évdnemenl él^ij^tit!,.. qu’il vous semblait 
l’avoir vu déjà... mais vous ne pouvez rien préniscr, il vous 
est imi)Ossible de rallariier votre mémoire à ce fait, n’est- 
re pas? Je vois vos elTorls, ils sont vains, ne cherchez plus, 
je vais vous aider. 

It avait laissé sa main dans celle de Jeanne, il n’eu! donc 
aucun mouvement à faire pour se rapproclier d'elle, et, de 
son autre main, il releva doiicemeni les ilôts de dentelles 
qui récouvraienl la naissance du bras de la jeune fille, 

A ce bras rond, frais, lilanc et mal comme l'ivoire, était 
place un bracelet remarquable par sa simplicité. C’était une 
large agate autour de tiujnelle êiaii serti un jonc d’or où se 
rattachaient les mille annelels d'une ganse tissée à la façon 
d’une cotte de mailles. Celle agate olfrail un jeu de veines 
dé toutes imanees teintées d’une manière surprenante, et 
d’une telle transparence de grain qu’on voyait au travets 
des espaces incolores la chair du poiguet qu'elle recou¬ 
vrait. 


— Ah l... fit Jeanne dont les souvenirs commencèrent ù 
s’éveiller en voyani.Ies yeux de Sainl-Cermain se fixer sur 
cette agate. 

—- Il y a cinq ans, Jeanne, vous avez trouvé nu soir, sur 
votre cheminée, cette pierre dont aujourd’hui rien n’attire 
de regard, si ce n’est sa beaiué peu commune. Kl le était 
'seule sur le marbre, mais au lieu des veines colorées qui 
serpentent sur sa surface, il y avait une peinture, c’était le 
portrait d'iin boni me. 

— C'est vrai... fil la jeune fille en considérant l’agate 
avec attention, le visage de cet homme était beau, imposant, 
majestueux, et snr sa tête était une couronne... Chose 
étrange! El quand j’y pense, je me demande si ce n’est pas 
un rêve... Je plaçai cette agate sous mon oreiller, elle len¬ 
demain, quand je la cherchai, encore sous l’impression d’un 
rêve où cette figure, où la représentation vivante de ce 
portrait n'avait cessé d'agir et de marcher, quand je la 
cherchai, (luand je voulus considérer celte peinture, cet 
homme qui avait eu le don d’occuper à ce point mon som¬ 
meil, le portrait avait disparu!,.. 

— Oui, affirma le corme d'un signe de tête. 

— Je n’osai parler de cela, continua la jeune fille, mais 
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je demandai à... ma mère de me faire monter cette pierre 
en bracelet... 

Saint-Germain conduisit Jeanne auprès de la cheminée et 
lui dit en souriant : 

— Présentez l’agate au feu. 

La belle jeune tille s’agenouilla, détacha le bracelet et le 
plaça avec confiance devant le brasier. 

Durant celte opération, la flamme éclairait son visage et 
sa riche poitrine, et leur donnait un ton chaud, des reflets 
dorés, un éclat exiraordinaire. A la vue de ce jeu de lu¬ 
mière, dont l'harmonie et la splendeur se retrouvent si 
fréquemment dans les toiles de Titien, le comte ne put 
s’empêcher de pousser une exclamation contenue où l’ad¬ 
miration et la surprise n’étaient pas moins grandes. 

— C’est à présent, dit-il à Jeanne qui s’elait retournée, 
que vous ressemblez davantage encore à l’impératrice 
lolande!... 

En ellet, il y avait entre la jeune fille agenouillée et le 
portrait une si parfaite ressemblance qu’à la différence du 
costume, on eût dit (jue la princesse de Monlferrat venait 
de descendre de son cadre doré. 

Mais Saint-Germain ne s’arrêta pas longtemps à cette 
contemplation, il rappela l’attention de Jeanne qui, tout en 
regardant, elle aussi, le portrait de son aïeule, n’avait pas 
cessé de maintenir l’agate en présence du foyer. 

— Voyez, dit-il, en désignant la pierre. 

La jeune fille vil dislinciement les veines de l’agate dis¬ 
paraître, et à leur place, sur le fond de cette pierre qui, 
petit à petit, perdait sa transparence, se former une image 
brillante de couleurs vives, — enfin la miniature la mieux 
achevée. 

— C’est de la magie! s’écria-t-elle, non sans un certain 
effroi, en retirant le bracelet du feu et le considérant. 

Et, en effet, U y avait certainement de quoi s’étonner; 
car, ainsi qu’elle se rappela l’avoir déiâ vu, cinq ans 
auparavant, brillait sur i’agate le portrait trouvé sur sa 
cheminée. 

— C’est voasi ajouta-t-elle aussitôt en se retournant 
vers Saint-Germain, le sein palpitant d’éniolion. 

Mais, si courts qu’eussent été tous ces mouvements, le 


















LE PAnC AUX GEI\FS. 


465 


coMle s’éfail vivemenl ap])roclié d'une pnrie, l'avait ou¬ 
verte, et deux mains appartenant sans doute À un corps 
resté dans l'ombre l’avaient revêtu d’une lon^nie robe de 
brocart d’or, toute constellée de pierreries, — et il avait 
, ensuite posé lui-même sur son front un cercle d'or il’oii le 
soleil extérieur el les flammes du foyer faisaient jaillir de 
vives étincelles. 

Il n’y avait pas de doute'possible, c’était bien là, celle 
rois, Ma représentalioD vivante du portrait que tenait la 
jeune liile. 

Elle avait devant elle un de ces princes grecs dii Bas- 
Zrnpire que la faiblesse de leurs ancêtres avait dépossédés 
du trône d’Orient, plutôt encore que les amies des secta¬ 
teurs de Mahomet. 

— Qui êtes-vous donc, au nom -du ciel?... demanda 
Jeanne toujours agenouillée. 

— Je suis le dernier des Paiéologues... je suis le marquis 
de iMonlferrat... répondit Saint-Germain d’une voix solen¬ 
nelle. 

Jeanne poussa un cri, des larmes jaillirent de ses grands 
yeux noirs, elle se releva, étendit les bras et tomba palpi¬ 
tante d’értioi, ivre de joie el de bonheur dans les bras du 
comte. 

— Vous êtes mon père!... dit-elle, remplie d’une sainte 
extase, ~ et elle sentit son cœur se fondre sous les baisers 
dont le comte couvrait son font el ses mains tremblantes. 

Mais au milieu des douces émotions que celle nouvelle 
affecUon faisait éclore dans l’àme de cei homme impéné¬ 
trable, une pensée jaillit tout à coup el l’arracha à l'eni¬ 
vrante extase dont, lui aussi, ressentait la bienfaisante 
influence. Peut-être même était-ce la vue, intérieuremeni 
manifestée, d’un événement étranger, et qui exigeait im¬ 
périeusement sa présence dans un autre lieu. 

11 tressaillit visiblement et repoussa doucement sa lîlie^ 

— Va m’attendre dans le jardin, mou enfant, dit-il, 
dans peu de temps je l’y rejoindrai. 

— Oui, répondit Jeanne, oui, mon père, et quand vous 
reviendrez, vous me direz le nom de ma... 

— Enfant! s’écria le comte d’une voix sévère, ne me 
demande jamais cela, sur ton âme!... 
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Il déposa encore un baiser sur le front pur de la jeune 
fille, la conduisit jusqu’à la porte ouvrant sur te jardin et 
s’éloif^na lui-même de l'auire côté. Avant de disparaître il 
se reitùirna, et tons deiu éclian^jèrent de loin un de ces 
«tesles charmants où le iKÛser quoique envoyé sur les ailes 
de l’air, a néanmoins, paifuis, loiiie la douceur de la réalité. 

I^e comte trouva derrière la porte son valet de chambre 
qui le débarrassa de son cosiunio, et il se dirigea au plus 
vite vers son cabinet, où, au moment d’entrer, il dit à 
Orseolo ; 

— Tu introduiras ici le visiteur qui va se présenter. 

Saint-Germain ne se trompait pas, — cinq minutes ne 
s’étaient pas écoulées qu’un jeune homme se piésentail 
devant le suisse tic l'iiûtel. l/élail Henri de Moléott. 

Lorsque, le malin même, le marquis de Moléon avait 
remis à son fils la. lettre d’adieux par latjuelle Jeanne 
annonçait son dé[)art à son amant et lui démontrait, en 
quelques lignes, rénormiié du sacrifice qu’elle avait dû 
accomplir, Henri crut devenir fou. Il tomba ensuite dans 
une prostration effrayante, éclairée seulement, çà et là, 
par des plaintes m des sanglots. 

Pourtant, une idée se présenta bientôt à son esprit : 
le comte de Saint-Germain lui avait annoncé précédem¬ 
ment sa visite ponr huit heures. Peut-être cel homme, 
dont tout le monde s’occupait et qui, disait-on, possédait 
les plus merveilleux secrets, était-il venu à lui, disposé à 
le servir, disposé à protéger Jeanne, porteur d’armes ou 
de moyens propres à décider son père en faveur de ses 


chastes amours. Toutes ces pensées, écloses sous l’ardente 
aspiration de ses désirs et dont, en y réfléchissant, il re¬ 
connaissait bientôt le peu de valeur, car, loin d’avoir 
jamais eu le moindre rapport avec le comte, il ne l’avait 
jamais qu’entrevu à la cour, — toutes ces pensées le ren¬ 
daient fou. 

Cependant le comte n’était pas venu. Pourquoi? 

Henri envoya son valet de chambre interroger le suisse. 
Celui-ci répondit qu'à huit heures il avait vu s’arrêter de¬ 
vant riiôlel le cari’osse du visiteur matinal j ruais presque 
aussitôt le carrosse avait tourné et s’était éloigné rapide¬ 
ment. 
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— S’il est vrainipnt sorcier, comme on le dit, pensa le 
jeune homme, il saura où est Jeanne. 

Il partit immédiatement pour Versailles, — où il n’eut 
pas de peine à trouver le domicile de riiomme qu'il cher¬ 
chait. 

Le comte le reçut dans une jurande pièce dont les murs 
é lai eut recouverts de tapisseries de haute-lice d'un travail 
exquis se mariant avec la sévère ordonnance de l’ameuble- 
inenl. Au fond do celte pièce, de lourds rideaux soulevés 
laissaient pénétrer le regard dans un cabinet assez vaste, 
où se voyaient en foule des objets aux formes bizarres, 
alors inconnus, et dont la [dupait pourraient se retrouver, 
aujourd’hui, dans nos riches laboratoires de physique ou 
de chimie. 

Quand Henri entra, introduit par Orscolo, le comte était 
adossé à la cheminée; il fit quelques pas au-devant de lui, 
l’invita à s’asseoir et l’imiia. 

Mais tout en lui demandant du regard, et avec nn geste 
rempli d’une urbanité parfaite, le motif de sa visite, son 
œil profond examinait et suivait sur ce jeune et franc 
visage le ravage des passions malheureuses, et l’indice 
d’une profonde douleur. . 

— Âlonsieur le comte, dit Henri, vous m'avez fait 
l’honneur de vous présenter chez moi ce matin, et je 
regrette... 

— Pourquoi donc, monsieur? reprit Saint-Cermain, c’est 
moi bien plutôt qui avais à m’excuser et à me faire par¬ 
donner d’être venu vous déranger à une heure aussi 
ridicule. 

— Alors, monsieur... 

— Vous vouliez, je conçois cela, savoir quelle pouvait 
être l’importante alTaire qui m’attirait. Je désirais vous en¬ 
tretenir de mademoiselle de Néris. 

— Ab!... fil Henri, satisfait de voir la question abordée, 
dès les premiers mois échangés avec cet homme qui, bien 
qu’il ne fût pas facile à inlintider, ne laissait pas que de lui 
imposer une sorte da respect. 

— Oui, et comme on a pu vous l’apprendre, reprit 
Saint-Germain, je suis revenu à huit heure."; mais en ce 
moment, mademoiselle de iSériÿ ayant quitté voire hôtel. 
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je fi’ai pas cru devoir vous parler de clioses que ce départ 
rendait absolumeni inuiiles. 

— Soii, monsieur, répliqua Henri, libre à vous de garder 
ces communkalions; mais si vous avez été infnrtné, ou si 
vous avez découvert que mademoiselle de INérls avait 
quitté l’hoiel, peut-être pouvez-vous m’apprendre où elle 
est à cette heure. 

— Ah! ceci, monsieur, c'est différent, 

— Monsieur le comte, rien, dii-on, ne vous est inconnu. 
Si j’en crtds vos admirateurs et vos fanatiques, car vous 
en avez, monsieur, vous ne l'ignorez pas, le passé, le pré¬ 
sent, l’avenir mêtne n’ont pas de secrets pour vous, (l’est 
à celte science extraordinaire que j’ai le désir de faire 
appel en ce moment. 

— Vous, monsieur, fit Saint-Germain avec ctonnemenl, 
vous, un philosophe! vous qui êtes un des fanatiques de M. de 
Voltaire, car je ne suis pas tout à fait le seul à en avoir, 
vous qui, enfin, êtes assez savant pour ne voir dans quel¬ 
ques-uns de mes secrets que des connaissance.s chiniiquea 
inconnues encore au vulgaire. 

— Monsieur le comte. Je crois beaucoup de choses pos¬ 
sibles et, à part certains... pliénomèmes, dont les causes et 
le mobile m’échappent, je m’incline devant un maître. 

— Alors, monsieur, nous alîons prendre le jeu de cartes 
traditionnel du grand Eiteila, ou lire dans le marc de café 
de la lion temps. 

— Trêve de plaisanteries, monsieur, dit Henri avec une 
certaine rudesse. J’ai rhoiiueur de vous demander si vous 
savez où se trouve en ce moment mademoiselle de Néris, 
qui n'est pas chez sa mère, j’en ai acquis la certitude avant 
de me présenter ici. 

— Monsieur de Moléon, je n’ai rien à vous répondre sut 
ce point. 

— Vous le savez donc? demanda Henri dont le sang 
bouillonnait. 

— Peut-être, répondit Saint-Germain- eu souriant, mais 
avec une altitude de tête et de regard qui indiquait sufli- 
samment qu’il ne se laisserait pas facilement intimider. 

— Monsieur le comte, c’est un homme d’honneur qui 
s’adresse en ce moment à un homme qui a la réputation 
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(l'être un galant homme; j’aime mademoiselle de Nêris, et 
j’ai le désir, plus que cela, j'ai la volonté d’en faire ma 
femme et, puisque vous avez dit que, peiU-ôlie, vous sa¬ 
viez où elle est, je vous somme de me faire couiiaUre sa 
retraite. 

— Désolé, monsieur, dit Saint-Germain en se levant, 
mais... 

— Vous ne voulez pas?.,, demanda Henri qui serrait 
les dents. 

— Monsieur, ni M. le marquis de Moléon votre père, 
ni madame de ^éris ne consentent à un mariage entre 
vous et mademoiselle Jeanne, je croirais donc mauquer à 
la réserve que je me suis imposée en favorisant... 

— IVenez garde, monsieur le comte, un homme a tou¬ 
jours en son pouvoir le moyen de forcer un autre homme 
à parler. 

— Je ne crois pas cela, monsieur de Moléon, ni vous 
non plusl 

— C’est ce que nous allons voir, comté s’écria Henri en 
tirant son épée avec emportement. 

— Tout doux, mon jeune ami, ne nous emportons pas! 
n^poiidit le comte avec un sérieux glacial. Je vous pré¬ 
viens que vous voulez employer un moyen fort mala¬ 
droit. 

— L’épée à la main, monsieur! 

— D'abord, en admettant, chose impossible, que je fisse 
la sottise de me laisser tuer, vdus n’apprendriez rien, et si 
\ ous ne faites que me blesser, je ne parlerai pas davantage. 

— Oh ! fil Henri, rugissant de colère et de douleur, de¬ 
vant l’cvidenee manifeste de son impuissance. 

Le comte s’approcha lentement du coin du salon et y 
prit une épée qu’il tira plus lentement encore de son four¬ 
reau, en hochant la tête et comme sous l’impression d’une 
pensée mauvaise. 

— Morte la cause, mort TelTet... murmura-t-il entre ses 
dents et en jeiani sur le jeune homme qui l’aUendail, l’é¬ 
pée haute, un regard où .brilla rétincelle fauve et terrible 
du regard d’un tigre. 

— Vous vous faites altendre, comte, dilHenri d’une voix 
railleuse. 
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— Mon cher monsieur, réplii|üa Saini-Germain, je suis 
un homme de prévoyance, moi, et Je suppute en ce mo¬ 
ment ce que peut me rapporter voire mort. 

■ ^ Vraiment ! 

— Et par Dieu! je crois que,décidément, j’ai beaucoup 
à y gagner. 

— En vérité! fit Henri qui se sentit froid au cœur. 

— Ici, dans celle chambre, nul bruit ne peut aller au 
dehors, personne n’y peut pénétrer sans ma volonté, si je 
vous lue, l’univers croulerait avant qu’on pût trouver voire 
cadavre. 

— Et bien ! monsieur, essayez ! dit Henri en tombant en 
garde et en recommandant son âme à iJieu. 

Le comte de Suint-Germain laissa échapper de ses lèvres 
blêmes un éclat de rire infernal, et croisa le fer. 
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LB GENTILHOMME POURVOYEUR. 


Le chevalier de llancrotles, en sautant dans la barque 
du pôcheur de Sèvres, avait agi en profond tacticien. Ivn 
effet, les espions mis à scs trousses par M. Berryer s’é¬ 
taient trouvés tout à coup arrêtés par une barrière infran¬ 
chissable ; et lorsqu'ils eurent rebroussé chemin et re¬ 
passé le pont,ils aperçurent au loin, gros comme unatome, 
celui qu'ils poursuivaient, retraversant la Seine, et abor¬ 
dant tranquillement à peu de distance de Saint-Cloud; puis, 
disparaissant derrière les premières maisons. 

Or, Uancroltes avait bien une bonne demi-heure d’avance 
sur eux; si bien qu’il put arriver sain et sauf à l’une des 
petites maisons qut, Irès-éloignées de la ville, semblaieni 
complètement inhabitées. 

Le bois de Boulogne, situé en face, était un fort mau¬ 
vais voisinage à cette époque, et il avait fallu la pénurie 
des ressources du chevalier pour choisir, à sa proximité, 
l’asile où il voulait dérober Ôiane a toute recherche. Il 
est vrai que celte circonstance avait également la cliance 
d’éloigner les suppositions que pourraient faire ceux que 
Lebel lancerait immanquablement, pensait-il, à la pour¬ 
suite de celte belle et mystérieuse inconnue du bal de 
l'Opéra. 

li avait en effet installé, dès le point du jour qui suivit le 
bal, madame de Romans et sa fille dans cette maison ; et 
c’était lorsqu’il allait prévenir l’avocat de n’avoir pas à se 
préoccuper de ces dames qu’ilavait été presque écharpé par 
îa mère Picard et ses voisines. 

Cependant, il n’avait pu obtenir de tranquillité de la part 
de.M. Romans; celui-ci avait tant crié, tant pleuré que. 
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pour avoir la paix, le chevalier s’éiait décidé, la veille, à le 
conduire à la peiiie maison en face du hois. 

Le chevalier trouva donc ces trois personnes réunies 
dans une chambre assez délabrée faisant partie de l’appar¬ 
tement, plus que modeste, loué tout meublé par une ma¬ 
nière d’aubergiste liabitanl la maison voisine. 

— Ail ! enfin, vous voilà ! s’écrièrent-ils en chœur, et en 
s’empressant de lui faire une place auprès de la cheminée 
où fuinaieul tristement deux tisons étiques. 

Le chevalier prit une chaise et allait s’approcher ; mais il 
jeta un regard sur le foyer et ne put s’empêcher de rire à 
la vue de ces bûches mélancoliques vers lesquelles Diaue 
avançait ses deux petites mains rougies par le froid. 

— Corbleu! dit-il, si Diane a les mains rouges, nous 
sommes tous perdus ! 

La jeune fille sourît, et ses parents tremblèrent sans 
savoir pourquoi. 

— Cette brute ne vous a donc pas donné plus do bois? 
s’écria Uancrolles. 

■ —Non!... fil piteusement M. de l\omans qui, n’ayant 
ni sa robe d'avocat, ni sa robe de chambre à sa disposition, 
s’était enveloppé les jambes dans la courte-pointe du mai¬ 
gre lit où il avait préféré passer la nuit, plutôt que de s’eu 
retourner à Ihiris, surtout avec rcffroyable perspective de 
traverser seul, à pied, le bois de Boulogne. 

— Mon oncie, dit Diane, il y en a un peu dans la pièce 

à côté. J’v vais !... 

«' 

— Ne bouge pas, j’y vais, mol, tU l’oncle en rarrôlanl. 
Fi! gâteries belles mains, ma princesse! 

" Quel étrange original! fit M. de Romans en haussant 
les épaules, il va nous ruiner. 

— Mon père, dit Diane, laissez-le faire, il n’agit jamais 
sans motifs. 

— Le chevalier, je commence à le croire, dit la mère, 
sera le grand homme de la famille. 

— Grand homme! grand homme ! dit l’avocat d’un ton 
bourru, en quoi, s’il vous plaît? 11 me fera mourir de peur 
et de chagrin !... Il méfait marcher comme un enfani, sans 
dire gare, ni de quoi il s’agit, il m'a tout l'air d’une arai¬ 
gnée iilanl ses toiles. 
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•—Chili!.,, monsieur, laisez-vous ! lit madame de Ro¬ 
mans en désignant la porte, derrière laquelle on entendait 
Rancrolles marchant pénililemenl. 

Le chevalier entra en eiïet, cliargé de bois scié et d’un 
fagot de menues branches. Il s'approcha de la cheminée, 
sans s’occuper des clameurs de sa sœur et de son beau- 
frère, et jeta dans le foyer le fagot tout entier, sur lequel il 
assujélii assez solidement deux maîtresses bûches. 

— Il va mettre le fen à la cheminée! s’écria le couple, 

— Sacrehleu,! dit Rancrolles, qu’on a de la peine à ren¬ 
dre les gens heureux en ce monde. 

Et il s’agenouilla bravement sur le carreau et se mit à 
souffler drûment sur les lisons qui, après avoir hésité quel¬ 
que peu, laissèrent'échapper une légère flamme et enlio 
incendièrent comidétemeiu le fagot. 

— Ah! firent iiisliuclivement les trois personnages avec 
satisfaction et en approchant leurs mains dû ta llamme, 

Rancrolles avait couru et n’avait nullement besoin de se 
cliaiifler, il les regarda en souriant et échanga un fin re¬ 
gard avec sa nièce. 

^ Quand vous n’aurez plus ces faces blêmes, nous cause¬ 
rons, dit-il en s’approchant de la fenêtre afin d'examiner un 
peu les alentours. 

— Hélas ! dit piteusement l’avocat en humant la chaleur 
avec volupté, cette belle flambe me rappelle notre ferme 
du Bourbonnais, madame de Romans !... I.à, quand fious 
allions une fois par an assister à nos vendanges, il faisait 
déjà fraisei fon se cbaulTail bien!.. C’élail le bon temps!... 
De celle belle propriéié, il ne reste qu’une bicoque où je 
souhaite cependant finir mes jours!... 

— Là, là, mon ami, ne vous apitoyez pas comme cela ! 
fit la vieille dame qui, èlle aussi, avait plusieurs fois formé 
ce projet, 

— Désirs insensés! s’écria Rancrolles avec vigueur, la 
belle poussée! vous en alier vivoter là-bas, dans un trou!.. 
Et le paysan qui l’habite, votre bicoque, il vous eu paie six 
cents livres, bon an mal an, je serais cur eux de voir ce 
que vous tireriez, vous, de ces bois sans futaies, de ces 
vignes sans échaias et de ces champs dont les cailloux, la 
bruyère et les orties se disputent la maigre pitance. 

10 , 
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— On se chaufferait au moins, dit l’a vocal. 

^ El que fais-lu en ce moment, ingrat? 

— Tu viens de brûler là, mon ami, dit doucement le 
bonhomme, la moitié d’un de mes plaidoyers à un petit 
écu. 

— Misère et lésinerîe! fît lïancrolles d'une voix tonnante 


fiui les Ht tressaillir tous trois. 

— Alon oncle ! fii Diane d’un ton de reproche. 

“ Ah çâ ! Romans, et vous, ma sœur, est-ce que vous 
n’avez pas assez de celte existence-là, corbleuI Ht le che¬ 
valier en se campant à califourchon sur sa chaise et pre¬ 
nant place à coté de Diane qui occupait le coin gauche de 
la cheminée en face de son père. 

— llélasl... répondirent avec le plus douloureux soupir 
ceux à gui s'adressait la question. 

— Il faut donc que cela finisse, cela finira, Qu'est moi qui 
vous le dis: 


— Comment? 

— J’ai un petit projet auquel vous allez souscrire tous 
deux, j’en suis certain j mais je ne vous en ferai part que si 
vous me proniellez de ne pas y faire la moindre objection 
ïl d’obéir les veux fermés. 

— Moi, je ne proiiiels rien, dit M. de Romans, tu m’as si 
souvent trompé, mon pauvre ami, que je n’ai plus de con- 
üance. 


— Homme de peu de foi’ mais c'est égal, je parlerai tout 
Ce même; seulement, Je t’en préviens, si tu ne fais pas ce 
que nous voulons, je te... 

— Mon oncle!... fit Diane en posant sa main sur le bras 
de Rancrolles. 

— Çà, maître, fil M. de Romans du ton du défendeur, 
qui esi-ce qui lient avec vous? 

— Diane et sa mère, 

— C’esi vrai, dit madame de Romans, mon frère, j’en 
suis sûre, n’a qu'un louable projet. 

— Et loi, Diane? 

— Moi aussi, papa, répondit la jeune fille en haiss.ant les 


yeux. 

— Alors, plaidez, maître Rancrolles, répliqua aussitôt 
l’avocat qui u’avait pas encore pu prendre sur lui de résis- 
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ter une seule fois à ce que voulaienl sa fille ou sa fennnie, 
à plus forie raison quand elles étaient d'accord. 

— Jusqu’à nouvel ordre, se mil à dire le chevalier en 
scandant en quelque sorte ses paroles, Diane ci sa mère 
habiteront ici, Uonians également, s'il y lient, mais à la 
condition de n’en pas bouger, car nous sommes tous en¬ 
vironnés d’espions. Moi, je saurai les dépister, je l’es¬ 
père, 

— Ah çà I c'est donc une conspiration? demanda l’avocat 
d’un air effaré. 

— Peut-être, répondit Kanerolles en lui imposant silence 
d’un air énergique, je continue : I-orsqne j’aurai jugé qu’il 
en sera temps, vous quitterez ce taudis indigne de gens 
de bonne noblesse comme nous, et vous viendrez habiter 
Versailles... 

— Versailles! s’écria l’avocat, grands dieux! quelle dé¬ 
pense !... la cour ! 

— Si lu ne te tais pas. Romans, j’y renonce, ma parole 
d’honneur. 

— Poursuis, fil le beau-frère consterné. 

— Nous habiterons un appartement sur l’avenue de Saint- 
Cloud, JB l’ai en vue depuis longtemps, c’esl au premier 
étage, neuf fenêtres de façade sur rue, avec vue sur la 
place d’Arnies, c'est splendide!... 

— Il est fou!,., murmura M. de Homans en appuyant 
son front sur ses deux mains et ses coudes sur ses ge¬ 
noux. 

— Deux mille livres de loyer, reprit Rancroiles. C’est 
pour rien! Beau mobilier, grande lumière, bon feu!,., 
bonne table silrtoiit, un domestique bien composé et de 
choix, et vogue la galère! le reste me regarde. 

— 11 est charmant! 11 m’amuse!.,, disait l’avocat en se 
dandinant sur sa çhaise et en présentant son crâne aux ar¬ 
deurs du foyer. 

— Mais, mon frère, objecta madame de Romans envoyant 
le chevalier s’arrêter, où prenez-vous l’argent nécessaire à 
une aussi brillante installation ? 

— Dans ma poche, palsambleu ! fit le chevalier d’une 
petite voix flûtée et en tirant de son gousset la papier qu’il 
avait reçu de Le bel le matin même. ■ 
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A ce mot, M, de Uomans avait relevé la tête et regarda 
d’un air assez froid son beau-frère dépliant leiileiiient le 
papier. 11 n’en était plus depuis longtemps aux déceptions, 
car les déboires avaient passé à Télat chronique, quant aux 
ressources du chevalier, 

— ('lier beau-frère, dilPiancrolles, loi qui es un homme 
de chicane et de loi, un suppôt du parlement de Paris, cl 
par conséquent nn frondeur des faits, gestes et actes de Sa 
Majesté Louis quinzième... 

*“■' Dieu m’en garde ! s’écria l'avocat, je suis l’admirateur 
le plus passionné de Sa Majesté ! 

— Alors, fais-toi le plaisir d’admirer ceci, cela émane de 
son auguste main, dit Uancrûlles en lui plaçant ce papier 
sous les yeux, 

— La signature de Sa Majesté ! fit Homans au comble de 
la stupéfaclion. 

— Va plus haut? — voyons, lis un peu... 

— Je n’ai pas mes besicles!,., Hah 1 j'y vois tout de 
même, ô vertu de la grâce royale ! O ciel !... s’écria l’avo¬ 
cat en se levant avec transport, un billet de six mille 
livres ! 


— Il est à loi, Homans! fil majestueusement le chevalier 
en lui abandonnant le précieux litre. 

— A moi I s'écria l’avocat stupéfait et étendant les bras 
pour sauter au cou de son beau-frère, mais il s’arrêta tout 
à coup et recula vers sa chaise en le regardant avec dé> 
fiance. 


— Qu’as-tu donc? 

— Tu vas me demander en échange quelque chose d'é¬ 
pouvantable? 

— Avocat pusillanime, on voit bien que lu es un philo¬ 
sophe, un encyclopédiste, un de ces animaux raisonnants 
qui veulent voir du noir, absolument, là où il n’y a que du 
rose ! 


^ — Félix qui poluit rerum... 

— Grâce ! je n'entends pas le grec ! s’écria !e chevalier, 
en l’interrompant et en tendant la main vers le hiüet, mais 
si tu ne comprends pas le français, loi, je reprends mes six 
mille livres. 

— Attends î Dis au moins ce que lu veux. 
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— Je veux noire bonheur à tous, corbleut et depuis 
assez longtemps, j’es|)ère, je m’eu occupe! 

— Il est vrai que, depuis trois ou quatre ans, lu es plus 
gentil avec nonst Autrefois, on ne le voyait jamais; à pré¬ 
sent, lu es venu habiter sous notre toit!... Enfin, on a tou¬ 
jours le temps de s'amender. 

— Or, écoule bien, Homans. Ces six mille livres sont à 
toi, mais à une condition ; c’est que tu me laisseras le 
soin do les dépenser. 

— Eti bien, à la bonne heure, voilà ce qui s’appelle une 
véritahle libéralité, continue ! 

— Romans, si tu n’éiais pas mon beau-frère,je te traite¬ 
rais... fort mal. Décidément tu n'es qu’un ingrat, et qui 
plus est, un rnauvais père ! 

— Moi ! fil l’avocat sutlüque. 

— Oui, et je le "prouve. Tu as le désir, je suppose, de 
marier Diane? 

— Sans doute; d’ailleurs, je n’ai pas de dot à lui payer 
dans un couvent. 

— Je crois pardieu bien ! 

— Cependant ces six mille livres suffiraient peut-être... 

— Merci ! fit la jeune fille d’une voix taible, en regardant 
son père avec colère, ce qui réduisit l’avocai au silence. 

— Quand on veut marier sa fille, on cherclie à la faire 
valoir, et ce n’est certainemont pas dans voire trou de la 
rue des Marmousets qu’un homme digne d’elle ira la cher¬ 
cher. Qu’esl-ce que c’est qu’un Filipot, huissier au Châte¬ 
let, dont on a parlé pour elle? Fi! à un huissier, une fille 
de noblesse t 11 fauià Diane un gentilhomme, un duc et 
pair... ou mieux que cela; ne ferait-elle pas une adorable 
duchesse, corbleu! 

— Le fait est, dit madame de Romans, que j’en ai vu de 
plus laides. 

— Eh bien, pour trouver un mari, quel qu’il soit, il faut 
l'attirer, même à la manière des alouettes, par ce qui 
brille, et la rue des Marmousets est un cloaque infect, où 
un carrosse honnête ne peut entrer. Ainsi, c’est entendu, 
dans trois jours vous habiterez Versailles, vous aurez ua 
train de maisoQ sortable, et dans un mois, Diane sera.., 
duchesse. 
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— Je ne me môle de rien ! s’écria Piomana, que ce raison¬ 
nement si simple abrutissail. 

— Je le crois bien, lu gâterais tout. Donc, laissez-moi 
faire, dormez en paix, mangez bien, chaufTez-vous, ayez 
soin de Diane comme si elle était de verre, qu’elle ne se 
montre à aucune fenêtre, et à la garde de Dieul Le billet? 

— ïu l’en vas ? fil M. de Homans en serrant contre sa 
poitritie ces six mille livres fragiles dont Rancrolles avait 
saisi un coin. 

— Romans, je t’admire, est-ce que j’ai la baguette d’un 
sorcier, moi, ou la science de M. de Saint-Germain pour 
commander, d’ici, à notre futur palais de s’élever? 

— Rancrolles, j'ai vn autrefois des cent mille livres fon¬ 
dre entre tes mains comme de la cire dans les maisons de 
jeu, où lu passes encore ta vie ! 

— J’ai aujourd’liui du plomb dans la tête, et au jeu que 
je joue, il reste toujours quelque chose. Donne le billet. 

— Prends bien garde de le perdre! 

— Sois tranquille, mais le làclieras-lii? 

Bâtir sur le sable, tandis que nous avons là de quoi 
vivre pendant six ans 1 

— Oui, et de (jnelle viel Et Diane sera vieille dans six 
ans! Et ton huissier Filîpol n’en voudra plus! Lâche donc 
le billet, corbleu, il est à mon ordre, c’osi imo lettre morte 
dans tes mains! 

Le bonhomme laissa glisser le papier entre ses doigts, oi 
accompagna sa rentrée dans la poche de son terrible 
beau-frère du regard le plus aïnoureusemcnl pileux du 
inonde. 

Le clievalier, en échange, jeta cinq ou six louis dans le 
giron do sa sœur, prit son chapeau, et s'avançant avec 
précaution de la fenêtre, tira de sa poche une petite lor¬ 
gnette au moyen de laquelle il se mil à examiner les envi¬ 
rons avec une ationtion scrupuleuse. 

— Un carrosse s’arrête au bout du pont de SainbCoud 
dit-il, un homme en descend; liens, viens voir, Diane, lu 

tonnais. 

La jeune fille se leva vivement et appliqua la lorgnette à 
uon œil, 

— C’est M. Pinson, l’amoureux de Rose Picard, dit-elle 














en rendanllalorsneUe, c’êlail liien la peine de medéransrer. 

— Ail! oui-dû! Eli bien, ce Pinson sera l’un des iiôies 
les plus assidus de voire nouvelle maison, c'esl moi fjui 
vous le dis, car s'il n’est ni duc, ni pair ni même baron, il 
est miMioiiiiaire. 

— Lut! lirenl les trois autres avec stupéfaction. 

Il a six millions! ainsi, ma Diane, si tu préfères le 
solide... 

— J’aime mieux être... duchesse, répondit la jeune fille 
avec lier té. 

— Bravo! s’écria le chevalier d’une voix éclatante en se 
dirigeant vers la porte. 

— llecommande-lui bien récononaiel... dit avec angoisse 
l’avocat dans l’oreille de sa fille. 

Diane courut après son oncle, et le rattrapa dans l’anli- 
chambre : celui-ci, qui s’allendait certainement à son 
arrivée, se retourna et la regarda en souriant et en cli¬ 
gnant les yeux avec malice. 

— Il y a donc du nouveau? demanda-t-elle, 

— Il y a, mon ange, dit le chevalier à voix basse, que 
le jour où j’ai deviné que tu étais amoureuse de Sa Ma¬ 
jesté, j'ai espéré. Aujourd’hui, ou le diable m’emporte, 
c’est le roi qui est amoureux fou de tou adorable per¬ 
sonne... alors je le tiens! 

— Est-il possible! s’écria Diane, qui devint rouge comme 
un brasier, et fût tombée à la renverse si son oncle ne 
l’eût retenue. 

— Adieu, à bientôt, et ne te montre pas! 

Le chevalier descendit l’escalier quatre à quatre et, au 
lieu de suivre le bord de l’eau, remonta dans la ville do 
manière à paraître se rendre au château ou en sortir : 
chose assez vraisemblable, puisqu'il avait pour compa¬ 
gnons de plaisir habituels deux ou trois écuyers du duc 
d’Orléans. Cette circonstance avait même été pour beau¬ 
coup dans le choix de Saint-Cloud, fait en vue de cacher 
Diane. 

En descendant l’avenue, il se trouva nez à nez avec Pin¬ 
son qui la montait. 

— Ahî fit celui-ci en marchant vivement vers lui, je 
vous cherchais, monsieur le chevalier i 
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— Vous, cher monsieur, ici S 

— Vous avez disparu de voire logis, je me suis in¬ 
formé, et j’ai appris que vous aviez des amis chez son 
Altesse. 

— Et que me voulez-vous donc, cher monsieur Pinson? 
demanda gracieusement le chevalier, qui le devinait fort 
bien, et ne pouvait s’empêcher de remarquer que l’instinct 
avait mieux servi ce bélître que les espions auxquels il 
prétendait échapper. 

— llalte-lâ, monsieur ! fil Pinson avec dignité en déga¬ 
geant son bras sous lequel le chevalier venait de passer le 
sien. 

— Oh ! qu’y a-t-il donc ? 

— Il y a, monsieur, que mademoiselle Rose était avec 
vdus au bal de l'Opéra, et qu'on ne sait pins ce qu’elle est 
devenue depuis. 

-Cher monsieur, dil-Rahcrolles sans quitter ses ma¬ 
niérés gracieuses, puisque vous avez si bien su vous informer 
à mon sujet, que ne le fîtes-vous donc également au sujet 
dé madenioisclle Rose Picard? 

— Parce que j'ai pensé que vous me satisferiez ample¬ 
ment sur ce point. 

— Vous avez peut-être été un peu vile dans vos suppo¬ 
sitions. 

— Oh ! depuis que je suis riche, j'ai beaucoup appris de 
choses, monsieur le chevalier; la poudre do preltupinpiu 
est une clef suprême, elle ouvre bien des consciences, et 
elle peut même devenir un flambeau qui éclaire et fait dé¬ 
couvrir la vériié. 

— Que diable me chantez-vous là, mon amü... une 
pondre qui est une clef et un flambeau !... Peste, c’est vous 
qui l’avez inventée, celle-là ! 

— Monsieur, je ne ris pas. Ma fréquentation du monde 
de la cour m’a appris à comprendre et à expliquer certaines 
choses. J’ai parfaiiement compris que M. le lieutenant de 
police n'avait dû nullement sévir contre un gentilhomme 
accusé, par de braves femmes du peuple, d’avoir détourné 
une jeune fiile du peuple, c’est pourquoi j’ai pensé que 
vous ne deviez pas être à la Bastille où à la Conciergerie, 
comme on t’a fait croire à ces bonnes gens. 
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— Mon cher monsieur, c’est par fai te me ni raison né, quant 
à ce qui me concerne, moi î mais... 

— Pour le reste, nous allons voir, dit Pinson avec assu¬ 
rance en prenant cette fois le bras du chevalier et s'y ap¬ 
puyant avec afTüCtalion, 

— D’abord, je déclare que je ne sais pas ce qu'est deve¬ 
nue mademoiselle Rose. 

— C'est possible cela, car nous vivons dans un temps 
bien étrange; mais vous pouvez, du moins, me mettre sur 
la trace. 

“ Voyons, interrogez, dit le chevalier qui se mita ré¬ 
fléchir, tout en écoutant avec une certaine attention. 

— J’aime mademoiselle Rose et j’en veux faire ma 
femme. 

— Pas possible!... Eh bien, et mademoiselle de Nérisî 

— Hier, je devais signer au contrat, et le contrat n’a pas 
été signé. Tout est rompu. 

— Bon ! alors, adieu la baronnie 1 

— Hélas !... mais voici deux jours que Rose a disparu : 
pendant ce temps il a pu, certainement... se passer bien 
des choses, mais le contraire est possible aussi. C’est 
pourquoi, mon cher chevalier, et vous êtes assez homme 
d’esprit pour bien comprendre ce que je dis, je suis dis¬ 
posé à faire tous les sacrifices pour revoir Rose, et, de plus, 
ma reconnaissance serait sans bornes pour l’homme qui me 
la ferait retrouver digne d’être ma femme, 

— Diable! fit RancroUes, qui ne put faire autrement que 
de songer qu’à ce compte-là ce n’étaient plus six mille, 
mais vingt, mais cinquante, mais cent raille livres qu’il eût 
pu tirer de cette affaire. 

Ils avaient marché ainsi le long de l’avenue, et se trou¬ 
vaient auprès du carrosse du jeune homme. Le chevalier 
y monta le premier. 

— Où allons-nous donc ? lui demanda Pinson animé d’un 
secret espoir. 

— A Versailles, pardieu ! nous causerons en route, si 
cela vous est indifférent. 

Le carrosse partit lourdement, comme il sied à tout car¬ 
rosse mené par un gros cocher et accompagné de deux la¬ 
quais montrant leurs riches livrées. 
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" ï3allons nioTinaie ! se dit Raiicrolles en se carrant sur 
les coussins rembourrés. 

— Ce cher chevalier !... lit Pinson en plaçant avec soin 
sur les jambes de son compa^fnon la nioiüé d'une épaisse 
fourrure destinée à les paraniirdu froid. 

— Savez-vous, cher monsieur Pinson, que vous me don¬ 
nez des regrets ? 

— Lesquels donc ? 

— Morbleu, j’ai à peine regardé cette petite Uose, et 
maintenant que vous y attachez tant de prix, elle prend 
à mes yeux les proportions d’une beauté extraordi¬ 
naire. 

— Elle est charmante en eiïet, et jolie ! Elle ferait cerlal- 
nement honneur à ma fortune. 

— Ainsi vous renoncez tout à fait à vous allier à la no¬ 
blesse ? 

* 

— Tout à fait... c’est-à-dire... eiiQn s’il se présentait un 
parti... je ne dis pas non. 

— La noblesse, c’est beau, mais mademoiselle Picard... 
joli morceau ! seuîomeut, il y a ia mère... elle serait gê¬ 
nante... Pas d’us.agB... La petite se ferait bien vile, elle... 
et encore qui sait? Ah! c’est une chose grave que le ma¬ 
riage, mon cher Pinson, et l’on ne saurait trop y prendre 
garde!... Je connais, moi, un assez joli parti... mais à quoi 
bon?... Le bonheur est où ou le trouve. 

— A qui le dites-vous ! Je suis cerlain que Ruse me ren¬ 
drait parfaitement heureux. Vous avez un parti, disiez-vous, 
chevalier ? 

— Noblesse du Bourbonnais, noblesse de robe. 

— C’est la medleure à mes yeux. C’est du moins la plus 
authentique... et une dot? demanda Pinson, 

— Maigre, fit le chevalier enchanté de la manière dont 
le fretin mordait à l’hameçon, mais cela n’est pas ce qui 
vous préoccupe, vous, heureux gaillard !... la jeune fille est 
d’une irés-graude beauté. 

— C’est quelque chose. 

— Et le père est... faut-il vous le dire?,,. Bah! ma fui, 
oui, conseiller au parlement. 

— Oh 1 fil Pinson émerveillé. 

— Vrai, mon cher ami, si le cœur vous en dit, je vous 
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fais faire cette affaire, et pais d’ailleurs, pourquoi ne suc¬ 
céderiez-vous pas à voire beau-père? 

— Moi, conseiller !... an parlenieni!... et peut-être un 
jour président !... dit en se goufluut d'aise rex-coininis de 
la guerre. 

— Mon cher, quand on a six millions on peut aspirer 3 
tout. 


— Vrai, chevalier, dit Pinson en se dodelinant sur sej 
coussins, vous êtes un channanl homme, ma parole d’iion- 
iieur. et je vuus avouerai que je reviens fort sur les ca- 
loninies qu’on m’avait débitées sur voire compte. 


— .)‘ai laiil d'ennemis !... et d’envieux 
crolles avec bonhomie. 


s’écria Pian- 


— Cependant... nous nous écartons du sujet principal 
de notre entretien... revenons-y, s’il vous plaît. Nous di¬ 
sions donc que Piose... 

Kn ce moment le chevalier se souleva et saisissant un 
riche cordon de soie pendu à l’avant du carrosse, le tira 
avec force : aussitôt le carrosse s’arrêta. 


— Que faites-vous donc? demanda Pinson. 

— C’est ici, répondit Rancrolles en faisant signe d’ouvrir 
au laquais qui était descendu au plus vile se placer à la 
portière. 

— Ici ? quoi ? 

— Venez donc, fit le chevalier en le prenant par le 
bras. 

Pinson se laissa conduire, et ils entrèrent dans une mai¬ 
son de superbe apparence, située sur l’avenue de Saint- 
Cloud, ou pour mieux dire, sur la rue des Hôtels’, à peu 
près en face de l'angle droit du bâtiment d’avant-corps de 
la Crande-Écmie. 

Une espèce de serviteur, tenant du factotum et du valet, 
se présenta avec empressement, car il les avait vus des¬ 
cendre du carrosse, 

— J’arrête l’appartement, et je prends les quelques meu¬ 
bles qui le garnissent, dit Rancrolles avec une certaine 
majesté, montrez-nous cela. 

Le valet passa devant et en montant l’escalier, le clieva-* 
lier dit à sou nouvel ami : 

C’est pour le conseiller en question* 
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— Ah! 

— Chut !... Je ne peux rien vous cacher, corbleuI 

— Excepté en ce qui concerne Rose..., dit entre ses 
dénis le tenace Pinson. 

— Vous êtes un homme terrible, Pinson!... Eh bien ! 
oui, là, je sais où elle est. 

— Vous savez !... s’écria le jeune homme en s’arrêtant 
un pied en Pair sur les marches de l’escalier, oh ! parlez, 
parlez. 

— Tout à l’heure; visitons d’abord l’appartement de 
votre futur beau-père !... répondit le chevalier en lui frap¬ 
pant sur le ventre avec la plus charmante cordialité. 

— Diable d’homme ! lit Pinson en montant l'escalier avec 
résignation. 

Ils entrèrent dans l’appartement à louer et quand ils fu¬ 
rent dans le salon, le chevalier appela le valet. 

— Vous m’avez dit qu’on pouvait entrer en jouissance 
tout de suite? 

— Oui, monsieur... 

— (l’est bien. Alors je suis chez moi? 

— (}ui, monsieur, dit le valet, mais j'ai eu l'Iionneur 
de dire à monsieur que c’était à la condition de... 

— De payer les meubles, c’est entendu... dit Rancrolles 
avec aisance en tirant plusieurs papiers de sa poche, vous 
dites que c'est cinq mille livres, c'est cher l 

— (l’est pour nen! dit Pinson à voix basse eu lui don¬ 
nant un coup de coude. 

Le chevalier le regarda en clignant de l’œil et lui tendit 
tout ouvert l’acquit au comptant du roi, 

— Tenez, mon ami, dit-il, vous connaissez cela? 

— Sans doute, répliqua l’ex-commis de la guerre en ad¬ 
mirant la signature royale. 

— Eh bien ! gardez-le et donnez-moi cinq mille livres, 
si vous les avez sur vous, et promptement, dit Rancrolles,* 
avec la plus parfaite aisance. 

— Chevalier ! fit Pinson avec le plus beau mouvement 
de dignité, me prenez-vous pour un Lombard du moyen 
âge ! 

— Avez-vous les cinq mille livres? 

— Bagatelle ! répliqua fastueuse ment le millionnaire en 
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tirant de la vaste poche de son habit un portefeuille gonflé 
de paperasses qu’il étala avec un certain orgueil sur une 
table, et parmi lesquelles il eut bientôt choisi un billet de 
caisse qu’il offrit galamment au chevalier. 

— Avez-vous votre quittance ? demanda celui-ci en s’a¬ 
dressant au valet. 

— Je cours la chercher, monsieur, fit le valet en s’em¬ 
pressant. 

üôs qu’ils furent seuls. Pinson, qui s’occupait de ranger 
son portefeuille, releva la tôle. 

— Chevalier, dit-il, vous m’avez promis de me dire... 

— Sans doute, niais pas ici, je ne connais pas encore ces 
murailles-là et elles peuvent avoir des oreilles. 

— Vous avez raison, mais pourquoi tant de mystères? 

— Ah ! si vous saviez 1... répondit Kaiierolles d’une voix 
pleine d’importance. 

— Chevalier, s’écria le jeune homme qui baissa instinc¬ 
tivement la tète comme s’il craignait de voir une maison 
lui tomber sur les épaules, si c’est affreux pour mon 
bonheur, ne me dites rien 1 

— Oh ! cela dépend tout à fait du point de vue où l’on 
se place. J’en sais qui, sans s’en faire tout à fait gloire, en 
seraient extraordinairement flattés. 

— Chevalier, fit Pinson en montrant son portefeuille, 

toujours ouvert sur la table, vous êtes mon ami, ne vous 
gênez pas ! ’ • 

— Mais... je n’ai pas besoin... et puis, c’est terrible les 
dettes ! 

— Vous rendrez quand vous voudrez... Allons donc! 

Eà Pinson, animé d'une de ces générosités dont les 

amoureux ont seuls le privilège, chiffonna deux ou trois 
billets de caisse, sans compter ni regarder, et les fourra 
de force dans ta main du chevalier. 

— Pinson ! Pinson ! exclama Uancrolles en se ré¬ 
criant, 

— Je suis votre ami, chevalier, entre amis on ne compte 
pas ! 

— Vous serez un jour président à mortier, où je veux 
être pendu ! 

Le valet rentra et présenta la quittance. Rancrolles livra 
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péniblement le billet de caisse, et y ajouta trois louis d’au¬ 
baine pour le valet. 

— Monsieur est chez lui, dit le serviteur en se retirant 
cl saluant humblenienl. 

Rancrolles ne se sentait pas de joie, il n’eftt certaine¬ 
ment pas espéré réaliser si promptement une aussi splen*. 
dide alTaire. 

— Diane, pensait-il, pouvait venir habiter cet apparte¬ 
ment de grand séigneur avec son père et sa mère, et du 
diable si les suppôts de M. Lebel oseraient Ten enlever 
sans sa permission. 

Il allait et venait d’une pièce à l’autre, renversant les 
fauteuils, ouvrant les armoires vides, palpant l’étolTe des. 
rideaux, étudiant la topographie de ce futur champ de ba¬ 
taille, en général prévoyant et méticuleux, sondant tt;s 
cloisons, s’assurant des dégagements, et quami il eut 
achevé ce muet inventaire, toujours suivi par IMnson, fjiii 
emboîtait son pas avec l’assiduité d’un soldai aux gardes, 
il s’arrêta. 

— Allons-nous-en, dit-il. 

— Knlin ! fil l’insou avec un soupir de satisfaction. 

De clievalier ferma la porte avec soin, mil la clef dans 
sa poche et passa son bras sous celui de ce rare ami. 

A leur approche, le laquais du millionnaire ouvrit la 
portière du carrosse. 

— Allez m’attendre sur l’avenue de Paris, dit l’inson à 
ses gens, et en enlraînani P'iiicrulles sur la place d’Armes. 

Arrivé au milieu, il .t’arrêta. 

— Là 1 dit-il, ici personne no peut entendre, j’espère. 

— Voyons, mon cher Pinson, vous tenez beaucoup à 
savoir la vérité? 

— Comme à mon existence. 

— Eh bien ! l’autre soir, au bal de l’Opéra, vous avez dù 
entendre parler d’une arrestation? 

— Oui. 

— (l’est Hose qu’on a arrêtée. 

— Pas possible ! Elle en prison ! mais elle est innocente 
comme l’enfant au berceau. 

— On ne l’a pas conduite en prison, mais... 

Et le chevalier, s’approchaiil de l’oreille du pauvre gar- 
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çon, y glissa deux mots qui produisirent sur lui l’effet de 

la die de Méduse : il demeura pélrilié. _ 

Quand il revint à lui, le chevaüer avait disparu. 

Alors il sentit une violente envie de pleurer, il tourna 
sur lui-même, ne sachant de quel côté diriger ses pas; car 
le secret qu'il venait d’apprendre wait jeté en même teinpi 

dans son esprit une frayeur extrême. _ ... 

__ Un nareil rival 1... pensait-il, si je me plains, je suis 

mort! 
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Li;: JÜÜAS. 


Nous avons laissé Henri de Woléon et le comte de Suint- 
(îermain l’épée à la main ; celui-ci fort tenté de supprimer 
l’obslacle que l'amour de Jeauiie olTrait à ses projets mys¬ 
térieux. 

Quelque habile que pflt être le jeune offlcier dans la 
science quasi-légale de tuer ses pareils, il n’était certaine¬ 
ment pas de force à lutter contre un homme fjui, depuis 
tant d’années ou de siècles, n'était occupé que de com¬ 
battre la mort. S’il était réeliemeut arrivé, après une 
longue succession d’événements de toute nature, à rem¬ 
porter sur la pâle déesse, un combat à l’épée devait être 
pour lui un jeu d’enfant. 

Du reste, Henri sentit, dès qu’il fut tombé en garde, à 
quel rude adversaire il s’attaquait; et bientôt toute sa 
science d’académie, tout son courage, furent paralysés 
par l’étonuaiite dextérité avec laquelle cet homme étrange 
maniait l’instrument de mort. 

Mais en voyant devant lui ce noble et jeune visage, en 
songeant à toute la douleur que sa mort allait causer à 
Jeanne; en supposant, peut-être, que la douleur de 
Jeanne serait plus difficile à vaincre que son amour, le 
comte de Saint-Germain sentit son cœur de bronze ému de 
pitié. 

Il engagea le fer dans un appel de quarte suivi d’un jeté 
brillant, grâce auquel l’épée d’Henri se trouva enserrée 
dans la sienne comme dans un étroit anneau. Il n'y a pas 
de main qui puisse résister à celte force de levier, si bien 
que le jeune homme .vit son épée voler et fendre l’air et 
s’en aller tomber et rouler dans un coin de la chambre, 

^ Désarmé î iîl-il avec rage* 
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— Je ne veux pas plus vous luer, dit SaiouGormain, 
que je ne désirerais avoir reçu la mort de voire main. 
Vous êtes jeune, monsieur, vous avez un ionfç avenir de¬ 
vant vous, el quant à moi, il me reste encore beaucoup de 
choses à faire ici^bas. 

— Monsieur, par grâce, dit Henri, permetlez-raoi de ra¬ 
masser mon épée. 

— Non, monsieur, car, je vous le répète, vous n’obtien¬ 
drez rien par la force; cependant je veux répondre pour¬ 
tant à vos désirs. Je ne vous dirai pas où se trouve en ce 
moment mademoiselle de Néris, mais je veux vous la 
montrer. 

~ Me la montrer l fil le jeune homme au comble de 
rétonnement. 

— Oh ! rassurez-vous, je ne suis pas de ces habiles thau¬ 
maturges qui font voir dans un miroir, ou parmi les va¬ 
peurs d’une mixture infernale, l’image imparfaite de la 
personne désirée. Je vais vous montrer Jeanne en chair et 
en os. 

— Elle est chez vous ! s’écria Henri qui ne savait quelles 
conjectures former sur la présence de Jeanne dans celle 
maison. 

— Venez, dit Saint-Germain, sans répondre, el qui se 
contenta d'écarter une tapisserie ; derrière celte tapisserie 
était un judas, en forme d’œil-de-bœuf, à travers la vitre 
duquel Henri jeta immédiatement les yeux avec avidité. 

Un jardin où il reconnut avec surprise des plantes et 
des arbres appartenant à la flore des tropiques s’offrit à sa 
vue, et bientôt, à travers les allées sablées, s’arrêtant de¬ 
vant les fleurs aux couleurs brillanrts el les considérant 
d’un air pensif, apparut une jeune fille qui, certainement, 
avait bien, pour Henri, toutes les grâces, toute la tournure, 
tous les traits de l’adorée de ses rêves... 

Mais il douta. 

Il se savait dans une maison où il était bien permis de 
rroire au surnaturel et, malgré l’assurance que lui avait 
donnée le comte, il n’était pas bien sûr de pus assister à 
quelque évocation diabolique. 

— Jeanne ! s’écria-t-il malgré lui, à travers la vitre. 

Et soit qu'elle l’eût entendu, soit qu’elle obéit à cette 
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éirarige communicaiion qui s’ptablil parfois entre deux 
âmes sœurs, ta jeune tille leva les yeux de stm côté. 

— C’est bien elle, dii^il avec joie en se reiournaiu vers 
le comte. 


Mais le -comte avait disparu. 

— Elle ne m’a pas entendu, car elle se tourne d’un autre 
côté, (lit Henri, en essayant d’ouvrir le châssis de l’œil-de- 
bœuf; mais ce châssis était bien scellé à la muraille. 

Il pensa alors que dans les pièces voisines il y aurait 
peut-être une fenêtre ordinaire donnart sur ce jardin, et 
fjue de la sorte il pourrait [larler à Jeanne, et il se dirigea 
vers la jiorie du laboratoire. 


Kti entrant dans celte pièce où se trouvaient rangés sur 
des lableucs, des instruments aux formes bizarres, des fio¬ 
les de toutes grandeurs, Henri se semii presque suffoqué 
par raiiiiûsplière qui y régnait. C’élail une sorte de vapeur 
éclrauiïée, un mélange des parfums les plus pénéiranis et 
de l’ofleur d’un cliamp de carnage : à son entrée dans fe 
salon précédent, il en avait bien senti rémanuiion, mais 
son attention en avait été détournée par le sentiment 
de sa situ'ilion. 


Sur un fourneau recouvert d’une chape de métal, lioiiil* 
lonnait une cornue gigantesque dont le bec se perdait 
dans un réfrigérant hennéliqr.emeni clos placé à une cer¬ 
taine dislaiire. 


Une fenêtre se trouvait bien percée dans le mur qui 
settiblail la continuation de celui où était l’oMl-de-bœuf, et 
il lui semblait que de là il pourrait non-seulement voir 


davantage, mais encore être vu de Jeanne. 11 s’approcha 
donc de ce coté; mais eu tournant une table il posa la 
main sur une étolfe jetée négligemmeni, comme à la, hâte, 
et âliu de dérober un objet placé sur cette table. 

La forme de cei objet l’éloiina, ii souleva macbinalément 
un coin de l’étüfïe et recula épouvanté. 

— Horreur 1 iildl en chancefant et en quittant au plus 
vite celle salle étrange dont il refer ma la porte avec ellVoi. 

Il demeura quelques instants imiiiubilc, le fcnm baigné 
d’uiie sueur froide et abondante, les jambes faibles et re¬ 


fusant de se mouvoir ; mais il se-'îoua 
et se rapprocha de l’œil-de-bœuf. 


Lieu tôt celle tor peur 
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Au momeTU où il reporUiU sa vue sur ce jardin qui, 
comme l’y [>i'êdisposaienl et son imaginalioti et ce qu’il 
venait de découvrir dans ce lahoratoire, pouvait fort bien 
n’êlro qu’une image trompeuse, il a[^erçul de nouveau 
Jeanne, toujours pensive, et dont le beau visage semblait 
animé d’une joie pure. Son œil semblait errer dans l’espace, 
et la pensée d’ileriri s'envolant à la recherche de la pensée 
de cette femme aimée, il éprouva sur son cœur comme une 
rosée bienfaisante qui venait l’arracher aux horribles vi¬ 
sions qui l’avaient épouvanté tout à l’heure, 

— Jeanne i fli-ii encore en appelant. 

Mats Jeanne ne se retourna plus de ce côté; cependant 
elle releva la lete, et ses yeux se dirigèrent droit devant 
elle. Henri suivit la direction de ce regard, et aperçut le 
comte de Saint-Germain descendant les marches du perron 
et s’avançant vers elle, la bouche souriante et tendant les 
bras. 

il vil Jeanne sourire aussi, s’avancer rapidement et jeter 
ses deux bras charmants au cou de cet homme. 

— Jeanne! s’écria-t-il d’une voix tonnante, en lançant 
un coup de poing dans la vitre qui résista au choc, car c’é¬ 
tait un cristal d’une épaisseur énorme. 

Le jeune homme bondit dans celle chambre, ivre de 
fureur, résolu à franchir, cotte fois, l'horrible obstacle qui 
l’avait chassé du laboratoire, mais il lui fut impossible d’en 
retrouver la porte. Les boiseries s’étaient si bien rejointes 
qu’aucune solution de conliiiuilé, aucuue clef, aucun bou¬ 
ton n’apparaissait. 


— Aurais-je rêvé ! fit-il en sentant sa raison s egarer. 

Il voulut alors quitter cette cliambre, et se dirigea ve,l; 
la porte qui lin avait donné accès ; mais il poussa un rugij. 
soin en t furieux eu la trouvant fermée et verrouillée a ;i 
dehors. 

Il chercha des yeux son épée; son épée avait disparu. 

ÏjB niallieureux revint auprès de celte ouverture pay 
laquelle il voyait Jeanne parjure à sa foi, à ses serments, 
à s)ii amour, et îi la revit appuyée lendremenl au bras do 
cet infernal comle, prêtant l’oreille avec ravissenienl à scs 
paroles, et qu’il s’elforçaii en vain d’écouler. 

11 frappa une seconde fois, dans un mouvement désespéré, 
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cette vitre rigide et recula au milieu du salon, repoussé 
par la force de la résistance. II tourna sur lui-méme, poussa 
quelques cris inariiculés, battit l’air de ses deux mains, 
comme pour essayer de se retenir sur le bord d'un abîme 
et tomba comme foudroyé. 

— Infâme !... dit-il avec un sanglot déchirant. 

Mais s’il avait vu, il était loin d’avoir entendu. 

En entrant dans le jardin d'hiver et en tendant les bras 
vers Jeanne, non sans intention, Saint-Germain avait jeté 
un rapide regard vers l’œil-de-bœuî derrière lequel il vi: 
flamboyer les regards terribles d'Henri. 

— A présent, se dit-il, elle est bien à moi. 

Son front, assombri un insiant, se rasséréna au doux 
contact des deux bras de sa fille autour de son cou, et il la 
pressa contre son cœur, aussi heureux de donner à son 
âme, vide depuis si longtemps de toute affection, celte joie 
suprême, que de sentir dans sa poitrine battre ce cœur 
qu’il croyait mort désormais. Il eut cependant le courage 
de s’arracher à ces bienfaisantes émotions. 

— Mon enfant, dit-il en la baisant sur le front, il faut 
nous séparer... 

— Nous séparer? fît Jeanne avec douleur, déjà! 

— Oui. Je ne suis pas un égoïste, et je ne veux pas te 
devoir au prix de ton déshonneur. Il faut laisser continuer 
l’œuvre commencée par Dieu, et poursuivre l’existence 
qu’il avait arrangée pour toi. Tu vas retourner à l’instant 
chez celle qui t’a servi de mère jusqu’à ce jour. 

— Ciel!... 

— N’aie pas peur, madame de Néris t’ouvrira ses bras. 
Elle l’aime, et.ton éloignement, bien qu’il ne remonte qu’à 
quelques heures seulement, l’a déjà plongée dans la dou¬ 
leur la plus vive. 

— Dites-vous vrai, mon père? fit Jeanne dont les yeux 
s’emplirent de larmes. 

— Oui; en rentrant dans sa maison, tu trouveras la pau¬ 
vre femme désespérée; mais il faut te hâter, si tu ne veux 
pas qu'elle meure. 

•— Oh ! tout de suite, tout de suite s’é-cria la jeune fille 
en rentrant précipitamment dans le pavillon, où elle fui 
suivie par Saint-Germain. 
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Elle y trouva, sur un fauteuil, une large manie avec ca¬ 
puchon dont elle se couvrît, puis elle se jeta dans les bras 
de son père, honteuse de son empressement à le quitter. 

— Pardon ! dit-elle. 

— Tu me connais si peu! répondit le comte sans pouvoir 
retenir un sourire amer. 

— Mais je vous reverrai bientôt, n’est-ce pas? demanda- 
t-elle. 

— Souvent. Mais écoute, tu ne diras à personne que lu es 
entrée ici, que lu as revu ion père. Quand lu m’apercevras, 
quand lu me verras à tes côtés, tu n’auras pour moi que 
ratlention accordée aux plus indilféreuls, 

— Vous voulez donc me voir soulTrir, mon père? 

— Enfant, n’oublie pas ce que je te dis là, ou c’est fait de 
ton père. 

— Que me cachez-vous donc, grands dieux ! 

— Si lu découvres jamais, à qui que ce soit, que lu as 
embrassé ion père, que tu le counais, c’est ma mort que 
tu auras ordonnée. 

— Mon Dieu !... 

— A qui que ce soit, entends-tu ? 

~ Oui, fil Jeanne avec stupeur. 

— Si l’on prétendait l’avoir vue ici, tu nierais énergique¬ 
ment. Jure-le. 

— Je vous le jure, mon père, fit Jeanne en l’embras- 
sanl. 

— Enfant, tu sauras un jour le fatal secret qui m'oppresse. 
Te le révéler aujourd'hui est inutile, et ne servirait peut- 
être qu’à précipiter ma ruine. Aie confiance en ton père, il 
t’aime, mais songe surtout que sa vie est entre les mains. 

Il la prit par la main et !a conduisit dans une grande salle 
formant vestibule, où se tenait Orseolo, couvert d’un man¬ 
teau, et qui se leva à leur approche. 

— Cet homme vs vous conduire jusqu’à ta porte de voire 
mère, mademoisello, dii-il, mais souvenez-vous. 

Jeanne répotuiii par un regard où brilla cette fermeté 
que, seul peut-être, le comte avait su découvrir dans celle 
nature ardente. 

Orseolo ouvrit une porte donnant sur un grand jardin, 
et Jeanne te suivit, non sans s’être retournée et avoir en- 
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voyé un signe affectueux d’adieu à son père; puis la porte 
se referma sur eux. 

Ce jardin avait une petite porte donnant sur la rue dm 
Plessis, et Sainl-C.ennain était bien certain fju'aueun es[iion 
ne se trouvait de ce côté, car ce jardin était dépendant 
d’une maison voisine et dont personne ne supposait la com¬ 
munication avec sou lîôtel. 


Quand le comte eut vu disparaître Jeanne, il se rappela 
Henri de Alolcon qu’il avait laissé dans sou cabinet, eiqu’ü 
i^oyait étendu sur le carreau, sans mouvement. ]| se diriger» 
vers cette pièce, le front pensif, courbé sous le travail de 
i’œuvre mystérieuse poursuivie par lui, et à laquelle sa ja¬ 
louse sollicitude, autant que sa connaissance des hommes, 
n’avait pas voulu admettre de confident. 

Il tourna le boulon de la porte, et en menant le pied 
dans la pièce ou gisait Henri, il demeura immoliito d’eiïioi. 
Ses yeux s’étaient portés sur la porte du laboratoire et il 
se raiipota alors que celte porte était ouverte pendant sou 
entrevue avec le jeune homme et qu'il fallait qu’il l’eût 
franchie eu sou absence puisqu’à celle heure elle était re¬ 
fermée. 

— Le malheureux! murmura-Uii, les poings enspés, il 
a vu ! 


it s’arrêta devant ce corps inerte, et mille pensées mau¬ 
vaises agitèrent son esprit; une colère sourde grondait 
dans sa poitrine et il leva le pied, comme si, du talon de 
sa botte, il eût voulu écraser le crâne de l’imprudcmi qui 
avait osé jeter un œil profane sur l’opération ténébreuse 
qui s’accomplissait dans te laboratoire. 

— Le tuer!... fit-il en s’arrêtant... non, elle l’aime 


trop !... 

Une idée d’indulgence traversa la cervelle de cet homme 
étrange qui, s'il était véritablement un Paléoiogue , 
ne devait pas admettre tous les préjugés des Occiden¬ 


taux. 

— f.es princes, dit-il avec un sourire, n’ont-ils pas le 
droit de se marier de la main gauche !... 

Cepeudaiit une vague inquiétude plissa son front, et il 
leva vers le ciel un œil désespéré. 

— Seigneur, dit-il, je le reconnais, mon orgueil plie, jt 
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ne suis qu’un hnniine, la lumière ne suffU pas, je ne puis 
tout prpvdir... 

El repuriani ses reparfls vers ce jeune homme dont le 
pâle et noble visage semhlail commencer à renaître à la 
vie, il laissa échapper un cri de rage. 

— Ah ! (ii-il, voilà ma perte peut-être... Faible Imma- 
nitft Oh T mais du moins, qu’il ne [misse jamais... 

Le coniie se précipita vers la porte du laboratoire, en lit 
jouer ra[)idiunetu les ressorts secrets, saisit sur une étagère 
li/i peïit Hacon de ctistal et revint aussitôt s’agenouiller 
auprès d'Henri. 11 se pencha vers lui, approcha de ses na¬ 
rines l’orilice ouvert du llacon, et il ne larda pas à sourii'e 
avec une expression cruelle en voyant la main du jeune 
homme, qui déjà s'élaii soulevée, retomber inerie et froide 
auprès de son corps. 

— Il ne parlera pas... dit le comte en se relevant et en 
s'éloignant, 

Il rentra ensuite dans le laboraloirè, et leva les yeux 
vers une horloge placée immédiatement au-dessus du 
fourneau. Celle horloge marquait midi moins quelques 
min mes. 

Le comte interrogea l’état de la fournaise, puis, satisfait 
de cet examen, it reporta ses yeux sur l’aiguille de ri) 0 i’loge 
et sembla attendre avec patience. Üieiuôl te mouvemen 
de la machine lit entendre ce léger échappement (|ui [iré- 
cède la sonm’ric de riieure; et comme si ce hruit eût clé le 
signal altemln, le conUc, jusque-là si calme, sépara la vaste 
cornue de son réciinent, saisit dos pinces s[)hériqnes au 
moyen desquelles il embrassa les flancs du vase, le souleva 
au-dessus du foyer, lonrna rapidement sur iui-meme tu 
pencha rinsirumeut sur le col d’un flacon grand comme la 
main, plafé au milieu d’une assiette d'argent. 

Il s’écoula de la cornue une litjueur jaunâtre, presque 
visqueuse, (jui tomba au foiid du flacon (mmme une masse 
de plomb, ainsi que t'cCit fait du mercure, et la luinie (tàle 
nacrée tpii se manifesla aassiiôi sur les parois lit sourire le 
comte. 

— Encore une conquête sur la matière’,., murmura-i-il 
avec un niouveinenl du front et des épaules, où se tradui* 
sii l’orgueil satisfait. 
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Il rejeta la cornue dans un coin et, en revenant vers !s 
flacon, il dérangea en passant un coin de l’éloire, soulevés 
précédemment par Henri. 11 détourna les yeux avec une 
expression de douleur mêlée de dégoût. 

— A quel prix! grands dieux!... fit-il en bouchant le 
flacon et le plaçant sur une étagère. 

Il quitta le laboratoire, laissant le foyer s'éteindre seub 
referma la porte avec soin, s'assura qu’Henri était toujours 
immobile et passa dans un autre cabinet, d(*nt la porte 
était également dissimulée habilement dans la boiserie. 

Dans ce cabinet se trouvait, pendue à la muraille, une 
quantité de vêtements de toutes sortes, et le comte enchoi- 
Sit un qu’il plaça sur un fauteuil. Après quoi, il ouvrit une 
grande boîte d’ébène, y prit, parmi une vingtaine rangés 
syméiriquenient, un pot de porcelaine de Saxe, rempli, 
d’une pâte onctueuse et blanche comme l’albâtre. Il plaça 
une parcelle de cette pâle sur le creux de sa main gauche, 
y ajouta quelques gouttes d’une essence également renfer¬ 
mée dans le coffre, et de cet amalgame se-frotta vivemenv 
le visage. 

Quand il sortit de ce cabinet, son visage était basané 
comme ceux des hommes du midi de l’Espagne ou de l’Iia- 
lie, une longue barbe noire s’évasait sur sa poitrine, et, 
joint à cela te costume des Traustéverîns aisés, tout cet 
ensemble achevait de le rendre absolument méconnais¬ 
sable. 

Quelques minutes après, il était introduit dans la cham¬ 
bre à coucher de la princesse TadoUni,, qui achevait de 
s’habiller, aidée par deux suivantes. 
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CE QUE c'était que la PRINCESSE TADOLINt. 


Le dnc de Ilid’eliea et le marquis de Moléon roulaient en 
carrosse et approchaient de Versailles. 

— Avant de voir madame de Pompadour, disait le duc, 
je vais visiter ces deux dames italiennes qui étaient hier 
chez madame de Néris. La fille est, vois*lu, un sujet 
curieux d’étude. En elfe, avec de la franchise et non sans 
une certaine naïveté, éclate l’instinct des passions dans 
tout leur développement : je flaire dans sa fleur une de ces 
courtisanes italiennes dont la tradition tend à se perdre 
chaque jour. Ah f mon cher marquis, lu ne sais pas, toi, ce 
que c'est qu’une grande dame italienne amoureuse! 

El rancien amant de l’une des (rois sœurs du doge de 
Gènes, sinon de deux d’entre elles, comme les méchantes 
langues le prétendaient, se lança dans les théorus les plus 
savantes sur cet attrayant sujet, dépassant, sans s’en dou¬ 
ter, les poètes les plus compétents en pareille matière : Ho¬ 
race, Ovide, lioccace, Arélin et leurs brillants imitateurs. 

Uicheüeu lit arrêter à l’iiôtef de Vécu de France, situé au 
commencement de la rue Royale, à peu près en face de 
rhôlel des Gardes-du-Corps, où la princesse Tadolini oc¬ 
cupait un vaste appartement au premier étage. 

C’était, nous l’avons assez répété, une bien singulière 
époque que celle-là; et les bâtards légitimés de Louis XIV, 
la longue royauté de madame de Maintenon, l’influence des 
femmes sur le gouvernement du Régent, les maîtresses de 
Louis XV; enfin, l’existence reconnue et en quelque sorte 
sanctionnée par les hommages de tous les courtisans et 
môme des princes du sang, de' toutes ces reines de lamuin 
gauche, fixait l’allenlion de toute l’Europe et excitait l’am- 
biiion de toutes les femmes, pourvu qu’elles fussent douées 
d’une certaine beauté et d’une forte dose d’intrigue. 
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(.a puissance de Ja duchesso de Cliàteauroux, Colillon 
eL celte de la Pompadour, (lolillou !I,surtout, — puissances 
sans bornes et dont on trouvait que ces nobles courtisanes 
eussent fort bien pu davantage abuser, ~ amenait chaque 
malin sur Ses lèvres de chaque belle ambitieuse un soupir 
secret, exhalé en face du miroir, terminé par le désir de 
supplanter celle qui régnait, et de donner un numéro lU à 
la dynastie irréffubère des Cotillon. 

C’était peut-être (‘elte formidable chasse à la position d? 
maîtresse déclarée qui faisait la force de madame de i*om- 
padour, jointe, il faut le dire, à la ijrndigieuse variété de 
distractions qu’etlo laissait prendre à son royal amant. 

Quand le due de Richelieu fut annoncé à la princessf 
Tadolini, il trouva auprès des deux italiennes un honimt 
qiVâ son teint basané, à ses cheveux noirs et i)resquc cré. 
pus, plus encore qu’au costume, il reconnut pour leurcom 
patriote. Cet homme portait les vêtements de la classe 
aisée du peuple italien, et sa longue barbe lui donnait l’air 
de l’un de ces hardis montagnards qui secouèrent le joug 
que l’Autfiche avait imposé jadis à la vigoureuse Helvélie. 
Le maréchal fut heureux de rencontrer là un homme qui 
lui rappelait ses victoires. 

Mais avant de faire assister le lecteur à celte entrevue du 
duc et de la princesse, nous lui devons le récit de l’entre¬ 
tien assez étrange (jue cet Italien venait d’avoir avec t<i Ta¬ 
dolini. 

Nous avons dit que toutes les ambitieuses d’Curope as¬ 
piraient à ceindre la couronne des Cotillon; sans aUeniire, 
comme pour madame do Châteauroux, la mort de la favorite 
on titre, plus de cent rivales se disputaient !a honte de 
succéder à la maïquise. Il semblait, dilDuclos, que la place 
de maîtresse du roi exigeât naissance et illuslralion : les 
hommes ambitionnaient l’iionneur d’en présenter une, 
pourvu qu’elle fût leur parente; les femmes celui d’êire 
choisies. 

Il était difficile de lutter avec la marquise, bien qu’elle 
ne fût plus de ta première jeunesse, car belle, pleine d’es¬ 
prit et de frivolité, elle était souveraine de la cour, iju'elle 
avait séduite tout entière par ses fêtes et ses prodigalités; 
adulée par les gens de lettres et surtout par Voltaire, qu’elle 
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s’étail acquis par des pensions, des caresses, par son goût 
pour îes ans; et, il faut bien le dire aussi, reine du publie 
qui, lui aussi, avait fini par se laisser séduire par un air de 
grandeur, une alTeclaliou de bieufatsance et un charlata¬ 
nisme habile de philosophie. 

Et ! .(uiis XV était si heureux de cette facile maîtresse, 
qui n’avail do droits que sur son cœur, qu’il fallait um 
femme ou bien forte ou bien belle pour la détrôner. 

La princesse Taüolini et sa lille Augiolina D’élaient ve¬ 
nues en France que dans ce but. 

En voyant entrer Saint-Germain, elle renvoya ses ser¬ 
vantes avec empressement. 

Olui-oi s’avança avec aisance, mais sans dépouiller ses 
allures de Translé vérin. 


— Eh bien, Paonèse? lit la belle Italienne,qui t’amène? 
Est-ce qu’il y a quelque chose de nouveau? 

— 11 y a que ton Angiolina a produit son cfTelhier, ches 
madame de Néris. 

— Crois-tu cela, Paonèse ? dit la princesse sans se re¬ 
tourner, et en se regardant nonehalammonl au miroir, 

— Et toi, Marozia ? demanda Saint-Germain en saisissant 
son fauteuil et lui imprimant un mouvement de rotation 
sur ses roulettes, afin de voir, bien en face, le visage de 
celte femme dont il connaissait sans doute toute laduplicilé. 

— Moi, je n’en sais rien î mais toi, qui a pu le dire ?... 

— Quelqu’un qui était là. 

— A loi ! fit dédaigneusement la princesse; tu as parlé 
à quelqu’un des nobles seigneurs qui se trouvaient à celte 
réunion? 

— C’est possible. 

— Toi, un pauvre diable ! 

— Oui, répondit le comte avec un sourire; mais, conli- 
nna-t-il en feignant de l’examiner d’un air profond, est-ce 
que lu voudrais me cacher quelque cliose, Marozia, que je 
te trouve si réservée ce malin? 

— D’abord, cesse je l’en prie, mon pauvre Paonèse, de 
me donner ce nom... 

— Celui de Marozia,.» n’esl-il pas le tien?,.. C’est vrai, 
au fait, tu as raison, et une autre oreille que les tiennes 
pourrait l’entendre. Cependant, tu ne me dis toujours pas 
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[jue le roi a été fort galant pour Angiolina, et qu'il vous a 
priées de venir au jeu de la reine. 

— Çà, Paonèse, fit ritalietine avec une sorte de stupeur, 
est-ce que tu serais par hasard doué de seconde vue, 
comme un homme extraordinaire qui était là hier au soir 
et qui, jusqu’à ce jour, ne m'avait pas encore fait cette 
impression. 

— Quel homme ? 

— Tu ne le connais pas. 

— Prends garde, Marnzia, tu ne me dis pas ta pensée, 
c’est mal! et puis ce n’est pas dans nos conventions. 

— Vraiment tu es surprenant! Tu crois que les choses 
marchent toutes seules ! C’est une montagne à remuer que 
celle .nITaire, d’autant plus que personne ne m’aide. 

— Tu as pour toi le inaréclial de Piichelieu... oui, je sais 
cela aussi, il était l’ami de la duchesse de (^hàteauroux, et 
c’est lui qui a poussé autrefois madame de Pompadourj il 
a la maiu heureuse, mais il ne fait rien pour rien, je l’en 
préviens. 

— En effet, le duc a l’air fort galant, fort empressé, mais 
c’est pour son propre compte. 

— Pour lutter avec un pareil homme, ma pauvre Maro- 
zia, tu n’es jias assez ferrée sur les finesses de la langue 
française; aussi je l’engage à marcher droit, ainsique nous 
en sommes convenus. 

— Vrai, Paonése, dit la princesse, je te le jure, si celte 
existence de Versailles n’était pas si amusante, j’aimerais 
autant... 

— Renoncer 1... fit Saint-Germain, qui la comprit. Es-tu 
folle ! Allons, je vois bien qu’il faut te dire une chose que 
tu ignores. 

— Laquelle? demanda la TadolinI, agitée d’une terreur 
secrète. 

— 11 y a une quinzaine d’années, si ce n’est plus, tu te 
Je rappelles, ma toute chère, une jeune femme, une Ita¬ 
lienne, belle comme la nuit, comme l’est aujourd’hui 
Angiolina, gémissait dans les... 

— Ne dis pas cela, Paonèse ! s’écria l’Italienne en lui 
mettant une de ses belles mains devant la bouche. 

— Soit, c’est donc moi'qui t’ai faite ce que tu es, prin« 
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cesse : 

senlée à la cour, 

— Ce soir. 

— Oui, ce soir, ainsi qn’il est convenu avec le roi; mais 
il ne me plaît pas, à moi, que ce soit ce soir. 

Ah ! ül la Tadoliûi, surprise et presque indignée, et 
pourquoi ? 

— Parce que je ne veux pas. 

— Voilà qui est étrange, Paonèse ! 

— Marozia nua, je ne le veux pas. Tu entends, et je 
veux croire que lu ne désobéiras pas : non-seulement par¬ 
ce que ce serait la première fois, mais encore parce que 
ce ser.ait une insigne maladresse. 

— Au moins, donne-moi une raison. 

— Tu sais (jue ce n’esl pas mon habitude. Ainsi donc^ 
arrange-toi, sois malade; dis qu'Angiolina est soulTrante, 
peu importe, et liàle-toi de prendre un parti, car lu vas 
avoir, dans une heure environ, la visite du due de Hi- 
chelieu. 

— Mais tu sais donc toulj damné l^aonèse 1 

— C’est d’aujourd'hui que tu l’en aperçois, ma pauvre 
fille! 

— Ah ! tu me fais peur, et pourtant Dieu et toi savez 
bien si je me laisse intimider facilement ! Oui, peur, et, 
oar la madone, je me demande tous les Jours si lu n’es pas 
,e démon 1 

— Eh bien ! si lu te fais celte question au moins absurde, 
quelle en est la réponse? 

— Je n’ose pas m’y arrêter; car quand je pense trop à 
toi, Paonèse, il me prend un vertige si grand, si horrible, 
que je suis tentée de m’enfuir, de regagner Tltalie, de me 
perdre même s’il le faut... Ah! je le vois à ton sourire, 
c’est mon âme, c’est mon salut que je joue avec toi, et 
peut-être n'aurai-je jamais l’absolution à l’heure de la 
mort t 

— Tu songes à la mort, ma belle princesse ! lit Saint- 
Germain avec incrédulité. 

— Écoute, il faut absolument une solution à tout ceci, 
je me fatigue de ce rôle, et si tu m'en crois, lu t’arrêteras, 
car il y a des moments où je suis tentée de te trahir. 
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— Me trahir, toi, misérable femme 1 St le comte en Ici 
saisissant le bras, in ne l’oserais pas, regarJe ! 

Et il fil pivoter de nouveau te fauteuil de la Tadoliiii, qui 
se retrouva devant sou miroir. 


— j\li! fii-elle, d’une voix étoulTéc en fixant ses yeux 
sur la glace et sans pouvoir tes en détacher. 

Une image s’élaii, vaguement, puis d’une manière plus 
précise, dessinée sur le cristal. 

Ua scène représentait la cabine d’nn brick marchand, 
voguant en pleine mer; à travers les écoutilles soulevées 
on apercevait la mer houleuse, et tout le frémissement 
d’une tempête éclairée par la foudre (pn sillonnait la vaste 
coupole des ci eux. Dans un coin de la cabine était une 
jeune femme malade, couchée sur un matelas, et, agenouil¬ 
lée devant elle, une autre jeune femme, belle à miracle, 
brune et sombre dans ses liabits de Napolitaine, et qui ca¬ 
chait furtivement une fiole dont elle venait de verser le 
contenu dans la boisson de la malade. 

— Grâce !... murmura faiblement la Tadolini. 


— lïegarde ! dit Saiiit*{iermain avec force. 

La princesse reporta ses yeux sur la glace. 

La malade était devenue immobile, la belle Napolitaine 
fouillait dans les colfres de l’autre, sa maîtresse sans doute, 
s’emnarail de i’or, des bijoux, qu’elle cacliail dans ses vê¬ 


tements. 

— C’est faux ! s’écria la ïadoliiii, 

— Hcgarde ! dit le comte. 

La scène avait cliaugc. G’élail le pont du navire, à deux 
pas de la barre; la nuit était plus noire que jamais, cl ce¬ 
pendant on pouvait distinguer une forme humaine sortant 
péniblement du grand panneau en traînant après soi une 
forme blanche et inerte. 


— Mensonge ! dit avec force la Tadolini, qui pourtant ne 
pouvait détacher son regard de celte glace fatale. 

— Regarde donc ! dit le comte, d’une voix implacable. 
La Napolitaine s’était rapprochée du bord, et au milieu 

du bruit de la tempête, après s’être assurée que les mate¬ 
lots s’empressaient de manœuvrer sur l’îivant du navire* 
elle soulevait la forme blanche au-dessus de la muraille, et 
d'un bras vigoureux la lançait dans les fiots mugissants. 
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Un éclair plus iei‘i ihie encore iine ceux qui se succédaient 
avait enihrasé la miil d'tine luinièrc lu Ijï Lira nie, et la belle 
Napolitaine, saisie d’elTioi, avait [lorté aussitôt ses regards 
de tous côtes, l*ersonne ne l’avatl vue, on le comprenait à 
sa iranquillilé... personne, si ce n’est le tinioumer, qui 


s’élait dissiiimlé derrière l’habitaelo. 




— lia vu 1... s’écria d’une veix morne la princesse, il 
a vu! 


I 


— Regarde encore! 

La scène avait cliangé. L’était une prison sombre et 
liuimde que représemait la glace. Sur la paille corrompue 
idée dans un coin, au milieu d’insectes irninorides et à 
peine couverte de haillons, la belle Napolitaine gisait demi- 
morte, et cependant toujours belle. 

— Ah!... lit en frissonnant la Tadolini, 

La scène changea rapidement. C’était une place publique, 
une grande allluence de monde, hommes, femmes et en¬ 
fants; des gendarmes français entouraient un espace ré¬ 
servé au centre de celte place, et au milieu d’eux s’élevait 
une estrade. 


— Bientôt, un lugubre corlêgo s’avança, de nouveaux 
gendarmes parurent, à cheval, le sabre au poing; et dans 
une charrette souillée de boue se tenaient trois créatures 
humaines, tellement abattues qu’à peine si on voyait leurs 
visages. 

— C'est horrible!.,, dit la princesse dont les yeux rouges, 
ardents, presque sortis de leurs orbites, eouiemplaient ce 
spectacle avec une sauvage curiosité. 

Deux hommes au visage bruni par le soleil, furent tirés 
de la clvarrelle, et monlérenl sur la plate-forme, et peu 
d’iiisiaiils après, leurs corps se balançiiieni aux bras de 
deux poteüCfcS dominant ce théâtre, en proie aux convul¬ 
sions les plus horribles, et au milieu des éclats de rire et 
des grossièretés de la foule. 

C’éiail le tour de la troisième créature, elle fut tirée, 
elle aussi, de la charrette; mais il fallut la porter, elle n’a¬ 
vait ni la force ni le courage de monter les degrés de la 
fatale échelle... 

— Grâce!... grâce !... s’écria la princesse épouvantée, 
et tombant à genoux, car elle venait de voir une légère 
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vapeur s’élever dans i’air, en môme temps qu’elle avait 
cru entendre un frémissement, un crépitement, prompt 
comme l’éclair. 

Quand elle releva la tête, son œil se dirigea lîmidemenl 
encore vers le miroir, mais le cristal avait repris toute sa 
limpidité; et quand elle s’y regarda il n’olTrait plus que 
l’admirable image de ses traits taillés dans le marbre de 
la plus pure tradition antique. 

Elle se retourna, faible, sans force, vaincue, domptée, 
vers le comte qui souriait. 

— Ab! Paonèse, tu es bien le démon ! 

— Non! je suis seulement un homme, maïs un homme 
qui veut, répondit le comte en appuyant sur ce dernier 
mol. 

— Si lu n’avais pas ce visage, je dirais... mais après 
tout, celui qui a le pouvoir de commander ainsi aux choses 
inertes, un sorcier enfin, comme tu Tes, très-certainement, 
n’a-t-il pas aussi la faculté de changer de visage?... Voyons, 
l*aoiièse, si lu n’es pas le comte de Saint Germain lui- 
même, qui donc es-tu? 

— Je te dis que je suis un homme qui veut. 

— C’est donc moi qui serai malade, alors, car Angîolina 
grille déjà d’impatience d’être à ce soir, et elle ne voudrait 
pas, elle sera d’uue colère... 

— Si lu avais su prendre plus d’autorité sur elle, lu en 
ferais ce que tu voudrais. 

— Oui, avec un caractère comme le sien!... Prends-y 
garde, Paonèse, elle sera tenihle ! Ses passions seront 
plus fortes qué ta volonté, et tu pourrais fort bien ne pas 
savoir les guider. 

— Crois-tu? demanda Saint-Germain avec un sourire 
de mépris. 

— Je ne sais pas, lu es effrayant, vraiment! 

— J’ai bien dompté la Rlarom; et, dans son temps, la 
Marozia était bien autrement terrible que cette petite Ari- 
gioliiia à qui un joli garçon fera toujours faire ce qu’il vou¬ 
dra, elle n’est pas cupide, elle! 

— Paonésel... fit la princesse en relevant la tète avec 
colère. 
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— Je passe chez ta fille, répliqua iranquillement Saint- 
Germain, car si tu es malade lorsque viendra le duc de 
Uichelieu, il faut qif AngioEina soit au contraire plus belle 
et plus désirable que jamais. 

— Tu la trouves donc bien belle? fit la Tadoiini avec un 
accent d’envie, presque de haine. 

— Pas autant que la Marozia d’il y a vingt ans. 

— C’est vrai... murmura la princesse en se mordant les 
lèvres. Bah I ajouta-t-elle avec ce geste particulier aux 
gens du peuple en Italie et qu’on appelle la ^ca, il y a bien 
peu de femmes à la cour de France qui vaillent encore ta 
Marozia, malgré ses trente-cinq ans. 

— Tu as raison; mais renonce, je te prie, à ces allures: 
ne perds pas de vue que si la princesse Tadoiini donnait la 
moindre prise à la critique, il y aurait, le jour où sa fille 
sera déclarée maîtresse en litre, trop de gens trés-forts sur 
la science héraldique pour porter atteinte à ses prétentions. 

— C’est alors que nous aurions de for à profusion, nous, 
des millions! s'écria fltalienne l’œil brillant de convoitise, 
car celle Pompadour, elle ne nous va pas à la cheville ! . 

— Elle est femme d'esprit, et en France l’esprit domine 
la matière et triomphe souvent de la beauté et de l’amour. 

— Ces Français!... fil fltalienne avec dédain, que je les 
hais 1 

— Oui, lu es payée pour cela. Mais encore un mol : rap- 
pelle-ioi bien que si Angioltna venait jamais à soupçon¬ 
ner... insérais perdue, vois-tu, et tu retomberais dans le 
néant d’où je l’ai tirée. 

— Tu es mon maître et seigneur, Paonèse, je l’aime!... 
fit la princesse en voulant lui baiser la main, que Saint- 
Germain relira avec une sorte de dégoût mal déguisé. 

— Oui, je t’aim^ Paonèse, car lu es beau, aussi beau 
qu’il y a vingt ans, et si tu l’avais voulu, je t’aurais bieu 
préféré à cet imbécile de Tadoiini, qui n’a pas même eu 
l’esprit de me laisser un héritage. 

— Tu serais madame Paonèse, la belle avance ! Tandis 
que lu es princesse, et que M. d’ilozier est eu ce moment 
occupé à rechercher si en effet ton mari était bien de la 
famille illustre dont il portait le nom. Ce généalogiste royal 
de trouvera qu'une chose dans les archives, c’est la trace 
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des misères laissées par ton noble époux; c’est donc à toi 
qu'il appai lieul de faire bien valoir l’argeiilque je le donne 
à cet effet. 

— On te prends-tu donc cet argent, Paonèseî 

— Que l’importe ! 

— Ah ! je donneraH beanconp pour savoir ton secret!... 

— ^e cherche pas, ma pauvre amie, tu y succomberais. 
Ne t’occupe que de dépenser, ne sois point trop jalouse 
d Angiolina, et tout ira bien. 

— l’ai toujours pense que tu étais un des chefs de bande 
de l’Apennin nu de la Calabre. 

— Merci, lit en riant le comte; en attendant que tu de* 
vines mieux, u’oublie pas que tu es malade. 

Le comte tourna le dos â cette belle et splendide fta 
lienne qui le suivait d’un œil carieux et avide; poussa une 
petite porte, traversa un salon, et après avoir frappé sur 
ie panneau d’une autre porte, située auprès d’une clieminée 
où flambait un grand feu, l’ouvrit doucement. 

— Ah ! le voilà, Paonèse! lit Angiolina , je t’attendais. 

— Tu m’attendais, picciola! 

— Oui, j’ai rêvé de loi pendant toute la nuit, et si tu 
veux savoir ce que j’ai rêvé, approclie-loi, je vais te le 
dire. 

— Oh ! je le sais, répliqua Saint-Germain avec un sou¬ 
rire, en s’asseyant sur le bord de son lit. 

Car la paresseuse enfant était encore couchée. 

— Eh Ijien ! voyons ce que tu as deviné. 

— Je ne devine pas, moi, je vois. 

— Ah!... fit avec un certain eflroi la belle jeune fille, lu 
es donc comme le comte de Saint-Germain i 

— Oui, et je lis dans ton âme comme dans tes yeux... 
lu aimes quelqu’un. 

Angiolina rougit et se renversa sur son oreiller, elle 
n’osait relever sur cet homme, que, si souvent déjà, elle 
avait trouvé aussi lucide que sa propre conscience, scs 
yeux humides encore des voluptés de ses rêves. 
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ou l'AONÉSF. ETSAlNT-GEnMAlN OMT A t.UTTRn CONTRE DEUX 

AMOURS. 



La beauté d’Angiolina éclatait davantage encore, privée 
des ajustemenis de la mode; elle était bien de la famille de 
ces courtisanes de l’antiquité, qui nô trouvaient pas de 
plus belle parure qu’elles-mêmes, et qui, comme IMiryné ou 
Aspasie, n’avaient qu’à détacher l’agrafe de leur tunique 
uour éclipser toute rivale. 

Sa chemise de fine batiste où les dentelles s’étageaient à 
profusion rehaussait la chaude teinte de sa peau, sous 
l’épiderme jeune et vivace de laquelle on devinait la circu¬ 
lation d'une lave ardente, ('/était assurément à peu prés la 
même finesse de grain et de eouieur que nous avons vue 
déjà à Jeanne de Néris, la descendante des empereurs 
d'Orieiit, mais avec les ardeurs de moins, et peut-être aussi 
l’irislinci des passions dévorantes que cette paissante na¬ 
ture semblait receler dans son f»ein vierge. 

Jeanne était plus sculpnivale, si /on peut s’exprimer 
ainsi, et la vériiable fieité, la noblesse des sentiments, la 
droiture et la loyauté se lisaient si bien dans Sf^s yeux, 
dans sa bouche, dans son altitude, dans son geste, que la 
confusion entre ces deux jeunes filles ne pouvait réeüe- 
raenl se faire, malgré les grands points de r.apports que le 
vulgaire seul eût pu trouver en elles. 

Du reste, le type de leur visage dilférait essentiellement : 
Angiolina était toute romaine, tandis que le galbe de 
Jeanne se rapprochait des types grecs. 

Angiolina se souleva de son oreiller, fil glisser sa brune 
tête sur le bord du lit, et dans cette posture, où, sans lo 
savoir peut-être,elle offrait d’infinies séductions de formes, 
elle coula doucenieui son œil fauve vers Saint-Germain, 
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el (lit ümi(3enicnt et de la voix la plus caressante du 
monde. 

— Tu sais que j’aime, Paonèse? 

— Je sais que je t’al vue enfant, et que j’ai rtiabiludc (Je 
lire dans ta pensée. 

— Ne dis pas cela, Panoèse, tu mens!., ma mère m’a dit 
que lu dois avoir soixante ans pour le moins, ce n’est pas 
vrai, car je vois peu de jeunes gens aussi beaux et aussi 
jeunes que toi. 

La bouche de SainbCermain laissa échapper un sourire 
rempli d’amertume. 

— Et ma mère est forcée d’en convenir avec moi, reprit 
la jeune fille avec cette elTronterie d’enfant gâtée, habi¬ 
tuée à faire toute ses volontés, el qui n’a jamais songé à 
■jouer la comédie de la réserve et de la pruderie quand sa 
passion est en jeu. 

^ Il ne s’agit pas de tout cela, dit Saint-Germain, avec 
impatience. 

— Paonèsc, si lu ne me dis pas qui j’aime, je te le dirai, 
moi! 

— Princesse Angiolina Tadoliiii, vous oubliez. 

— Eh! lu m’ennuies avec les respects elles grands mots. 
Est-ce que nous savons feindre, nous autres Italiennes, 
est-ce (jue nous nous occupons de la position d'un liomrne 
si cel homme nous plaît !.., Paonése, j’ai enlciulu ma mère 
te dire cela, un jour, il n’y a pas plus d'un an ; j’étais ca¬ 
chée... el quand lu l'as repoussée, quand tu lui as dit que 
tu ne l’aimais pas, oh ! j’ai été bien heureuse, va. 

— Folle!... fil Saint-Germain, en souriant et en se le¬ 
vant. 

— Tu l’en vas!... s’écria la belle enfant. 

— Non, mais si vous continuez, je le ferai. 

— Tu ne veux donc pas que je le dise mon rêve, que je 
te dise qui j’aime? 

— Angiolina, vous aimez... 

— D’abord, fit la sirène en se bouchant les oreilles, si tu 
me dis encore vous, je me fâche. 

— Soit, donc, celui que tu aimes c'est... le roi. 

— Le roi ! moi! j’aime !e roi ! Ah ! !a bonne folie ! s'écria 
la jeune ülle en riant aux éclats. 
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— x\ssurénient, il est fort bien, mais il est vieux, et j’ai¬ 
merais auiaru M. de Hiclielieu qui n'est guère plus jeune. 

— Aügiolina, c’est le roi que vous devez aimer, rappe¬ 
lez-vous cela, je le désire. 

La bette fille se retourua dans son Ht, toute de mauvaise 
humeur; mais presque aussitôt, souple comme une cou¬ 
leuvre, elle ramena de nouveau sa tête sur le devant, et 
le front plus bas que le matelas, tendant hors des couver¬ 
tures ses bras ronds et fermes, dans l'attitude de la suppli¬ 
cation, séduisante ainsi à damner un saint, elle leva vers 
le comte des yeux où brillaient deux grosses larmes. 

— Pourquoi me dis-tu cela, méchant? 

— Angiolina, il faut, une fois pour toutes, que je le dise 
ma pensée sur ce qui te concerne. — Ecoute bien, et sur¬ 
tout ne songe pas à me résister, car tu l'y briserais. — 
Lorsque, il y a dix ans, le prince Tadolini laissa la mère 
veuve, il avait eu l’esprit de te reconnaître, comme 
si tu étais sa fille, mais il avait fait la sottise de mourir 
criblé de dettes. C'était un pauvre être que ce prince, 
et II fallait que ce fût lui, vraiment, pour s'être attaché à 
ta mère, qui est cupide et que personne n’a jamais pu aimer 
plus do huit jours, 

— N’esl-ce pas toi qui avais fait ce mariage î 

— C’est possible.' toujours est-il que, il y a dix ans, ta 
mère et toi vous étiez sur la paille, elle décidéeà se mettre 
au théâtre, loi destinée Dieu sait à quoi, lorsque je suis 
venu. A dater de cette heure, la fortune a semblé vous 
sourire, le bienfaiteur inconnu qui vous protège et dont 
l’or passe par mes mains n’a exigé de vous deux qu'une 
soumission aveugle à mes volontés. 

— Eh bien, Paonèse, dis si je ne t’obéis pas à toi, au 
geste, au regard ? 

— Jusqu’à ce jour, c'est vrai. 

— Sais-tu quelle a été ma pensée, ami Paonèse? dit An- 
gioUna d’une voix suave, depuis une année, depuis que je 
l’ai vu repousser l’amour de ma mère, c'est que toute ta 
conduite n’était qu’un leurre, et qu’amoureux de ta petite 
Angiolina, tu songeais à t’assurer d'avance un cœur qui est 
bien à toi, ingrat. 

— Tu l’es trompée, mon enfant. Celui dont je ne suis 
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que le mandatnire a lu autrefois dans ta cleslinée, il l’a vue 
appelée à une brillante foriiiTie, seuleinent il a reconnu que 


c’était à ta conclitron de l’aider. Nous l'aidons. 

— Kt cette brillante fortune c’est d’être aimée... du roi. 


et de l’aimer ? 


— Précisément. 

— Jamais! fil Angiolina avec force, en se dressant sur 
son séant, et sans se soucier du dérangement que ce mou¬ 
vement causait, à sa légère loilcUo de nuit. 

Il est vrai que chacun de ses mouvements était une sé¬ 
duction nouvelle, et que Saint-Germain éluduiit dùm œil 
froid cette étrange et voluptueuse nature qu’il avait bien 
quelque droit de considérer comme son ouvrage, suivant 
le développement de celte passion qu'il s'élau plu à faire 
naître dans ce cœur ardent, et dont répanchentenl le con- 
firm.aii dans ses calculs. 

(’îtr c’étnil vraiment un coup de maître. Il n’avait aucune 
confiance dans la sollicitude maiernelSede la courtisane Ma- 
rozia, devenue princesse Tadolini par la grâce d’un mariage 
absurde, pour conserver iniact ce trésor d’amour qu'il 
voulait garder au roi,dans l’hypoUiése déjà trop menaçante 
d'une brouille avec madame de Pompadour. Or, le meil¬ 
leur moyen d’occiifier ce cœur et ces sens, c'éiaii de leur 
inspirer une passion absolue, avec la ferme résolution d'y 
rester insensible. 


— Tant qu’elle m’aimera, s’était-il dit, je u’aiirai be¬ 
soin ni de mère, ni de duègnes, ni d’eunuques pour la 
garder. 


Saint-Germain se rapprocha du lit, saisit les deux mains 
de i’iiaiienne et les broya entre les siennes. 

— Angiolina, dit-il d’une voix brève et en la forçant de 
le regarder, car il savait le pouvoir de ses yeux sur les 
siens, je veux que lu deviennes la maîtresse du roi, et cela 
au jour et à l’heuro que j’aurai cfioîsis. Si lu n’obéis pas, 
je pars, je vous renvoie eu Italie ; toi et ta mère vous re¬ 
tomberez dans la misère la plus affreuse, si ce n’est pis, et 
lu ne me leverras jamais. 

— Ne pas te revoirl... fit la jeune fille avec angoisse. 
Oiit avec ce mol-là tu me feras faire tout ce que lu vou¬ 
dras. 
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— Ali ! mnrmnni S:iint*Germain avec colère, j'aî été trop 
loin! Si je ne la giiêrts pas de cet amonr, tout est perduI 

En ce moment, on entendit le hniiid’uo carrosse qui 
entrait dans ia cour de VEcii de France. 

— r/est le duc de Uichelieu, dit Saint-Germain, et tu 
n'es pas haldilée. 

— Eh ! je ne veux pas le voir î 

— Folle !... Allons, !éve-loi, passe ce peignoir, lu n’eu 
seras que plus belle! 

Et le comte, saisissant une longue robe de salin blanc, 
toute ouatée et garnie de flots de rubans et de guipures, 
en présenta les manches à Angiolina- 

Celle-ei obéit, sauta à bas de son lit et, indilTérenle, 
comme une Italienne qui se sait belle, aux précautions de 
la pudenr, livra aux regards froids du comte les trésors à 
peine vêtus du plus beau corps de vierge. Elle passa les 
manelies de la douillette et, tandis que le comte avait en¬ 
core ses mains étendues pour soutenir ce chaud vêtement, 
elle se retonriia, jeta ses bras autour du cou du comte et, 
se dressant sur ia pointe de ses pieds nus, ajiprocha ses 
lèvres brûlantes des siennes. 

Mais Saint-Germain qui, au contact voluptueux de cette, 
sirène, avait légèrement pâü sous ia couche de bistre qui 
brunissait son visage, se redressa comme s'il eût été mordu 
par une vipère, et, d’un mouvement saccadé, rejeta loin 
de lui la pauvre tille. ' ' 

— Malheureuse! dit-il. 

— 11 est de bronze et de marbre !... murmura ritalienne 
en se réfugiant auprès de la cheminée, où elle se laissa 
tomber daus une bergère et cacha son visage dans ses 
mains. 

Une sourde exclamation de colère et de stupeur avait 
accompagné, comme un écho lointain, ces deux cris de 
Saiui-Germain et d’Angiolina. 

La ïadolini était debout devant la porte, pâle, frémis¬ 
sante, Eœil sombre, les poings serrés. Elle avait vu. 

— Allons, allons, dit le comte en courant la prendre par 

la main et ramenant vers la cheminée, où il la fil asseoir 
en face de sa fiiie, voici le maréchal, il s’agit de faire les ' ^ 

princesses, alerte! 
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A celle vois brève, à ce Ion de commandement auquél 
ces deux fenimes semblaient depuis si longtemps iiabi- 
luées, une sorte de réacUon se lit dans leur esprit, et 
toutes deux armèrent leur front de la plus froide indiffé¬ 
rence. Seulement pour Saint-Germain, qui les connais¬ 
sait, cet extérieur de glace cachait de bien terribles orages. 

—Aogiolina est malade, voilà pourquoi vous recevez ici. 

Uq valet annonça le maréchal de Uichelieu, qui, de ce 
grand ton de suprême élégance qui lui était si naturel, 
s’excusa d’avoir osé déranger ces dames si matin, déplora 
la malencontreuse indisposition d'Aiigiolina et formula 
l’espérance qu’elle ne changerait en rien la présentation 
du soir, au cercle intime de la reine. 

La princesse allait répondre, lorsque Saint-Germain, que 
le duc avait fort bien remarqué, et dont le visage basané 
et la longue barbe offusquaient le vieux séducteur, s’ap¬ 
procha bumblenient et comme's’il voulait rappeler sa pré¬ 
sence. 

— Madame la princesse n’a rien de plus à m’ordonner? 
demanda-t-il en italien. 

— Non, répondit sèchement la Tadolinl. 

Le comte s’inclina plus hnniblemenl encore, mais, en se 
redressant jjour partir, il échangea avec la Tadoüni un re¬ 
gard auquel celle-ci ne se méprit pas : c’étaient, dans un 
éclair, toutes les reconimandallons de leur précédente 
conversation. 

l^uisque nous connaissons d’avance le résultat de l’en¬ 
trevue du maréchal avec les Italiennes, car sa visite n’avait 
pour but que de leur rappeler l’invitation du roi, nous 
suivrons les pas de Saint-Germain à sa sortie de YEcu de 
France. 

Il était rentré à son hôtel par la petite porte du jardin 
de la rue du Plessis, s’était débarrassé de son enveloppe 
italienne et, avec l’aide d’Orseolo qui était également de 
retour, avait transporté Henri de iloiéon dans une autre 
pièce de la maison, où ils l’avaient couché sur nn sofa, 
auprès d’un bon feu. Seulement, avant de l’abandonner 
dans celle pièce, le comte avait pris ses précautions contre 
toute indiscrétion de sa part. Nous verrons quelles étaient 
ces précautions. 
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Saint-Germain se rendit ensuite au palais, et comme il 
approchait l’LiEil-de-bœuf, il fut abordé sur le grand esca¬ 
lier par Lebel qui raliira dans un coin. 

— Monsieur le comte, dit le premier valet de chambre, 
vous avez t'«, m'a-t-on dit, où avait été cachée mademoi¬ 
selle de Néris... 

— Et vous commencez à perdre votre latin, interrompît 
le comte, pour découvrir où est cachée certaine demoiselle 
entrevue à l’Opéra par Sa Majesté. 

— Oui, monsieur le comte, fit Lebel effraye, et bien 
décidé à ne rien cacher à cet homme qui devinait, savait 
ou voyait tout. 

— Eh bien ! je vous dirai où elle est, mais à une condi¬ 
tion.,. 

— Laquelle, monseigneur? demanda Lebel avec le plus 
sincère empressement. 

— Conduisez-moi... 

Et le comte glissa quelques mots dans l'oreille du valet 
de chambre, 

I 

— O ciel!.,, fît celui-ci tout épouvanté. 

— G’esià prendre ou à laisser, dit Saint-Germain d'un 
ton sec. 

— Venez, monsieur le comte, venez !... dit Lebel en 
descendant l'escalier vivement, 

Saint-Germain le suivit en souriant. 

— Allons, se dit-il, le tout pour le tout! 

Henri ne tarda pas à reprendre ses sens; d'abord il avait 
ouvert les yeux, et en les portant de côté et d’autre, il re¬ 
connut les mêmes tentures, les mêmes meubles que ceux 
du grand cabinet où il avait provoqué le comte. Il se rap¬ 
pela alors où il se trouvait, et la terreur et l’indignation 
qu'il éprouva subitement ranimèrent ses forces. Il se sou¬ 
leva, aperçut son épée à terre, à l'endroit même où elle 
avait roulé lorsque le comte l’avait désarmé, et à celte vue, 
il douta de sa raison. 11 so rappelait pourtant bien ne pas 
l’avoir retrouvée à celte place. 

— Aurais-je réellement rêvé ?... se demanda-tdl en se 
dressant sur ses jambes et chassant d’un revers de main 
tous les nuages Qottani devant ses yeux obscurcis. 

Tout à coup, un souvenir plus affreux que le reste passa 
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îomme nn éclair dans son espfit, et après avoir poussé nn 
îourd rugisse ment de colère, il se précipita vers là grande 
Iipisserieâ personnages qu’il savait recouvrir le fatal œil- 
de-hænf. 


Il l’écarta d’un geste fébrile, mais la muraille nue, nno 
sorte de pierre sluquée et polie comme le marbre, s’oITrit 
seule à ses regards. IJ courut ver.s son épée, frappa du pom¬ 
meau sur toutes les parties du nmr, à la hauteur où il était 
certain d’avoir vu l’ouverlure ; mais le mur rendit un son 
mat et-plein prouvant surabondamment son épaisseur et 
son homogénéité. 

Il recula, en proie à une sorte d’exaltation et voulut 
crier, mais sa voix sécha dans sa poitrifie ; il regarda de 
tous côtés, il crut s’évanouir encore, et comme il cliance- 
lait et tournoyait sur lui-même, un éclat de rire relenlu 
au-dessus de sa lêie. Il lui sembla que cet éclat de riro 
avait la même expression, le même son, la même ironie 
cruelle que celui (ju’il avait vu erre? sur les lèvres du 
cooite de Saint-Germaiu lorsuu’il avait croisé le fer avec 

i 


lui. 

Le vertige s’empara de ses sens, le sang bouillonna 
dans ses artères, ses tempes l)auireni, il crut que sa cer¬ 
velle allait faire éclater son crâne; mais il se roidil contre 
ce nouvel anéanlissemenl do lui-même, il eut la force de 
se porter en avant et, ouvrant préciidtamment la poiie de 
te saioii, se jeta dans les chambres de rescalier qui.se pré- 


Bentèrenl sous ses pas. 

li ne songea pas à remarquer que cet escalier était à 
droite de la voûte de la porte cochère, tandis qu’il émit 
monté, en entrant, par la gauche; et trouvant la grande 
porte enir’ouverie, il lotira à lui et sortit de celle maison 
infernale. 

L’air froid de la rue lui rendit un peu de calme; mais ce 
calme fui suivi aussitôt d’un impérieux désir de vérifier, 
l’étendue de son malheur. 11 se dirigea donc rapidement 
vers la rue Saint-Louis. 1 lira versa, comme un fou, la place 
d’Arines, enfila la rue Itoyale et tomba, épuisé de fati¬ 
gues et d’émotions, à deux pas de l’hôlel des Gardes du 


corps. 

Les gardes sortirent en tumulte de l’hôtel, la plupart le 
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connaissaieTit, et déjà ils se préparaient à le iraiisporter 
dans nne cliatnbre, l(ii'si|U(> ilenâ relrouva la pa t oie. 

— Poriez-moî, dit-il d’une voix, faible, à ritôlel de Né- 
ria... me Sainl-Lniiis. 

On übfii, et la nuit commençait à tomher lorsque ce lu¬ 
gubre conege passa le st nil de la maison de la baronne. 

Aussiiôt le plus grand luimiile régna dans nioiel, et 
Henri, déposé sur un fauteuil, dans un saîoii du re?.-de- 
chanssée, fui entouré aussitôt des soins du ducleur Ques- 
nay ipii était entré en même temps. 

il Venait, sur la prière de madame de jNéris, en ce mo¬ 
ment chez la marquise, examiner l’étal de ieanne et lâcher 
de découvrir l’espèce d’atonie qui, chez elle, avait succédii 
à rexaltaiion dont elle était animée en rentrant à riiôicL 

Bientôt, le marquis de Mnléon arriva lui-même, en com¬ 
pagnie de Jeanne, qu’il avait été heureux de retrouver 
chez sa mère, et qu’il sermonail depuis une heure. 

Tous deux poussèrent un cri de douleur à la vue d’ilenri, 
dont les traits pâles et blêmes aueslaient l’étal maladif, et 
se précipilèrent vers lui. 

— Qu’y a-t-il, grand Dieu? s’écria le marquis. 

— Il est blesse!... (il Jeanne en smyant sur sa poitrine 
perler quelques goiuies de sang. 

— Oui ninn.sieur, du l’oflicier des gardes qui était resté, 
je crois qu’il a eu quelque affaire d'houiieur. 

Mais eu voyant entrer Jeanne, Henri s’èiait soulevé, et à 
son approche, repoussant Ouesnay, qui 8’emprÉ.s.sail vers 
lui, il se leva de son fauteuil et lendani vers elle ses deux 
mains, comme s'il concenirail toutes ses forces dans uue 
inalédiclioii suprême, il lit quelques pas dans le salon. 

— Infâme ! dit-il d’une voix forte. 

— Henri !... répondit la jeune litle bouleversée. 

— Va-t’en!... 

— Il voulut s’éloigner d'elle, mais il chancela, et avant 
qu'on eût pu le soutenir, il tomba de toute sa hauteur sur 
le parquet, 

— Mon fils I s’écria le marquis en s’agenouillant ainsi 
que Jeanne auprès de lui. 

— Henri!... Henri!... s’écria la Jeune fille sangloiant, 
reviens à toi!... 
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— Retirez-vous tous, dît le docteur en forçant ia marquis 
et Jeanne à se relever, je veux m’assurer... 

Ils obéirent et laissèrent le docteur visiter la bles¬ 
sure d’Henri; mais, loin de s’éloigner, ils restèrent, au 
contraire, ardemment attentifs à ce qu’allait déclarer 
Quesnay. 

Le docteur écarta les vêtements du jeune homme, et 
trouva sur sa poitrine un appareil posé dans toutes les rè¬ 
gles de l’art. Il ne se lit aucun scrupule de le lever : et sur 
• le sein droit d’Henri apparut une blessure large de quel¬ 
ques lignes, et qu’il n’hésita pas à déclarer avoir été prati¬ 
quée par une épée à lame triangulaire. Il écarta doucement 
les lèvres de la blessure, et, satisfait de cet examen, releva 
la tète avec confiance. 

— J’en réponds, dit-il, ce n’est rien; mais si Je ne me 
trompe, son étal de faiblesse et de délire tient plutôt à une 
douleur récente qu’à l’effet de cette blessure. 

11 remit en place l'appareil, et prit la main du malade 
dont il consulta altenlivemenl le pouls. 

— Il a une ardente fièvre, dii*il. 

En ce moment, Henri rouvrit les yeux, et, rencontrant 
le regard effaré de Jeanne, murmura quelques mots inin¬ 
telligibles où perçait cependant encore l’accent de la colère 
et du désespoir. 

— Éloignez-vous, Jeanne, dit le marqnis en étendant la 
. main vers la jeune fille, vous voyez bien que vous le tuez! 

Jeanne se relira, entraînée par les serviteurs; mais, au 
lieu de calmer l’agitation d'Henri, son départ ne fit que la 
redoubler. Quesnay ordonna comme s’il eût été chez lui, et 
bienlôt le malade fut transporté dans une des chambres de 
l'hôtel. 

Comme on achevait de l’y installer, madame de Néris 
rentra. Elle était accompagnée de la marquise de Rompa- 
dour. 

M. de Moléon alla au-devant d’elles, et les informa de ce 
qui venait de se passer; la baronne en parut désolée, mais 
la marquise lui prit le bras et le secoua avec énergie, elle 
paraissait radieuse. 

■ — Il faut marier ces enfants, et tout de suite!... s’écria- 
t-elle. 



























Le marquis pâlit, il se rappela la prédiciion de Saiül- 
Germain. 

— Le roi l’a dit ce matin, ajouta-t-elle d’un ton sérieux, 
en reiiiarqiiaiil l’altération du visaj^e de M. de Moléon. 

Mais celte aflirmation qui, en tout autre moment, eût com¬ 
blé de joie le vieux courtisan, et l’eût fait presque évanouir 
de satisfaction, sembla redoubler sou malaise et son 
trouble. 

™ Il faut au moins donner à ce pauvre garçon le temps 
de se rétablir, dit-il, le docteur le trouve au plus mal. 

La nuit était venue. Les deux dames se rendirent dans 
la chambre où Jeanne se désespérait, malgré tes assurances 
données par Quesnay sur le peu de gravité de la blessurft 
de son amant, car elle ne savait à quoi attribuer les expres¬ 
sions dures et insultantes échappées à son délire. Pendant 
ce temps, le marquis retourna auprès de son fils et reçut 
une nouvelle certitude du docteur. Il n’y avait pas à s’in- 
(|uiéier, et il pouvait partir, ainsi qu’il an nianifesiait I 0 
désir. 






























ftU MADEMOISELLE RO&E EST BIEN PRÈS DE DEVENIR UNS REINE DE 

LA MAIN GAUCHE. 

Il y it longtemps que nous avons laissé Rose Ricard en- 
lerniée dans l’un des appartements de la pelile maison du 
Rare aux Cerfs; mais si nous avons perdu de vue celte 
diarmante enfant, c’est que les événements se sont pressés 
en foule et que nous avons voulu leur conserver, dans 
notre récit, leur marche clironologique. 

Du reste, au moment où nous la retrouvons, quarante- 
huit heures seulemenisesonl écoulées depuis que LouisXV, 
rebuté par ses résistances, avait pris le parti d’aller signer 
RU contrat de mademoiselle de Néris. 

Kl le ne s’élail pas couchée de toute la nuit, espérant tou¬ 
jours voir arriver quelqu’un à son secours; mais elle avait 
fini par conclure que les deux hommes aperçus sur la crête 
de la muraille du jardin étaient des voleurs ou des amou¬ 
reux, deux classes de la société essentiellement égoïstes. 
Au malin, elle tombait de sommeil et s’endormit tout ha¬ 
billée sur une ottomane. 

Quand elle sc réveilla, la soubrette était devant elle, 
assise sur un tabouret; elle jeUa un petit crid’elîroi. 

— J’attendais votre réveil, mademoiselle, dit celle-ci 
■jvec la môme déférence que la veille* 

“ Quelle heure est-il? lit.Rose en se levant vivement 
et se frotta ni les yeux. 

— Deux heures, mademoiselle. 

— Mais... fit Rose en s’arrêtant tout à coup, comment 
êtes-vous entrée ici? je m’étais enfermée. 

— Mademoiselle, répondit la suivante en baissant les 
yeux, nous avons des doubles clefs de toutes les portes de 
la maison. 

— C’est une horreur ! s'écria la pauvre fille qui sentit 
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venir ses larmes; je ne veux plus rester ici, et je pense 
que vous ne m'empêcherez pas de retourner chez nous! 

— Mademoiselle^ repartit la soubrette, je ne suis ici que 
pour vous servir. 

— Et CO M. ie comte, que je déteste, reviendra sans doute 
tout à l’heure? 

— Non, nous avons été averties tout à l’heure qu'il ne 
viendrait que demain, 

— liien sûr? demanda Rose. 

— A moins qu'il ne change d’avis; il est parti pour la 
chasse. 

— Et je resterai encore longtemps prisonnière? 

— Je ne sais. 

— Tout à l’heure, vous avez dit : « Nous avons été aver¬ 
ties; » qui? do qui voulez-vous parler? 

— De madame Bertrand (1), la maîtresse de la maison; 
désirez-vous la voir? 

— Non ! fit vivement Bose, qui n’éprouvait nul besoin 
d’étendre des relations déjà trop pénibles pour elle, mais 
vous pouvez dire à celte dame que, si c’est de par sou au¬ 
torité que je suis retenue dans cette maison, elle aura peut- 
être un jour à se repentir du mal qu’elle me fait. 

La soubrette, tout habituée qu’elle fût sans doute à des 
récriminations de ce genre, ne pouvait cependant s’empê¬ 
cher de plaindre, au fond de sou cœur, cotte pauvre eu- 
fant, victime des caprices royaux; mais elle n’eut pas le 
courage d’exprimer tout haut sa pensée, elle prit le parti 
de l’indifférence. 

— Mademoiselle veut-elle être servie ici ou passer dans 
la salle à manger? demanda-t-Llle. 

— Oh! celte horrible salle où le plancher s’entr’ouvre ! 
répondit Rose eu frissonnant, non, je resterai dans celte 
chambre; donnez-moi la moindre des choses, du pain sec, 
je le préfère. 

Quelques minutes après, le plus délicat ambigu était 
placé devant Rose. 

(1) C’est en effet le nom sou<i lequel était connue l’abbesse du 
Parc-aux-Cerfs; parfois elle prenait celui de Dominique; mais 
ces deux noms n’étaient que les pseudonymes d’une madame 
Rouelle, dont le mari était commis du bureau de la guerre. 
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— Madame dit que c’esl l’ordinaire et que vous mange¬ 
rez ce qu’il vous plaira, répondit la soubrette à son inter¬ 
rogation muette. 

•— Au fait, ma foi tant pis! dit Rose prenant son parti, je 
veux bien manger de tout cela, mais à une condition, ma 
- chère Finette, c’est que vous en mangerez votre part, pour 
me tenir compagnie. 

Rose insista de telle façon que la soubrette fut forcéo 
d’accepter : elle avait son petit projet et espérait bien la 
faire parler; mais celle-ci, habituée déjà aux prodigalités 
de l’oftlce, n’éiaii pas facile à manier, si bien que ce fut 
Rose qui fît tous les frais de la conversation. 

Cependant elle avait fait un grand pas : elle avait inté¬ 
ressé celle lilte à son sort et en avait obtenu la promesse 
de faire remettre un billet au dehors. 

m 

Ce billet, elle passa le reste de la journée à le rédiger, 
car il ne fallait compromettre ni celle qui l'écrivait ni la 
personne à laquelle il était destiné. Cette importante be¬ 
sogne achevée et la nuit étant venue. Rose s’enferma, 
plaça un échafaudage de fauteuils et de chaises devant la 
porte, afin d’être réveillée avant que celui qui oserait l’ou¬ 
vrir parvînt jusqu’à elle, et, rassurée de ce côté, elle se 
coucha. 

La journée qui suivit, elle ne s’ennuya pas trop. Elle des- ' 
cendit au jardin, joua au volant avec Finette, qui lui avait 
aflirmé avoir fait partir sa lettre, et gagna un furieux ap¬ 
pétit. 

‘ Elle sonpa en compagnie ae ta souurelte, toujours avec 
l’idée de là faire jaser, mais elle avait affaire à trop forte 
partie. Celle-ci lui fit boire d’un petit vin muscat, l’ami des 
dames, prétendit-elle ; et Rose trouva le vin si brt à son 
goût, qu’elle ne tarda pas à sentir sa tête s’alourdir, ses 
yeux se fermer et tous ses sens céder à une envie irrésis¬ 
tible de dormir. Elle essaya de se révolter contre sa fai¬ 
blesse, mais le muscat l’emporta. 

— La pauvre enfant!... murmura la soubrette en se reti¬ 
rant dès qu’elle la vit tout à fait endormie. 

Le sommeil de Rose fut doux et tranquille, les images 
’ 3 s plus riantes l’embellirent; et, parmi les ligures qui le 
traversèrent, celle de Melchior Pinson avait revêtu un 

















LE PARC AUX CERFS. 


• éclat tellement inaccoutumé, que, toiu en l’êvant, la belle 
enfant ne cessait de se demander si elle était abusée par 
un songe; mais quelque légitimes que fussent ces appari- 
lioDs, car elle n’avait jamais considéré RI. Pinson que 
comme un fulnr mari, son réveil fut moins chaste. 

l in effet, ce fut un baiser qui la réveilla. 

Non point le baiser timide et fraternel que, en ses jours 
de bonne humeur et de largesse, elle allait jusqu’à per¬ 
mettre au trop heureux Rlelcliior de déposer sur son front 
ou sur ses joues fraîches, mais un de ces baisers où la vo¬ 
lupté souffle toutes ses braises et tous ses enivrements. 

Elle se réveilla donc, la bouche encore brûlante de cette 
hardiesse, et demeura pétrifiée d’effroi et de douleur eu 
voyant devant elle ce M. le comte de l’avant-veille, le ma¬ 
gicien dont la baguette évoquait des entrailles de la terre 
les tables toutes servies. 

Louis XV n’aimait pas les moyens extrêmes, sa galanterie 
se révoltait à l'idée d'employer, comme le faisaient certains 
seigneurs de la cour, et notamment le duc de Richelieu, 
les narcotiques ou les aphrodisiaques ; il voulait vaincre. 
Or, si Rose avait été endormie, précédemment, par le 
muscat traîtreusement versé par Finette, c'était tout sim¬ 
plement afin de l’empêcher de prendre contre l’arrivée du 
roi les précautions de la veille. 

Sans donner à Rose le temps de se remettre et de se le¬ 
ver, il prit place à côté d’elle sur roilomane et saisit ses 
deux petites mains dans les siennes. 

— Eh bien, Rose, dit-il, nVen voulez-vous encore ? 

— Non, monsieur, si vous êtes décidé à tenir la pro¬ 
messe que vous m’avez faite : celle de me rendre à ma 
môre, 

— Êtes-vous donc si malheureuse ici? 

— Je ne suis pas malheureuse, mais je n'y suis pas libre. 

— R ne lient qn’à vous de l’être, et ce moment je le dé¬ 
sire do tous mes vœux, quoiqu’il doive être le corameuee- 
inent de l’esclavage dans lequel vous me tiendrez. 

— Monsieur, répliqua Rose, qui ne pouvait se fâcher en 
le voyant si tendre, si soumis, vous me faites vraiment 
l’effet d'un honnête homme, malgré toutes les apparences 
que vous avez contre vous ; aussi ne m’en voudrez-vous 













222 LK PARC AUX CERFS. »| 

pas, j’en suis sûre, si je vous dis ce {pie j’ai sur le cœur. J 

— Pariez, adorable enfant, dit Louis XV de la voix la il 

plus douce en portant les mains de Rose à ses lèvres. 1 

— Kh bien, monsieur, j’ai... | 

Llie n’osa achever, et le roi profila de son embarras pour 1 

passer un de ses bras autour de sa taille et pour l’embras- I 
ser sur le cou. I 

— Finissez, je vous en prie, fil la jeune lîile toute rouge | 

et tout interdite, ou sinon je ne pourrai pas dire un mol!... j 

■— Fh bien, voyons, dites ce (pie vous avez'?.., fit le roi i 
sans cesser de la tenir pressée contre lui. J 

“ J’ai... un amoureux! 1 

A ce mot que In pauvre enfant s’imaginait devoir exer- 1 
cer sur l’audacieux séducteur l’elTet de l’inscription fatale '1 
écrite aux murs de lîaliliasar, le roi laissa échapper uu 1 

petit éclat de rire qu’elle trouva fort impertinent. 1 

— Comment, monsieur, vous riez! s’écria-t-elle toute 1 

scandalisée en essayant de se lever. ï 

— Eh (pi’imporie! cet amoureux ne vous empêche pas 3 

d’être adorable. | 

— Mais je l’aime ’ 

— Demain, vous n’en direz peut-êlre pas autant ! répli¬ 
qua le roi en riant plus fort. 

— Oh! mais quel homme êtes-vous donc, grands dieux! 

— Un homme (jui t'aime, Rose, et qui le donnera tout ce ' 
que tu désires, mêoie... môme ton amoureux. 

— Mais, lui ne voudra plus de moi, alors! 

— C’est donc un bien grand personnage? demanda le 
roi qui oubliait son incoguilo. 

— Ce n’est qu’un pauvre garçon du peuple, comme moi, * 

et qui met l’honneur au-dessus de toutes choses. c 

— Ah ! oui-dà ! et t’aime-l-îl autant qu’il est aimé, ce ^ 

garçon-là ? _ ^ 

— Je le crois. ' » 

— Ah ! lu vois, lu n’es pas sûre ! 

— D'abord, monsieur, répliqua Rose avec le plus grand < 
sérieux, faites-moi le plaisir de ne pas me tiiloyer. 

— Soit, mais tu me diras alors le nom de tou amou¬ 
reux. 

— Qu’en voulez-vous faire? 
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I • — Je lui enverrai cinq cents louis, pardieu, et il nous 

I laissera tranquilles. 

I — Quelle horreur î s'écria la jeune fille dans un mou- 
J vemenl si vif d’indignation, que le roi ne put la retenir et 
I qu’elle se réfugia à l’autre extrémité do la chambre. 

1 — Tu te fâches ! 

— Ah çâ ! monsieur le comte, de quoi croyez-vous donc 
que soit pétri le cœur des pauvres gens, si vous pensez 
t]u’ils acceptent leur déshonneur parce que de grands sei¬ 
gneurs comme vous auront trouvé bon de le dorer avec 
quelques louis ! 

— Ma chère enfant, voilà de bien grands mots, pour une 
action bien simple ! 

— Bien simple, je ne trouve pas, moi! Et si M. Pinson 
vous entendait, il s’indignerait plus fort que moi encore, 
sans compter qu’il vous forcerait peui-êire à vous taire 
par-dessus le marché. 

— Ah! aht ah! fit le roi riant aux éclats, pauvre M.Pin¬ 
son!... il serait peut-être bien surpris, lui, tout le premier, 
de se voir prêter de si héroïques sentiments! 

~ Non pas, monsieur, je réponds des sentiments de 
Melchior comme des miens ! 

— Melchior!... Melchior Pinson!... fit le roi en s’arrê¬ 
tant tout à coup, mais je connais ce nom-là !... où dia- 

I ble?... 

— Eh ! bien, vous pouvez vous vanter de connaître le 
cœur d’un honnête... 

— Oh! mais j’y suis, interrompit le roi; oui, c'est bien 
cela!... mais pas si honnête, mon enfant, pas si honnête, 
diantre! 

Et il recommença à rire, mais celte fois avec une ex¬ 
pression de malice et de sarcasme qui n’échappa point à la 
jeune fille. 

— Expliquez-vous, monsieur le comte, dit-elle en se 
rapprochant du roi qui, lui aussi, s’était levé de l’oUomane 
et s'élait mis à tisonner le feu. 

— C’est bien simple, répondit le roi en jouant avec les 
pincettes, votre M. Piuson a joué avec vous le petit rôlet 
des rôués de la cour, et vous avez été prise à ses beaux 
semblants de venu eide pauvreté l... voilà tout. 
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— 0 ciel !... fil Kose suffoquée. 

— Oui, pardieu, ce M. Melchior Pinson est un des per¬ 
sonnages les plus riches de France : il possède en argenl 
comptant, dit-on, plusieurs millions. 

~ Des millions ! lui, un petit commis du bureau de la 
guerre, c’est faux ! 

“ Vérité, mademoiselle, répliqua sévèrement Louis XV 
qui, pour la première fois de sa vie peut-être, se voyait 
donner un démenti en face. 

— Mais... continua Rose interdite et tremblante à la vue 
de l’air imposant que prit en cet instant le monarque, pou¬ 
vez-vous me le prouver ? 

— De deux façons, répondît le roi, décidé à supporter 
toutes les conséquences de l’incognito, dans l’espérance 
que l’explication lui profiteraitj d’abord, venez de ce 
côté. 

Il se leva et se dirigea vers l’une des fenêtres dont il 
ouvrit le volet intérieur. 

Rose le rejoignit sans abdiquer sa défiance et se laissa 
prendre une main. 

— Tenez, dit le roi en désignant, au fond du jardin, la 
maison située de l’auire côté du mur de séparation et dont 
quelques fenêtres étaient éclairées, vous voyez bien cette 
maison? 

— Oui, fit Rose. 

— Eh bien, avant-hier, en vous quittant, après votre 
vilaine sortie, je suis allé là, dans l’intention de signer au 
contrat de mariage de mademoiselle de ÎSéris qui y habite, 
avec M.Melchior Pinson. 

— Oh ! fit Rose avec un mouvement d’indignation étouffé 
par la stupeur où la plongeait cette horrible découverte, et 
en tombant anéantie sur roltomane. 

— Et maintenant, si cela Devons suffit pas, mon enfant, 
vous allez entendre le témoignage d’une autre personne. 

Le roi, en disant ces mots, saisit le cordon d’une son¬ 
nette et le lira avec celte autorité qu’il ne parvenait pas 
toujours à dépouiller facilement. 

— Faites monter madame Bertrand, dit-il à Finette qui 
montra son lin museau entre les deux battants de la 
porie. 
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Quelques minutes se passèrent, remplies du plus absolu 
silence, pendant lesquelles Uose se cachait le visage dans 
ses deux mains, partagée entre la honte, le dépit et la 
douleur. 

Madame Bertrand entra. 

C’était une femme de quarante-cinq ans environ, aux 
manières accortes et aisées, au visage avenant, et dont la 
mise n’était pas exemple d’une certaine élégance; on pou¬ 
vait avancer, sans crainte de sé tromper, qu’elle avait dû 
être belle dans sa jeunesse; mais il y avait dans l’expres¬ 
sion de ses yeux et dans ta forme de sa bouche une servi¬ 
lité, une avidité qui, pour l’observateur, étaient un appelé 
la déliancâ. Malgré cela, l’ensemble était satisfaisant. Du 
reste, Louis XV ne l’eût point acceptée sans cet extérieur, 
car il était de ces natures délicates qui ne peuvent sup¬ 
porter la vue d’un visage laid ou désagréable. 

Madame Bertrand, dit-il, vous devez connaître à peu 
près tous les commis du bureau de la guerre, puisque votre 
mari en fait partie. 

— Oui... monsieur le comte, répondit celte femme avec • 
une profonde révérence. 

^ Interrogez, mademoiselle, dit alors le roi en se tour¬ 
nant vers lîose, et s’en allant ensuite regarder à travers les 
vitres, alin de laisser toute liberté à cette explication. 

— Connaissez-vous... lit la jeune fille, non sans hésiter, 
connaissez-vous M. Pinson? 

— M. Pinson, répéta madame Bertrand, je crois bien! 
il n'est question que de lui dans les bureaux, depuis qu’il 
a fait fortune ! 

— Dopais qu’il a fait... fortune I... répéta machinalement 
Bose, en tremblant comme la feuille, 

— Oui, mademoiselle, il a hérité de son oncle, tout à 
coup, des millions!... 

— Combien î demanda le roi sans se retourner. 

— Au moins cent ! dit madame Bertrand avec l’exagé¬ 
ration naturelle d’une commère parlant d’après les cancans 
des bureaux. 

— Bon ! lit le roi, meltons-en sept ou huit, et ce sera 
bien honnête ! 

Sur un signe, madame Bertrand s’était retirée, et te roi 

il. 
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élait revenu reprendre sa place auprès de Uose, sur l’oUo- 
raane, mais celle-ci sanglotait de tout son cœur et ne fit 
pas plus attention à lui que s’il n’eût point existe. Louis XV 
n’aimait pas les pleurs, surtout quand ils étaient aussi 
bruyants : d’abord parce qu’ils lui faisaient mal aux nerfs, 
et ensuite parce qu’ils ont, généralement, le désagréable 
inconvénient de rougir les yeux elle nez de la plus blonde 
beauté. C’est pourquoi, il se demandait déjà s’il n’avait 
pas été fort maladroit en soulevant ainsi la question 
de cel amoureux, lorsque tout à coup Uose cessa de 
pleurer, essuya ses jolis yeux, et prit l'attitude la plus me- 
naçante. 

— Le monstre I lit-elle. 

“ Vengez-vous, dit le roi d’une voix douce, c’est un 
imbécile qui ceriainenient n’est pas digue d’occuper un in^ 
stant une aussi miguoniie personne. 

— Oui, je veux me venger ! répliqua Uose, et je ne l’ai¬ 
merai plus, d’abord î 

— S’il vous aimait, il ne chercherait pas à se marier. 

— C’est infâme 1 Ah î c’est égal, je... 

— Je vous aimerai, moi, car je vous rends justice: vous 
êtes jolie comme les amours, et si vous m’en croyez, vous 
viendrez oublier à table les noirceurs de cel aboniinahie 
petit monsieur ! 

— Oui, vous avez raison, à table, car, celte fois, je ferai 
honneur à voire souper, monseigneur, vous verrez ! 

La pauvre fille se leva, presque folle, les yeux animés, 
les joues en feu, et saisit la canne que le roi avait déposée, 
en entrant, dans un coin. 

— C’est moi, dit-elle en riant, qui veux donner le signal 
aux démons qui vous servent î 

Et ouvrant la porte avec vivacité, elle s’élança, suivie du 
roi, dans la salle à manger. Là elle frappa sur le plancher 
trois petits coups secs : aussitôt ta rosace du parquet s’ou* 
vrit, et, comme l’avant-veille, une table somptueusement 
servie apparut à ses yeux qui, malgré l’état de son esprit, 
ne purent s’empêcher de témoigner encore la plus extrême 
surprise. 

ils se mirent à table en rianttous deux; mais au fond du 
cœur le roi élait médiocrement flatté de ne devoir cette 
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RouveRe conquête qu'aa dépit et à la vanité blessée de la 
maîtresse d’un M, Pinson. Néanmoins, après deux ou trois 
verres de champagne toute arrière-pensée disparut, et U ne 
songea plus qu’à diriger, avec son expérience accoutumée, 
la défaite de celle délicieuse fille. ■ 

Mais Rose n’avait pas encore bu, elle; sa gaieté était 
forcée, et elle se contentait de manger, car elle avait vrai¬ 
ment faim, CO gui semble de bon augure, relativement à la 
fidélilé qu’elle entendait garder à son amoureux* Le roi 
fut obligé de prendre son verre et de le lui présenter d’une 
main, tandis que de l'autre il tendait le sien pour lui offrir 
do trinquer. A celte époque on n’avait pas encore renoncé 
i cette douce habitude de nos pères que la bonne société 
d'aujourd’hui dédaigne, parce qu’elle n’en comprend plus 
la saveur. 

—• C’est du champagne, dit Rose, je ra’en défie beau¬ 
coup! 

— Lh ! c’est l’ami des dames, peut-il leur nuire ? pas 
de faiblesse, allons, une jolie femme doit avoir tous les 
courages ! 

— C'est qu’il trouble la raisou et qu’alors, dit-on, il est 
fort dangereux, 

— Non, il l’égaie au contraire, et c’est pour cela que les 
gens bien appris, les véritables épicuriens le font figurer 
dès le commencement d’un repas. Il n’y a que les petite.s 
gens et les malades qui le gardent pour le dessert. 

— Au fait... fit Rose après avoir trempé avec la délica¬ 
tesse d’une jeune chatte ses lèvres roses dans le nectar 
encore rutilant du travail de ses gaz, c’est bien bon, ma 
foi ! 

— Encore ! fit le roi, en rencourageant des yeux et de 
l’exemple* 

Rose avala le contenu entier du verre, que le roi remplit 
immédiatement; mais au bout de trois rasades, son joli vi¬ 
sage s’assombrît de nouveau. Elle avait le vin triste. 

Cela ne faisait pas le compte du sulian : il avait beau re¬ 
doubler d’amabilité, rire lui-même aux éclats, chantonner, 
narrer quelques anecdotes diaboliques. Rose souriait du 
bout des dents. Et pourtant elle enrageait intérieurement 
de celte étrange obsessiou du souvenir de l’iutidèle Pinson; 
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elle Ten trouvait plus qu’indigûe, et parfois elle regardait 
avec douleur ce beau genlilhomtne à l’air si épris et auquel, 
elle le sentait, elle u’aurait qu’à témoigner un désir pour le 
voir accompli. 

— Voyons, mon enfant, vous pensez toujours à ce drôle ! 
s’écria le roi qui finit par s’impatienter, voulez-vous que 
je le fasse foorrer à la lî asti lie ? 

“ Oui ! fit vivement Rose, jusqu’à la fin de ses jours, 
cela lui apprendra à vivre ! 

— Eh bien I c’est entendu, demain il y sera expédié; 
mais, en attendant, que me donnerez-vous, à moi ? de¬ 
manda le roi en la forçant à boire. 

— Mon amitié, répondit la jeune liile dont la gaieté re¬ 
vint. 

— C’est beaucoup, assurément, mais ce n’est pas assez... 
dit Louis eu lui prenant la taille et la serrant contre sa poi¬ 
trine. 

— Ah ! laissez-moi, ma tete tourne, je n’y vois plus... 

— Au fait, dit le roi, c'est peut-être l’effet de ce vin-Ià, 
buvez d'un autre. 

— Non, je le préfère, répliqua Rose en vidant un nou¬ 
veau verre. 

Mais elle ne l’eut pas plus tôt replacé sur la table qu’elle 
se sentit chanceler sur sa chaise; le roi la soutint, et tout 
en la couvrant de baisers ardents, il se leva de table et se 
disposa à l’emporter dans ses bras. Elle essayait cependant 
d’opposer de la résistance ; mais le séducteur devenait plus 
entreprenant, et au milieu de sa torpeur, elle trouva laforce 
(Je sortir brusquement d’une situation aussi dangereuse. 

— Non! s’écria-t-elle, vous voulez me déshonorer!... 
vous êtes bien cruel d’abuser ainsi d’une pauvre fille sans 
défense, üli I mais je lutterai contre cet affreux poison que 
vous avez fait couler dans mes veines... c’est lâche, cela ! 

— Rose, lit doucement le roi, entends plutôt ma voix 
qui te supplie... 

— I^issez-moi, je vous hais ! dit-elle avec force en le re¬ 
poussant brutalement. 

— A!( !... fil le roi avec impatience et qui se rapprocha 
en fronçant les sourcils. 

'fîose se vit perdue, elle jeta un cri pendant et se précipita 
















I • 


\ 


1 » 




I 


Li; l'ARG AUX CERFS 


1 -^ 


vers la iah!e, où elle s’arma d’un couteau dont elle fil ’nilter 
la lame au-dessus de sa tête. 

— N’avancez pas, monseigneur, dit-elle avec exaltation, 
ou je vous lue... ou je me lue I 

” MaiUeureuse ! fil le roi qui pâlit affreusement et re¬ 
cula. 

~ Oh ! pardon ! pardon ! s’écria Ilose qui jeta le cou¬ 
teau loin d'elle en tombant à genoux et éclatant en san¬ 
glots. 

Le roi fut désarmé par celle subite transition de la plus 
terrible colère au plus sincère repentir. ïl s’avança vers 
Rose et lui tendit la main. 

•— lîose, dit-il avec cet accent de dignité et de majesté 
auquel personne ne savait résister, vous êtes une noble 
fille et demain, demain, je vous en donne ma parole, vous 
serez reconduite à votre mère. 

Rose baisa cette main avec ferveur sans quitter sa posi¬ 
tion humiliée, et le roi, passant devant elle, se dirigea vers 
la porte. Avant de l’ouvrir il se retourna, jeta un regard de 
regret vers cette séduisante enfant dont il était dédaigné, 
laissa échapper un soupir et sortit de la salle à manger. 

]1 se trouva dans un salon, éclairé faiblement, et aperçut, 
appuyé contre le marbre de la cheminée, nn homme qui 
s’inclina avec respect en s’avançant vers lui. 

Monsieur de Saint-Germain! fit-il stupéfait d’étonne¬ 
ment. 


i 
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— Oui, Sire, prévoyant ce qui vient d’arriver à Votre 
Majesté, j’ai eu l'andace d’aller au devant de ses désirs. 

— Que voulez-vous dire? 

— Sire, vous savez que je lis dans la pensée des hom¬ 
mes... eh bien ! je lis dans la vôtre que vous désirez avoir 
avec moi un entretien sérieux. 

— C’est vrai. 

— Mais je crois le moment mal choisi ; c’est pourquoi je 

prierai Votre Majesté de vouloir bien m’entendre.de¬ 

main. 

— El... d’ici là? demanda le roi subitement disposé à 
l’indulgence envers cet homme qui l’avait déjà si souvent 
satisfait ou servi, et qu’il n’avait persécuté que poussé par 
madame de Pompadoor. 
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— D'ici là, sire, repartit Saint-Germain, veuillez pousser 
celte porte. 

l,e roi se dirigea vers un porte opposée à la salle à man¬ 
ger et que désignait le comte, l’ouvrit et aussitôt une ex¬ 
clamation de surprise et de joie s'échappa de ses lèvres. 

Au-delà de celle porte, s’ouvrait une chambre meuhiée 
et tapissée à la moresque, où régnait une lumière éclatante 
quoique doucement tamisée par des gazes de soie : au fond 
de celte chambre s’élevait une estrade, drapée à l’orientalej 
sur les coussins de laquelle était, uonchalamment étendue, 
dormant abandonnée dans le plus voluptueux désordre, 
une jeune fille vêtue comme les houris du sérail du Grand 
Seigneur, et d’une beauté si extraordinaire que le roi en 
fut ébloui. 

D’autres jeunes filles, adorables esclaves, aux vêtements 
diaphanes, agitaient au-dessus de son front de longs éven¬ 
tails de plumes, ou faisaient brûler des parfums exquis 
dans des cassolettes d’or, toutes placées dans les poses les ' ; 
plus gracieuses et les plus enivrantes. E 

C’était à se croire transporté à mille lieues de Paris, à 
Stamboul, dans les réduits les plus secrets du harem; une 
de ces improvisations luxueuses, familières à Saint-Ger¬ 
main, qui, d’accord avec Lebel, avait préparé celle exhibi¬ 
tion de l’Orient, bien certain de frapper vivement les sens » 

du voluptueux monarque. ^ 

Le roi reconnut sans peine la signora Argiolina. Quand * 

lise retourna, le comte avait disparu. I 
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Voici ce qui s’était passé. Après avoir échangé quelques 
mots avec Lebel, ainsi que nous l’avons vu, Saint-Germain 
était redevenu le Transtévérin Paonèse et s’éiail transporté 
chez la Tadolini. La princesse était absente, il trouva seu¬ 
lement Âugioliua. La paresseuse fille était, comme toujours, 
étendue sur des coussins moelleux, envoyant aux solives 
de la chambre ses rêveries et ses secrets désirs. 

— Mon enfant, lui dit-il, le jour est arrivé où il faut me 
donner toute ta vie... plus que ta vie même... 

— Quelle, joie ! Gt la jeune fille en bondissant du sofa et 
les deux bras étendus vers lui. 

Mais le comte la retint du geste et la força de se rasseoir. 

— Écoute, dit-il d’une voix grave, arme-toi de patience, 
et quand tu m’auras entendu, si tu ne te sens pas la force 
d’aller plus loin, tu le diras franchement. 

— Pour toi, Paonèse, je marcherais sur des charbons ar¬ 
dents, tu le sais bien, répondit Angiotina avec la plus 
grande simplicité. 

— Ce soir, tu iras avec la mère au palais, au jeu de la 
reine, puis je viendrai vous chercher, et alors, à tout prix, 
il faudra me suivre. 

— Si ma mère ne m’en empêche pas, tu peux y comp¬ 
ter. 

— Quand même ta mère s’y opposerait, 

— Oui, lu as raison, car elle t’aime aussi, elle, et elle 
est jalouse !... fit la jeune fille avec le plus superbe sourire 
de dédain. 

— 11 ne s’agit pas de moi, mon pauvre enfant, répliqua 
le comte en donnant à sa voix une subite expression du 
tristesse. 
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— Ah!... je comprends... répondit la Jeune llalienne en 
fronçant l’are divin de ses sourcils noirs et toufTus. 

— Écoute, Angiolina, il y a dix ans que j’ai préparé ce 
jour, et si lu venais à me résister, tu me perdrais, oui, tu 
me perdrais. 

— Toi, Paonèse? 

“ Ce n’est pas seulement ma liberlé, ce n’est pas seule¬ 
ment ma vie qui seraient compromises, ce serait... mon 
honneur. 

“ Ton honneur?... 

— Oui... et tiens, mon enfant, je ne veux pas le lancer 
en aveugle dans une entreprise que j’ai méditée depuis de 
siTongues années, je sais que tu me seconderas mieux, si 
je fais de toi ma confidente ; mais si tu parlais... 

— On m’arracherait plutôt le cœurl 

Saint-Germain s’en alla ouvrir tout doucement la porte 

par laquelle il était entré et qui conduisait chez la princesse, 
puis, après s’être assuré que personne ne t’écoutait, il re¬ 
vint s’asseoir auprès de la jeune fille qui avait suivi tous 
ses mouvements avec une religieuse attention. 

— Augiolina, j’ai au fond de l’âme une de ces ambitions 
terribles dont le rêve va parfois jusqu’à changer la face 
des empires. Mon projet est immense, mais pour qu’il ar¬ 
rive à devenir possible, il me faut ta coopération complète, 
ton obéissance absolue. 

— Et c’est pour cela qu’il faut que je devienne la maî¬ 
tresse du roi de France ?... et une fois ce sacrifice accom¬ 
pli... 

— Tu exigeras du roi qu’il me seconde dans mon projet. 

—- Et ce projet est loyal et honorable? 

— C’est un acte de justice que je poursuis, répondit le 
comte d’une voix profonde. 

— Souvent, Paonèse, ce que l’un appelle justice, un au¬ 
tre l’appelle iniquité. 

— Est-ce toi, mon Angiollna, qui parles ainsi!... fit 
Saint-Germain tout surpris. 

— Oui, c’est moi,c’est la sœur de ton âme. Va, crois-moi, 
quand je ne le vois pas, je pense; ma tôle, toute remplie 
de toi, comme mon cœur, réiléchit et calcule. Je pèse toutes 
les choses de la vie, je médite les paroles, Je vais au-delà 























de ce qu’elles disent, et c’est quand je me sens vaciller sur 
l’abîme, perdue dans la recherche d’un absolu qui m’é¬ 
chappe, que je me confirme dans l’idée qu’il faut être toute 
à loi et, s'il est possible, le servir mieux qu’en esclave, en 
complice. 

— Complice?... fit le comte avec vivacité, non!... tu n’ei 
pas, tu lie seras pas complice, car mon projet est aussi juste 
que loyal, ce n’est ni une uiauvaise action ni un crime quo 
te médite, ce u’esi même pas une vengeance, c’est une ré¬ 
paration... en un mot, c’esu.. 

— Non, tais-toi, ami, taîs-tûiî... fit Angiolina eu lui 
mettant la main sur la bouche, je ne veux pas que tu me 
ie dises. 

— Pourquoi? 

— Parce que tu as dit bien souveut devant moi que la 
femme était faible et lâche, qu’elle se faisait avant tout 
l'esclave de ses passions, et que quand ses passions sont 
en éveil, ou comprimées, ou froissées, elle perd toute rete¬ 
nue et ne souffle plus que la vengeance et la mon... Non, 
Paonèse, je ne veux pas même être exposée à la chance de 
lenuire, garde tous tes avantages, lu es te maître, j’obéirai. 

— Angiolina, le jour de la réussite, tu seras récompensée 
largement, va... 

— Tais-toi !... fil la jeune fille avec emportement. Ré¬ 
compensée! moi! et commentV Est-ce que j’ai l’àme vé¬ 
nale?,.. Ma mère a beau faire, elle n’a pu me donner ta 
soif de for qui la possède... Elle, une princesse, aimer an. 
tant les richesses, est-ce que tu ne trouves pas cela invrai¬ 
semblable, Paonèse?... C’est au point que je me demande 
parfois si... Enfin, ne parlons pas de cela... renonce à ce 
que tu viens de dire, méchant ! Oser me parler de récom¬ 
pense!... 

— Si lu m’avais laissé achever... 

— Eh! après que j’aurai été au roi Louis XV, que veux- 
tu donc qui me fasse envie sur cette terre!... Ah! tu ne 
me connais pas, j’en suis sûre, si lu méjugés comme toutes 
les autres! 

— AugioUna, aujourd’hui je reconnais une fois de plus 
que, vivrait-on deux mille ans, ou n’aurait jamais le der¬ 
nier mot de cet être qui a nom la femme. 
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• — Écoute, c’est peut-être bien mal, va, de nie livrer 
ainsi à ce roi débauché. Car, si je ne me tue pas de houle 
en sortant de ses bras, je suis capable d’aimer mon oppro¬ 
bre et de m*y plonger avec toute l’ardeur de mon sang... 
Ah ! Paonèse, tu es bien imprudent, va, je le le dis... Oui, 
mes réfiexions, mes rêveries sont si étranges!... A nous 
^ autres Italiennes il ne faut pas même rexpérience pour 
faire des pas de géant dans la voie de l’amour... Paonèse, 
tu répondras devant toi-même de l’avenir que ton ambi¬ 
tion me prépare ! 

— Veux-tu reculer, il en est lemps encore?... demanda 
Saint-Germain avec pitié. 

— Ce serait lâche! je veux ton bonheur, même au prix 
du mien... mais... 

— Achève... 

— Dis-moi, reprit Angiolina les yeux ardents de curio¬ 
sité et de convoitise, dis-moi donc quelle est cette récom¬ 
pense... 

— Ah! fit le comte en souriant... lu sais, mon amie... 

— Oui, tou amie, je suis ton amie, tu as raison, j’étais 
heureuse quand lu m’appelais ton enfant, tu vas me rendre 
fière. 

— Tu sais, dit Saint-Germain en passant sa main sur 
son front soucieux, qu’il y a ici-bas des hommes qui ont 
creusé profondément le sillon aride de la science, et que 
ces hommes ont le don, la faculté, le pouvoir de trans¬ 
muter pour ainsi dire, comme on l’a tenté vainement 
pour les métaux, de transmuter Tàme d’un corps dans un 
autre... 

— Oh 1 c’est l’œuvre du démon, dont lu parles là, Pao- 
nese!... 

— Non, enfant, mais conquête de la science! fit Saint- 
Germain avec exaltation. 

— El alors, de mon corps souillé par les embrassements 
de ce roi, mon âme pourra passer dans le corps d’une 
créature pure et digne de loi ? 

— G’esl cela... fit le comte avec la conviction du prêtre 
musulman qui envoie ainsi à la mort les fanatiques qui 
récoulenU 

— Ah! vienne ce jour, qu’il vienne!... fit Angio- 
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iina en saisissani Paonèse dans ses bras, ce jour-îà j’au¬ 
rais la couronne de France que Je la foulerais aux 
pieds 

— Écoute encore, reprit le comte, ce soir, tu obéiras à 
un autre homme encore, cet homme, c’est le comte de 
Saint-Germain. 

— Ahl... lit Angiolina en souriant avec malice et en le 
regardant à la dérobée. 

Le comte vit ce regard, il îe comprit, fronça le sourcil et, 
broyant dans un mouvement de colère les deux petites 
mains qui se croisaient sur sa poitrine, il repoussa brus¬ 
quement la jeune fille loin de lui. 

— Serpent! dit-il. 

— Pardonne-moi, Paonèse; si je ne t’aimais pas ainsi, jo 
serais aveugle comme tout le monde... comme ma mère, 
qui t’aime aussi, mais qui aime encore plus l’argent. Oii ! 
va, ton secret est bien gardé, je te le jure ! 

■— Depuis quand le possêdes-tu? demanda le comte qui 
6C radoucit. 

— Depuis hier ; je me suis dit que Paonèse dont l’esprit 
est si vaste, le front si haut, l’œil si semblable à celui de 
Dieu, ne pouvait pas être un de ces pauvres Transtévérins 
dont ma mère ne parle jamais qu'avec mépris. 

— Ta mère est une imprudente, elle devrait pourtant 
bien savoir que les plus nobles familles de Rome ont tou¬ 
tes, plus ou moins, un peu de sang transtévériu dans leurs 
veines. Enfin, laissons cela et suis bien mes instruciions. 
Ce soir donc, le comte de Saint-Gertnain viendra vous dire, 
chez la reine, que Paonèse est en bas qui vous demande. 
Tu descendras avec ta mère qui, empressée d’obéir à Pao¬ 
nèse, ne songera pas à s’inquiéter de loi : alors, arrivée au 
bas de l’escalier, au Heu de la suivre, tu sortiras vivement 
dans la cour des Cerfs, et suivras l'homme qui se trou¬ 
vera devant la porte. Cet homme sera vêtu de la livrée 
royale, mais pour que tu ne t’y trompes pas, tu lui diras : 
« Üove andremo? Il devra te répondre: « Adiamo œl 
giardino. » 

— Bien, répondit fltalienne qui écoulait de toutes ses 
oreilles, et après? 

— Tu me verras bientôt venir. 
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— Ah ! oui, Paonèsft, car j’aurai besoin de te voir au 
moment suprême. 

— Faiblesse! répondit Saint-Germain en haussant les 
épaules et en se levant. 

•— Tu t’en vas? s’écria Angiolina en essayant de le re¬ 
tenir... Ab! Paonèse, que je serais heureuse de passer 
, toute une journée avec toi 1 

— Plus tard... 

— Mais, j’y songe : ma mère, que dira-t-elle, ce soir, 
quand elle ne [ne verra pas? 

— lîah? répliqua Saint-Gerrnaiu avec une expression de 
mépris que la jeune liUe ne vît pas, elle trouvera ici des 
distractions selon son goût, sois tranquille. 

— Tu es méchant pour elle, Paonèse, à part son amour 
pour l’or, elle est bonne. 

Le comte ne répondit pas et laissa celte étrange fille, 
dans le cœur de laquelle il voyait, comme dans un livre 
ouvert, toutes les ardeurs dont avaient brûlé jadis ces 
grandes courtisanes, couronnées ou non, dont la Grèce et 
Rome ont eu le scandaleux monopole. 

Le soir, ainsi qu’il avait été convenu, Angiolina accom¬ 
plit, sans encombre, sa petite manœuvre, et trouva Or- 
seolo dans la cour des Cerfs. Celui-ci la fit entrer dans 
une pièce du rez-de-chaussée dont il tira la clef de sa po¬ 
che, et l’y enferma après lui avoir dit d’une voix respec¬ 
tueuse : 

— Prenez la peine d’attendre. 

Au bout d'une demi-heure passée dans celte pièce, éclai¬ 
rée seulement par le feu de la cheminée, Saint-Germain 
entra par une autre porte, il était accompagné de LebeU A 
la vue de cet homme, Angiolina se cacha le visage# 

— Vous êtes le maître, dit Lebel qui avait eu parfaite¬ 
ment le temps de contempler ce radieux visage, et qui se 
relira aussitôt, 

Saint-Germain i’accompagna jusqu’à l’extrémité de ce 
petit appartement, et lui dit en appuyant doucement sa 
main sur son bras : 

— Monsieur Lebel, vous ne vous repentirez pas demain 
de ce qui va arriver, je vous le jure. 

— Ah ! monsieur le comte, dit le premier valet de cham- 
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brc en levant les bras, si la marquise en réchappe cette fois. 

— Ecoutez, elle est bien adroite, et si prévoyante!,.. Ce¬ 
pendant, convenez avec moi, cher monsieur Lebel, qu’elle 
n’a pas été heureusement inspirée ce malin. Elle savait 
que vous désiriez deux abbayes pour deux de vos cousins, 
et elle ne vous en a fait obtenir qu’une!... Maigre chère, 
qu’un revenu de mille livres pour votre cousin, monsieur 
Lebel; aussi, si vous m’en croyez, vous donnerez à l’autre 
une compensation, en attendant. 

— Et laquelle, monsieur? 

— (i'est à vous de la demander au roi, demain matin; 
et jusque-là, si vous m’en croyez encore, vous puiserez 
dans ce petit livret des idées à ce sujet. 

Le comte lendit au valet de chambre une sorte de porte¬ 
feuille tout odorant et tout doré, dont les flancs élastiques 
semblaient gonflés d’une quantité fort respectable de ces 
soyeux papiers qui, dil*on, ont le privilège de donner de 
l’esprit et même du talent, et, à plus forte raison, des idées, 
à l’homme le plus sot. 

Une variété de cette fameuse poudre de preiinpinpin 
dont parlait le docteur Quesnay. 

— C’est le monde renversé! s’écria Lebel tout rouge de 
plaisir, et il fallait que la cause du plaisir fût considérable, 
car on le croyait riche déjà de plus de cent mille livres de 
rente. 

— C’est vrai, répondit Saint-Germain en souriant, mais 
à quoi me servirait d’être'ce que je suis, et il appuya sur 
ces mots, si je n'agissais pas d’une manière diamétrale¬ 
ment opposée à celle de M. le chevalier de Kancrolles. 

— Lardon ! lit Lebel avec déférence. 

Le comte allait le congédier, mais le valet de chambre 
du roi se ravisa. 

Vous m’avez promis... dit-il timidement. 

— De vous enseigner la demeure de la belle inconnue 
de rOpéra... Franchement, est-ce la peine?... 

— Il est vrai que je n'ai jamais vu de merveille aussi ac¬ 
complie que mademoiselle Tadolini, mais... 

— C’est juste, vous comptez sur l’aveuir: avec vSa Ma¬ 
jesté il est sans bornes ; eh bien ! mademoiselle Diane de 
Homans... 
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— Mademoiselle de Romans!... fit Lebel en ouvrant des 
yeux énormes de surprise. 

~ Eh! oui, l’oncle vend sa nièce!... charmant petit siè¬ 
cle!,.. Sans compter les mères qui livrent leurs filles!... 
DonCj celte demoiselle demeure aujourd’hui, dés ce soir 
nièmpjà Versailles, dans la maison de l’avenue de Saint- 
Cloud, faisant face à l’angle do la Grande Ecurie. 

— Merci, monsieur le comte, répondit Lebel en s’éloi¬ 
gnant vivement. 

— Oui, siècle bien étrange!... murmura Saint-Gemiain 
eu refermant la porte, et nos peliis-fils se refuseront à 
croire à toutes ses corruptions et à toutes ses lâchetés!... 
El moi, moi !... iSe suis-je pas plus corrompu et plus lâche 
encore que tous ces courtisans, moi qui livre une femme 
qui m’aime!... 0 fatalité, loi dévorante, loi terrible, inexo¬ 
rable, dure!... Comment expierai-je donc toutes les fautes... 
tous les crimes d’une vie si longue !... 

Il s’étaii retiré au milieu de cette pièce, et n’osait fran¬ 
chir la parle, restée entr'ouverle, du petit salon où était 
Angiolina. 

— Ah l lît-i! en repoussant les sombres et énervantes 
idées qui se présentaient en foule à son esprit; si je veux 
réussir, il le faut!... Pas de faiblesse!... Qui veut la lin, 
veut les moyeus! 

Il entra et trouva la jeune Italienne debout cl dans l’alli- 
tude d’une muse inspirée, ses yeux rayonnaient de flam¬ 
mes; et quand le comte lui offrit la main, elle iressaillil et 
porta celle main à son cœur. 

— C’est bien toi;... fit-elle. 

— Venez, répliqua doucement, mais impérieusement 
Saint-Germain, 

Elle se. laissa conduire. 

Le comte s’approcha d’un grand fauteuil, le fit glisser sur 
ses roulettes, et appuya fortement sur l’une des roses 
sculptées dans la moulure d’un lambris. 

Aussitôt le panneau glissa sur une rainure et s’enfonça 
de champ dans le panneau voisin, démasquant un petit sa¬ 
lon circulaire du plafond duquel descendait un lustre à 
trois brandies dont les bougies étaient allumées. Le comte 
referma le panneau derrière lui et en ouvrit un autre situé 
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presfjiVeii îace. <Jelui-ci olîi'ii aux ret^anls distraits de la 
jeune fille, car elle se laissait presque conduire comme un 
automate, lo eommeiicemciil d’un petit escalier dans lequel 
elle s’engagea à la suite de son guide. 

Au bas de l'escalier était un long corridor aux murs 
blanchis, et dont le sol était recouvert d’une nappe épaisse 
de jonc cachée elle-même par un moelleux lapis. Sur la 
muraille, de cent pas en cent pas, étaient appliquées des 
girandoles, et ce passage n’avait ceriainemeut rien qui 
laissât deviner qu’il fût creusé dans la terre et traversait 
ainsi une partie do la ville. 

Céiait un souterrain qui, du palais, conduisait au quar¬ 
tier du l‘arc aux Cerfs. 

Ils arrivèrent, après une longue marche, à cette salle de 
marhre où nous avons vu déjà la marquise de Pompadour 
conduite par M.M. Colin et Lebei. 

Ils montèrent, comme la marquise, jusqu’au petit salon 
du rez-de-chaussée. Là, se trouvait uu paquet que le comte 
prit entre ses bras et avec lequel il monta un nouvel esca¬ 
lier au bout duquel s'ouvrait un vaste salon. 

Le comte alla porter ce paquet dans une antre pièce et 
revint vers l’ilalienne qui était restée dans ce grand salon. 

— Angiolina, dit-il, va de ce côté. 

La belle jeune tille passa devant lui, toujours aussi so¬ 
lennelle dans sa démarche; mais elle eut dans les yeux un 
éclair fauveetdans le sourire de sa bouche une expression 
de malice cruelle qui échappèrent au comte qui, lui, avait 
les yeux baissés; et etlo disparut derrière tes rideaux. 

Le comte quitta celte place et s’approcha de la cheminée 
sur te marbre de laquelle il s’appuya. Il resta ainsi long¬ 
temps, le front soucieux, les doigts crispés par de secrètes 
et mystérieuses impatiences, interrogeant piarfois la pen¬ 
dule, et se demandant avec une inqoièle terreur s’il ne va¬ 
lait pas mieux reculer et s’enfuir de celte maison desiiiiée 
à voir accomplir une de ces iniquités, pour laquelle, il le 
reconnaissait trop tard, son âme n’avait pas été assez pré¬ 
parée, et contre laquelle elle ne se trouvait peut-être pas 
assez fortement cuirassée. 

— Faiblesse!... répéta-t-il encore en se regardant dans 
la glace avec mépris. 
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Et avec le désir de se donner sans doute du courage, 
ou plutôt avec la volonté de se raffermir dans le dessein 
qu’il avait formé, il tira de sa poche un carnet d’or dont il 
détacha un feuillet, et sur lequel il se mit à écrire au moyen 
d’un crayon. 

— Voyons, dit-il, comptons bien. 

El il approcha de la bougie le papier sur lequel s’ali¬ 
gnaient des chiffres, en regard de caractères évidemment 
empruntés à des langues de l’Orient. 

Livourne, deux, dit-il, Civita, deux, Venise, deux, Lis¬ 
bonne, cinq, Porto, un, Tunis, deux, Amsterdam, deux- 
Hambourg, quatre... cela fait vingt!... vingt navires, bons 
marcheurs, fins voiliers... six mille hommes choisis, dé¬ 
terminés, prêts à tout!... Ah!... voilà, voilà le but!... et 
le reste, le reste!... pitié et mépris!... 

Tout à coup, et au milieu de ces paroles mystérieuses 
échappées de ses lèvres et prononcées si bas qu’à peine 
si lui-même les entendait, une voix suave retentit dans 
l’autre pièce, venant des rideaux de brocart derrière les¬ 
quels avait disparu la jeune Italienne. 

— Paonèse... disait cette voix. 

Le comte tressaillit, et aussitôt se forma devant ses yeux, 
toujours en vertu de l’extraordinaire faculté qu’il tenait de 
la nature, une image dont il essaya de fuir la dangereuse 
ivresse en abaissant ses paupières jmais l’image était dans 
son cerveau, elle l’envabissait malgré lui, et cet homme de 
bronze qui, jusqu’à ce jour et depuis si longtemps, avait 
cru échapper aux séductions et aux enivrements de la vo¬ 
lupté, demeura immobile, rugissant de fureur et en même 
temps dévoré de désirs, lion dompté qui cherche à broyer 
sous ses dents la chaîne qui le retient captif. 

— Paonèse... répéta la voix! 

Celte fois, ce fut avec un accent de gravité si pénétrant 
et en même temps si ardemment douloureux, que le comte 
bondit de ce côté. 

— Me voilà ! dit-il en soulevant les rideaux d’une main 
tremblante. 

Angiolina était là, non plus vêtue de ce costume de l’é¬ 
poque qui tout gracieux et tout séduisant qu’il fût, emprun¬ 
tait aux étoffes épaisses et aux symétries de l'ajustement 
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une ceriaine raideur, non plus les cheveux poudrés et re¬ 
tenus par des fleurs ou par des bijoux dans la forme im¬ 
posée par !a mode j ce n’élail plus enfin une marquise sor¬ 
tie du palais de Versailles, comme une poupée de sa boîte 
de marqueteriei c’était l'Orient dans toute sa splen¬ 
deur. 

Ses cheveux nattés en deux tresses énormes et mélangés 
de fils d’or, serpentaient sur les coussins de l'ottomane où 
elle était couchée, et par l’abondance de leurs spirales té¬ 
moignaient d’une longueur extraordinaire j à ses oreilles 
et autour de son cou brillaient de riches cascades de corail, 
prêtant à sa peau de fantastiques jellets et figurant des 
gouttelettes solides du sang généreux que recélaient ses 
veines. 

Une tunique de gaze semée d’imperceptibles mouches 
d’or, fort éehancrée à la poitrine et dont la transparence 
atteignait presque la négation, laissait deviner sous l’abou- 
dance de ses plis le corps le plus amoureusement formé 
pour les délices du harem j et ritalienue, hère de se sentir 
si belle, préparée dès longtemps aux joies de l’amour par 
ses lectures, les confidences de ses amies et les étrangetés 
■ do ses rêves, glissait doucement entre les cils toufius de 
ses paupières le regard acéré et irrésistible de la houri sou¬ 
mise. 

— Je le disais bien, dit le comte en laissant échapper 
une exclamation enivrée et profondément douloureuse, 
tu es trop belle t... 

— El toi, chère àtne de ma vie, tu es plus beau que 
Paonèse !... répondit la brune fille en tendant les 
bras. 

— Oui, trop belle, reprit Saînt-Germaia en se rappro¬ 
chant, tu fais tout oublier!...El pourtant, c’est la moitié du 
monde que je joue !... 

Et comme reprenant tout sou empire sur lui-même, il fit 
un mouvement brusque pour échapper aux morsures des 
flammes qui semblaient s’échapper de cette sirène, il voulut 
fuir J mais elle avait saisi sa main. K resta. 

Et voilà comment il se fit que Louis XV, qui sans s’en 
douter, devait souper ce soir-Ià avec Anglolina, avait eu 
tout le temps de souper avec Bose Picard. 


14 




















LA VtRTU DE ROSE PICARD. 


f’Ius (l’un mois se passa pour Louis XV dans l’enivre- 
111 eni de sa nouvelle conquête : jamais, jusqu’à ce jour, il 
n'avail rencontré une femme comparable à celte Italienne. 
.Non-seulement son extraordinaire beauté le ravissait, niais 
il trouvait en elle des séductions inénarrables, de ces pro¬ 
fondes et suaves voluptés auxquelles il n’avait pas encore 
été habitué, et il lui semblait seulement vivre de l’heure, 
de la minute, où il avait pu baiser la main frémissante de 
' celte étrange créature. 

Angiolina l’avait bien dit : en elle gisaient enfouis le.s 
instincts et les ardeurs des grandes courtisanes. Il semblail 
au roi que le comte de Saint-Germain l’avait endormi d'un 
sommeil factice et surnaturel, elqa’ii le faisait adorer dans 
ce rêve einbaumé les Pliryné, les Cbiopâli e, les Messaline, 
toutes ces belles et eiïroyahles sirimes évoquées par le 
démon du (‘laisir, toutes en une seule fenime, Angiolina. 

On comprend que, pendant ce temps, la marquise de 
!*ompadour était fort négligée. Aussi, était-elle comme une 
lionne' rugiçsante ; elle savait tout par RI. Colin, qui avait 
conservé sa surveillance occulte sur la maison du l*arc- 
aux-Cerfs, car il avait toujours prévu que Lebel viendrait 
à se tourner un jour contre sa maîtresse. 

Cependant une chose rassurait un peu la marquise, c’est 
que la mystérieuse Italienne ne paraissait pas au grand 
jour. En elîet, depuis sa présenialion au jeu de la reine, 
elle n’avait pas mis le pied à la cour, et la princesse Tado- 
linl ayant également disparu, on les disait toutes deux re¬ 
tournées à Home. 

Pourtant, celte fidélité si invraisemblable du roi, son em¬ 
pressement à gagner le souterrain, dès qu’il se trouvait un 
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moment de liberté, bien des choses que la marquise ne sa¬ 
vait pas pertinemment, mais qu’elle devinait, ne laissaient 
pas que de lui donner une vague inquiétude. 

Le roi était toujours charmant pour elle en public j elle 
u’cn demandait pas davantage. 

Mais si elle était tranquille en apparence, elle avait par¬ 
fois des frayeurs poignantes, et, dans ces raoments-là» la 
mystérieuse Uouri du Pare-aux-Cerfs disparaissait complè¬ 
tement de sa pensée pour faire place à une image plus me¬ 
naçante* 

L’Image du comte de Saint-Germain, dont le roi était de¬ 
venu en quelque sorte l’inséparable, l’image de ce sorcier 
maudit dont le nom était dans toutes les bouches, l’image 
de cet ancien amant, dont la haine semblait couver et qui, 
ciiaque fois que son regard rencontrait celui de la mar¬ 
quise, laissait échapper un de ces froids et cruels sourires 
qui lui glaçaient le sang jusqu’au cœur. 

LUe allait tous les jours voir madame de Néris, et s’as¬ 
surer que Jeanne était toujours là; puis, sans s’occuper de 
la sombre tristesse qui s’éiait répandue sur les traits de sa 
fille et menaçait de la tuer, elle revenait au palais s’attendant 
toujours à une catastrophe. 

Oui, Jeanne était toujours là; mais un douloureux chan¬ 
gement s’élait produit dans toute son organisation. 

On SC rappelle qu’Henri de Moléon avait été installé 
dans une chambre de l’Iiôtei, malade, blessé, en proie sur¬ 
tout a une lièvre horrible. Sa blessure n’offrait aucun 
danger, elle avait été du reste pratiquée à dessein par le 
comte de Saint-Germain, et dans les conditions les plus ano¬ 
dines, quoique offrant une apparence de gravité : au bout 
de trois jours, elle était complètement fermée, etria cica¬ 
trisation promettait une entière réussite, lâ fièvre était 
restée. 

G’éiait même plus qu’une fièvre, c’était un délire perpé¬ 
tuel, sans repos ni trêve, une sorte de tétanos dont s’ef¬ 
fraya beaucoup le docteur ; mais auquel il finit par prédire 
une heureuse issue, en ne le voyant pas augmenter. Le délire 
du jeune homme était pourtant inquiétant, et son père, qui 
venait chaque jour s’asseoir à son chevet, ne pouvait s’ar¬ 
racher de la pensée que peut-être son fils resterait privé de 
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raison. Et, au fond du cœur, le vieux courtisan s’accusait 
d’avoir fait naître ces événements désastreux en se mon¬ 


trant si éloigné d’un mariage qui, après tout, n’avait rien 
de trop disproportionné. 

La baronne éloignait Jeanne de la chambre du malade, 
ou ne lui en permettait l'entrée que pendant son sommeil, 
car, à l’étal de veille, le délire d’Henri ne cessait de l’ac- 
cuser de trahison et de Faccabler de malédictions telle¬ 
ment énergiques, que la baronne, effrayée et sûre de sa 
nile, ne doutait pas qu’en les entendant Jeanne ne vînt à 
partager bientôt son délire, 

Jeanne était heureuse de savoir celui qu’elle aimait sous 
le même toit qu’elle-niéme; et pourtant elle n’élail pas sans 
inquiélude quand elle songeait que, d’un moment à l'autre, 
le marquis de Moléon pouvait faireiransporter son fils chez 
lui, soit à Versailles, soit à Paris; mais, un jour, ses ap¬ 
préhensions sur ce point ne lardèrent pas à devenir une 
source de chagrins, car elle venait d'être témoin d’une 
conversation de la baronne et de la marquise de Pompa- 


dour. 

La marquise informait son amie qu’un seigneur étran¬ 
ger, parent de la reine, venait d’arriver à Versailles, lequel, 
aimant passionnément la solitude, cherchait à acquérir une 
habitation isolée. L’Iiûtel de la baronne et son magnifique 
jardin offraient toutes les conditions désirées par col étran¬ 
ger, et le prix considérable qu’il semblait décidé à y 
mettre était une trop excellente affaire, prétendait ma¬ 
dame de Porapadour, pour que madame de Néris pût hé¬ 
siter. 


Cependant celle-ci n’élail pas intéressée, l’argent n’avait 
jamais excité ses désirs ; mais la niarquise fut si pressante, 
elle lit si bien valoir que le roi et la reine lui sauraient 
gré de sou sacrifice, qu’elle consentit à vendre son hôtel 
pour aller habiter ailleurs. 


Intérieurement, elle nourrissait le projet de marier 
Jeanne et Henri, et, prévoyant les changements que la 
politique de la marquise y pourrait apporter, elle songeait 
déjà à invoquer contre elle l’autorité du roi. 

En effet, madame do IMmpadour ne songeait î>Ius qu’à 
marier ces deux amants, car Saint-Germain lui faisait 
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peur; mais la ïMlatîie d'Hoiilri et sa liai ne apparente pour 
Jeanne la plongeaient dans une série d’anxiétés. 

Kn négociant ainsi l’achat de rhôiel, on voit qu’elle ne 
négligeait pas les affaires dü voluptueux Louis XV ; car 
Lebel avait parlé à M. Colin de la nécessité d’agrandir le 
sérail eu prévision de l’avenir, et afin de ne pas contra¬ 
rier la jiassion du roi pour la mystérieuse Italienne, tout 
en lui offrant des occasions d’y forfaîre. 

Jeanne, en entendant racqoiescement de la baronne à 
ce projet, dont elle était bien loin de soupgonner l'immo- 
rallié, pensa immédialemern que lo premier effet de ce 
changement de demeure aurait pour résultat immanquable 
de faire transporter Henn chez son père. C’est pourquoi 
elle résolut de s’introduire auprès de lui, en secret, et de 
tâcher de le ramener à de meilleurs sentiments à son 
égard, tout en respectant la volonté de son père, et sans 
manquer au serment qu’elle lui avait fait. 

La attendant, nous allons faire connaître au lecteur 
ce qu’étaient devenus certains personnages de celte his¬ 
toire, depuis plus d’un mois que nous les avons perdus de 
vue. 

La famille de Romans avait été installée dans le bel ap¬ 
partement de l’avenue de Saint-Cloud, et, chaque fois que 
le carrosse du roi passait sous ses fenêtres, ce dont on 
était toujours averti d’avance par les soins de Lebel, 
Diane se plaçait au balcon, resplendissante de parure et 
surtout de sa beauté ; cependant le roi n’avait pas encore 
remarqué ce petit manège, car, outre sa vue basse, il était 
très-fortement occupé de son Italienne. 

Raiicrolles avait bien prié le premier valet de chambre 
de raviver les souvenirs du roi; mais celui-ci n’osait 
avouer qu’un jour il l’avait tenté et que le monarque avait 
paru si peu empressé de revoir l’inconnue du bal de l’O¬ 
péra, qu’il croyait l’affaire manquée. Lebel avait son 
amour-propre d’entremetteur ; il ne voulait pas convenir 
devant le chevalier de ses insuccès, et se contentait d’at¬ 
tendre que la satiété du libertin courouné vînt à son aide. 

Mais ces lenteurs mettaient Kaucrolles au désespoir : la 
gêne recommençait à se faire sentir dans le ménage, et le 
i)on avocat ne voyait jamais arriver ce gendre fantastique 

14. 
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dont le berçait son ingénieux beau-frère. Le chevalier ré¬ 
solut de frapper un grand coup. 

Et, à cet effet, il se mit à la recherche de M. Melchior 
Pinson. 

Mais Pinson était introuvable. Ses gens eux-mêmes ne 
savaient pas ce qu’il était devenu, et loutce que pouvaient 
hasarder leurs conjectures se résumait dans l’hypothèse 
d’un voyage à rétranger. Le chevalier, lui, pensa que 
peut-être le pauvre garçon s’élait compromis à la suite de 
la confidence qu’il lui avait faite, et que la riche partisan 
gémissait dans un des cachots secrets de la liaslille. 

L’idée lui vint que par la mère de Pose Picard il appren¬ 
drait peul-ôîre du nouveau louchant ce personnage; et, en 
conséquence, il se risqua un beau soir dans le sombre 
quartier de la Cité, bien enveloppé dans un manteau, et 
décidé à braver encore la colère de la brave dame et de ses 
amies des Halles. 

Ï1 s’aventura dans la rue des Marmousets et vint appli¬ 
quer son œil entre les diverses marchandises qui s'étalaient 
aux vitres de la fenêtre. Une jeune fille était assise dans 
la "boutique et causait avec ardeur, tout en s’entretenant 
avec deux autres personnes accroupies auprès de la che¬ 
minée, un homme et une femme. Celte femme n’était pas 
la mère Picard, et, quant à riiomme, le chevalier ne l’avait 
jamais vu. Il fit quelques pas dans la rue, d'assez iiiauvaise 
humeur, se demandant s’il fallait entrer, malgré la pré¬ 
sence de ces étrangers, lorsque, en levant les yeux eu 
Pair, il reconnut que l’enseigne de la maison, sur laquelle 
était toujours inscrit le moi Àlerceriej n’était plus la même 
qu’auirefois, et que ce mot assez prosaïque était entouré 
d’une guirlande de roses et de rubans dont la lune éclairait 
assez correctement les fantasques évolutions. 

— Peste ! lit'il, j’oubliais les dix mille livres que Lebel a 
envoyées au nom du roi... Elles’esi retirée du commerce, 
ta brave femme, et elle a bien fait! C'est égal, par les 
successeurs je saurai peut-être... 

Et le chevalier entra résolûment dans lâ boutique. 

— Tiens ! fit-il, avec la pensée d'abréger la visite, je ne 
vois pas madame Picard!... voulez-vous avoir l’obligeance 
de l’appeler, mademoiselle? 
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La jeune fille se tourna vers les deux autres personnages 
en riant. 

— Je vois bien, dit-elle, que monsieur ignore ce qui 
s’est passé, relativement à ces dames. 

— Qu’y a-t-il donc? demanda RancroUes. 

— 11 y a, monsieur, répondit l’homme en se levant, que 
nous avons acheté pour notre fille que voilà le fonds de la 
mère Picard. 

— Je vous en félicite sincèrement, mademoiselle, ré¬ 
pondit le chevalier, car je crois ia maison susceptible de 
prospérité, avec de l'ordre et de l’économie : mais pour¬ 
riez-vous m’enseigner où demeure actuellement madame 
Picard? 

— Rue de Ricbelieu, u® 22, monsieur, au premier étage, 
répondit la jeune mercière. 

— Au premier étage !... fit RancroUes; est-il possible?.. 
Vous avez donc payé le fonds bien cher? 

— Ah! voilà... dit l’homme en hochant la tête, U est 
tombé une tuile superbe sur la tête de ces dames, et au¬ 
jourd’hui ce sont de riches bourgeoises 1... 

— Ces dames ! dit RancroUes, de qui voulez-vous parler? 

— De madame Picard et sa demoiselle, répondit la 
vieille en appuyant avec alTeclation sur ce motde demoiselle. 

— Elles ont hérité alors? 

— Oui, peut-être, c’est bien possible, après tout. 

— Oh ! mais j’en suis fort heureux pour elles, dit U 
chevalier, mademoiselle Rose est une charmanie enfant I 

— Oui, charmanie, répéta le père avec amertume : un 
i)eau jour, elle va au bal de l’Opéra avec un mauvais sujet, 
et elle ne reparaît plus que quelques jours après, et riche !.. 
comme c’est naturel !... 

— Eh ! elle serait sortie du... 

— D’où?... demandéreut avidement les trois personnes 
à la fois. 

— Kt elle est riche? fit RancroUes sans répondre à la 
question. 

— Je crois bien ! des mille et des ceuts, et même si ri¬ 
ches, répliqua la mère, qu’elles ont fait cadéau à ma fille 
du mobilier de la maison et d’une partie des marchan¬ 
dises. 
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— Eli bien, alors, répliqua Je chevalier, vous êtes des 
ingrats d’oser suspecter la conduite d'une personne qui a 
fait votre bonheur. 

Et tournant brusquement les talons, il sortit de la bou- 
tique sans saluer et sans fermer la porte. 

J[ se dirigea immédiatement vers la rue Saint-Honoré 
pour, de là, gagner la rue de Richelieu; mais une servante 
accorte et de fort belle mine lui dit que les dames Picard 
étaient à la Comédie. 

— Décidément, se dit-il, il paraît que Sa Majesté a bien 
fait les choses... et moi qui attribuais à cette petite l’indif¬ 
férence du roi à l’égard de ma Diane.., Ma foi, allons à la 
Comédie. 

Il y avait une certaine distance de la rue de Richelieu à 
la Comédie-Française, située alors rue des Fossés-Saint- 
Germain-des-Prés; de sorte que le chevalier risquait fort 
d’arriver à la sortie qui avait lieu de meilleure heure qu’au- 
jourd’hui : il prit le parti d’attendre ces dames, et fut ins¬ 
tallé dans un petit salon par la servante. 

— H est évident, se disait-il, que la mère Picard, qui a 
failli me faire écharper l’autre jour par les mégères du 
quartier de la Cité et des Halles, a changé aujourd’hui de 
sentiment à mou égard, puisqu’elle fait si bon et si public 
usage de sa nouvelle fortune, 

Dne heure après, les dames Picard rentrèrent, fort in¬ 
triguées de savoir quel était le seigneur qui pouvait les at¬ 
tendre à celte heure au salon. Elles y entrèrent avec crainte, 
et à la vue du chevalier toutes deux se précipitèrent vers 
lui, et rembrassèrerit avec des transports de joie, avec des 
cris, dont celui-ci, tout flatté qu’il en fût, ne laissa pas que 
d’être bientôt ahuri. 

— Mais est-elle jolie ! s'écria Rancrolles en contemplant 
Hose qui, en effet, était ravissante dans la toilette simple 
d'une bourgeoise aisée. 

— Ah! cher chevalier, ne cessait de s’écrier la jeune 
fille, que vous ôtes un homme aimable l 

— Monsieur, reprenait à chaque instant la vieille, com¬ 
bien je me repens de vous avoir causé des contrariétés !.. 

— Ce n’esi rien, ce n’est rien, répondait Rancrolles, 
mais apprenez-moi ce qu’il y a de nouveau. 
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— Il y R, dit Uosû, que le seigneur polonais qui m’avait 
enlevée est le plus honnête homme du monde, et qu’il J7i’a 
fait cadeau de cenl mille livres! 

Cent mille livres ! s’écria Rancrolles en sautant sur 
son fauteuil, 

—Oui, avec la liberté ! fit la charmante enfant en frappant 
ses petites mains l'une contre l’autre, nous voilà ren¬ 
tières ! 

— Cl bientôt mariée, ajouta Rancrolles, à quelque bon 
garçon qui n’en sera pas plus fier. 

— Je crois bien ! j’espère qu’à présent M. Pinson ne me 
dédaignera plus ! 

— Il ne vous a jamais... 

— Lui ! c'est un monstre, il a des millions ! Oh ! j’ai pris 
des renseignements, et je sais... 

— Que voulez-vous, ce brave Pinson voulait vous épou¬ 
ser, vous n’avez pas eu ta patience d’attendre. 

— Je vous dis que c’est un monstre, il voulait en épouser 
une autre t 

— Ehl... fil Rancrolles en faisant la grimace, qui vous 
dit qu’à présent il revienne à vous facilement! 

— Pourquoi pas? demanda naïvement Rose, 

— D’abord parce qu’on ne sait ce qu’il est devenu, et 
ensuite... ensuite... 

— C’est vrai, je ne l’ai jamais rencontré, c'est même 
pour cela, je l’avoue, que je vais souvent au théâtre. 

— Bien, — mais s’il reparaissait, il serait intraitable à 
cause... 

— Achevez donc!.,. 

— A cause de ces cent mille livres. 

— Eh bien! mais c’est ma dot. Au moins j’aurai quelque 
chose à lui apporter, à ce monsieur, et il ne pourra pas 
dire qu’il m’a enrichie. 

— Bagatelle ! puisqu’il a des millions, ma chère enfant: 
mais ce ne sont pas tout à fait les cent mille livres qai l’of¬ 
fusqueront, ce sera... 

— Quoi donc ?.., 

— Eh ! mais, la manière... la manière dont elles cont 
tombées en vos mains. 

— Mais, monsieur, dit à son tour la mère Picard, cet 
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argent est venu à ma fille en tout bien tout honnenr ! 

— Je veux le croire, certes! fit le chevalier en riant, 
mais tout le monde n’est pas obligé de m’imiter. 

— Qu’est-ce à dire ! s’écria Rose en rougissant jusqu’au 
blanc des yeux. 

— Que le seigneur polonais est généreux sans doute, 
mais que très-vraisemblablement il ne l’a pas été... pour 
rien. 

— Quelle horreur ! s’écrièrent les deux femmes. 

— Voyons, mon enfant, dit Rancrolles, il n’y a pas de 
mal J je vous crois, moi, la plus honnête fille du monde; 
— la preuve, c’est que, si vous n’avez pas peur de mes 
quarante ans, je vous épouse I ma parole d’honneur. . 

Rose ne répondit pas et considéra le chevalier, les yeux 
remplis de larmes. 

•— Connaissez-vous ce comte polonais ? demanda-t-elle 
lentement. 

— Parbleu ! 

— Eh bien ! demain, les cent mille livres, — grâce au 
ciel elles sont encore intactes, — vous irez les lui rendre 
de ma part ! 

— Moi !... fil le chevalier dont les yeux brillèrent sou- 
daiu comme des escarbouctes. 

— Et vous lui direz que je ne veux pas d’un présent qui 
peut faire suspecter mon honneur. 

— Eiifaiilillage ! s’écria la mère, “• puisque lu as ta cons¬ 
cience I 

— La conscience, maman, ne suffit pas, car il reste tou¬ 
jours quelque chose des accusations du monde. 

Le chevalier était exposé à une rude tentation. Il venait 
de voir tout à coup s’offrir à lui la chance de s’emparer 
d’une somme considérable et pour laquellei connaissant 
les habitudes du roi et de Lebel, il ne serait jamais recher¬ 
ché, car les deux femmes, une fois dépossédées, ne son¬ 
geraient qu’à rentrer dans l’ombre. 'Mais d’un autre côté, 
retenir cet argent, c’était peut-être compromettre l’avenir 
de Diane. 

^ —Si cette petite a eu cent mille livres, pensail-il, Diane 
aura un million, dix millions comme la Ponipadour?. 

Et il opta pour la vertu. 
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— Ma cbôre enfant, reprit-il, vous allez trop loin, et 
je m’étonne d’une chose, c'est de voire peu de péné¬ 
tration. 

— Que voulez-vous dire, monsieur le chevalier ? de¬ 
manda i^ose. 

— Ecoulez. Il y a des personnes, ici-bas, desquelles 
on peut tout recevoir, et dont les présents ne peuvent 
jamais compromettre ni faire rougir celles qui les reçoi¬ 
vent, — ces personnes, ce sont un homme aimé ou... 
le roi. 

— Eli bien ? 

— Le comte polonais n’a pas été aimé de vous, je veux 
bien le croire, et sa générosité a été sans égale, malgré 
tout ; — ce n’est donc pas à lui que nous ferons remonier 
la source de votre fortune. 

— Il est parent de la reine, m’a-t-on dit, répliqua Rose 
qui réfléchissait. 

— Ma chère enfant, continua Kancvolles qui avau légère¬ 
ment rougi en cherchant dans ses goussets, — prêtez-moi 
une minute votre bourse. 

— Ma bourse... lit Rose en mettant la main à sa poche 
et regardant le chevalier avec le plus profond étonne¬ 
ment. 

Rancrolles reçut la bourse de la main tremblante de la 
jeune fille, et plongeant ses doigts dans son ouverture, en 
tira une belle pièce de six livres tonte neuve. 

— Tenez, dit-il, saisissant un flambeau et l’écu qu’il 
avait présenté à Rose, — vous êtes vraiment bien peu 
curieuse, ma belle, et l’on dirait que vous avez toujours 
remué l’argent à la pelle; car il paraît que vous ne vous 
ôtes jamais donné la peine d’examiner l’effigie des éciis 
royaux. 

— O ciel !... fît la jeune tille qui devint subitement pâlt? 
et ne put détacher son regard de la pièce d’argent. 

— Le roi de la terre et des cœurs! dit Rancrolles avec 
ironie. 

— Qu’y a-t-il donc ? demanda la mère Picard, plus ef¬ 
frayée du sourire du chevalier que de la pâleur de .sa 
fille. 
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— C’est bien lui!,., murmura Uose d’une voix éirau- 
glée. 

— Ma chère enfant, dit Rancrolles avec le plus grand 
sérieux, rappelez-vous que vous avez en moi un ami, et 
que je vous défendrai de mon épée... et de‘'mon nom, 
envers et contre tous. 

El le chevalier quitta cette maison, enchanté de la dé¬ 
couverte qu’il venait de faire, bien décidé à chercher 
M. Pinson jusqu’au fond des enfers; mais avec le dessein 
de réioigner de llose, et surtout avec celui de lui faire 
épouser sa nièce que, décidément, le roi ne voulait pas 
aimer. 

Or, si cet honnête et peu scrupuleux oncle renonçait 
momeiuanémeiit, en faveur des millions de Pinson, à jeter 
1 liane dans les bras du roi, il n’en était pas tout à fait de 
même'de Eebel. Celui-ci était arrivé, tout effaré, chez la 
marquise de Ponipadour, 

— Qu’y a-t-il donc? demanda la favorite qui, depuis 
quelque temps, vivait dans des transes continuelles. 

— Il y a, madame, que celle Italienne damnée a ensor¬ 
celé le roi, qu’il ne jure plus que par elle et que Sa Ma¬ 
jesté l’a décidée à reparaître à la cour. 

— Je suis perdue !... se dit la marquise, ce que le pre¬ 
mier valet de chambre lut iiaifaiteuienl dans son re¬ 
gard. 

— Ah ! madame, je nVy connais, ou plutôt je connais le 
roi : cette fois il est bien pris de toutes les façons, et je 
doute qu’il trouve le temps de faire des infidélilés à cette 
sirène. 

— Comme avec moi... ne put s’empêcher d’ajouter la 
marquise avec amertume. 

— Que faire!... dit Lebel avec accablement. 

— 11 eût fallu garder celte petite mercière... je l’aurais 
vue et... 

— Ah 1 madame, le roi s’est conduit avec elle comme un 
écolier... et puis pour l’emporter sur cette princesse si 
belle, si ardente... il faudrait mieux qu’une bourgeoise, 
mieux qu’une grisette surtout. 

— Mais je ne puis cependant laisser quelqu’une de nos 
duchesses... Ce serait bien pis peut-être !... 
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— Tenez, il y a celte inconnue du bal de l’Opéra, elle 
est ravissante, fort spirituelle, dit-on; noble tout juste pour 
établir une transition... 

— Vous en avez eu peur déjà, et votre frayeur je i'ai 
partagée... 

• — Elle a, madame, quelque chose qui l’empêchera tou¬ 
jours d’être déclarée. 

— Oiioi doncï 

— !‘ardonnez-moi, madanto la marquise, si j’ose... 

— Dites, dites tout, il s’agit de ma vie, et j’aurai le cou¬ 
rage de tout entendre. 

— P]h hienî... votre famille... M. Poisson surtout, a 
causé d'assez grands ennuis à Sa .Majesté. 

— C’est vrai !... lit la favorite en rougissant. 

— Mademoiselle de Romans a un oncle... 

-• Eh bien I cet oncle?... 

— Cet oncle est, madame, l’homme le plus dangereux do 
France et de Navarre, et son avidité est telle que Sa Ma¬ 
jesté ne fera jamais rien pour sa nièce. 

— Que ne le disiez-vous plus tôt, Lebel, nous sommes 
sauvés! 

— Oui, mais il s’agit de la faire désirer par Sa Ma¬ 
jesté. 

— Écoutez, combattons avec les propres armes de nos 
ennemis. Comment l’Ualienne est-elle entrée au Parc-au- 
Cerfs? Par le comte de Saint-Germain, m’avez-vous dit, 
qui, grâce sans doute à cé pouvoir qu’il faut bien lui re¬ 
connaître de lire dans la pensée et l’avenir, a su saisir le 
moment favorable. Faites de même, Lebel. Je connais le 
roi, il cède facilement à l’occasion, il résiste avec peine 
aux séductions. Qu’il trouve cette demoiselle de Romans 
sur son passage, et profilez de sa distraction pour faire 
disparaître l’iialienne. 

— Mais, madame, c’est difficile... 

— Eli ! n’avez-vous pas su au bal de l’Opéra faire arrê¬ 
ter la mystérieuse inconnue au domino rose, ce ne sont 
certainement ni les exempts ni les lettres de cachet qui 
nous manquent. 

Et en disant ces mots, la marquise se leva, et après avoir 
feuille dans son petit bureau, en lira une de ces lettres re- 
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‘JouiaLIes dont ou voit qu’ello était toujours abondanimcit 
pourvue, et qu’elle tendit à Lebel. 

Je vais essayer, madame, dit le premier valet de 
chambre en sortant vivement, 

La marquise resta seule et demeura plongée dans les 

réflexions amères que devaient nécessairement lui inspirer 

et sa situation et les moyens honteux mis en pratique nar^ 
sou ambition. 

— Il me faudra payer un jour tout cela!... se dit-eUo 
avec Inslesse. 
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LA Vk:nTU I)C MADEMOISELLE D1AKE DE RÛMANÜ:* 


Le roi irayanl plus gu’une seule maîtresse, et, par con¬ 
séquent, le i*Hrc aux Cerfs venant à être supprimé, il y 
avait rertainement là de quoi inquiéter vivement Lebei. 
(i’éiait la ferme enlevée au tenancier, la prébende au clerc, 
la feuille à la chenille ; aussi ne perdit-il pas une minute 
pour accomplir, ou plutôt pour tenter l’entreprise suggérée 
par la l'ompadour. 

11 commença par consulter ses notes de police et y lut, 
circonstance fâcheuse, que le chevalier de Rancrollcs n’é¬ 
tait pas à Versailles en ce moment; mais à côté de ce ren¬ 
seignement, donné en manière de hors-d’œuvre, s’en trou¬ 
vait un autre qui fut pour le valet de chambre du roi un 
trait de lumière : le ménage de Romans était crible de 
dettes. J 

Il n'en fallait pas davantage à ce maître en corrup¬ 
tion. 

Un laquais assez bien stylé l’introduisit dans l’apparte¬ 
ment occupé par l’avocat au parlement de Paris. Çelni-ci, 
depuis sa transformation, depuis surtout qu’il pouvait étaler 
dans la salle des Pas-Perdus du palais, chaque fois qu’il s*y 
rendait, du linge immaculé, un habit de velours noir, une 
perruque irréprochable, une tabatière d’or et une robe de 
fin escot, avait vu des plaideurs implorer ses lumières; et 
cela n’avait pas manqué de lui donner une conSance en 
lui-même, de laquelle il s’était depuis longtemps désha¬ 
bitué. 

il reçut M. Lebei dans son cabinet de travail, en prince 
de la chicane, irès-persuadé qu'il avait affaire à un riche 
client fatnr; mais, dès le premier mot, l^bel fit évanouir 
ses rêves. .. • . . 
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— C’est à M, le chevalier de Rancrolles que j’aurais 
désiré parler, dil-il. 

L’avocat fil la grimace. Tout ce qui hantait son beau- 
frère ne lui semblait pas du meilleur aloi, et depuis quel¬ 
ques jours le chevalier, qui ne réussissait pas, baissait sia- 
. gulièrement dans son esprit. 

— 11 est absent, répondit-il assez brusquement, et d’ail¬ 
leurs il ne loge pas ici et n’y vient que fort rarement. 

— Tant pis ! lit Lebel, car j’avais à l’eatrelenir d’une 
affaire de la plus haute et de la plus délicate importance. 

M. de Romans ouvrit des yeux énormes de curiosité et 
craignit d’avoir peut-être compromis le succès de l’affaire 
mystérieuse et inconnue que tramait son beau-frère. 11 
desserrait les dents pour réparer sa maladresse ; mais en 
cet instant la porte de son cabinet s'ouvrit et Diane 
parut. 

— C'est ma fille, fit l’avocat en présentant Diane avec 
toute l’importance d’un père qui voit, dans tous les hom¬ 
me^ un gendre possible. 

— Monsieur, dit Diane, après avoir salué et reçu sans 
embarras les complinienls que crut devoir hasarder l.ebel, 
vous eussiez déairé voir mon oncle; il sera certainement 
désolé du contre-temps qui ie prive de l’Iionneiir de vous 
recevoir; mais, si vous le permettez, mon père, je pour¬ 
rais peiil-êire suppléer à l’absence de mon oncle, 

— Assurément, mademoiselle... fit Lebel avec gêne, je 
craindrais... 

— Oh ! monsieur, je connais toutes les affaires de M. le 
chevalier, et si je ne me trompe, je crois que je serais à 
même de vous fournir tous les renseignements que vous 
pouvez désirer, si toutefois ce sont des renseignements... 

— Ta, ta, ta, dit M. de lîomans, tu n’as que faire de te 
mêler de cela; il est des choses sur lesquelles les jeunes 
personnes ne sont pas appelées à donner leur avis. 

— Mais qui vous dit, mon père, qu’il ne s’agisse pas 
d’une affaire qui me concerne ? Dans ce cas, vous convien¬ 
drez que personne ne saurait mieux que moi en causer, 
ainsi donc... 

— 11 est vrai, dit Lebel, toujours de plus en plus em¬ 
barrassé, que mademoiselle... 
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— Là, voyez-vous, mon père, j’ai deviné cela, moi, du 
premier coup. 

— Le faii est, répondit l’avocat en grommelant, que loi 
et ton oncle vous avez ensemble un tas de cachotie- 
ries... 

— Vous permellez, n’est-ce pas? demanda Diane, qui 
venait d'échanger avec Lebel un regard plein d’audace 
d’un côié, rempli de réserve de i’aulre. 

— Sans douie, parbleu, répondit l’avocat en se drapant 
dans une superbe robe de chambre à ramages, n'es-lu pas 
la maîtresse de la maison !... 

— Alors, monsieur, dii Diane en se toarnant vers Lebël, 
veuillez passer dans ce salon. 

— Eh quoi l... s’écria M. de Homans. 

“ Bon petit père, répliqua la jeune fille, en passant ses 
bras autour du cou de l’avocat, qu’elle savait incapable de 
résister à cet innocent manège, ne te préoccupe pas de 
cela, c’est notre alTaire à nous deux mon oncle, et lu as 
bien assez de les graves affaires du Palais pour te casser 
la tète. 

El elle se haussa jusqu’à sa figure.pour l'embrasser. 

— Je gage que c’est un créancier, lui glissa-t-elle à 
l’oreille. 

Ce mot suffît pour pétrifier le brave homme de ehica- 
noKXt comme disent les paysans, sauveteurs d'une foule de 
mots du vieux français qui n’auraient point dû disparaître 
du langage usuel : aussi Diane en protlia pour le laisser à 
sa place, confondu en civilités envers ce personnage plus 
respectable qu’attrayant, et elle passa devant Lebel pour 
lui montrer le chemin. 

— Diable ! dit le premier valet de chambre du roi, la pe¬ 
tite a l’air madré !... Tenons-nous bien !... 

Diane ne conduisit pas M. Lebel dans le salon, elle 
craignait trop d’y être dérangée par quelque innocent im- 
poitun; elle le fit entrer dans sa chambre, chambre de 
jeune fille, toute simple, exempte des recherches du luxe 
criard aperçu par Lebel dans le reste de l’appartement; 
mais où il devina, avec ce flair particulier donné aux pe¬ 
tits-fils du dieu Mercure, toutes les délicatesses d’une iiru- 
gination vive. 
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Il prit carrément place dans la bcrptère que lui désigna 
Diane auprès du feu, et voulut ouvrir la bouche pour par¬ 
ler, lorsque celle-ci le prévint. 

— Monsieur Lebel, dit-elle, je vous écoute. 

—- Mademoiselle, répliqua celui-ci déjà un peu déconte¬ 
nancé de se voir connu, qiioiqu’au fond il s’y attendît, 
puisque la jeune fille était si hardiment venue au devant 
de lui, mademoiselle, je ne sais si M. de lîancroUes..- 

— Il m’a tout dit, monsieur, et vous pouvez parler sans 
crainte, répondit Diane, le regard assuré, et qui crut de¬ 
voir payer d’audace. 

— Eh bien ! alors, mademoiselle, vous me mettez singu¬ 
lièrement à mon aise, c’est vrai, mais aussi vous m’embar¬ 
rassez fort. 

— En quoi ? demanda Diane. 

— En ce que si les choses marchent aussi carrément 
dans l’avenir qu’elles menacent d’avancer en ce nioment, 
je dois m’attendre à des complications. 

— Je ne crois pas, monsieur, qu’il paisse naître la 
moindre complication d’une situation nette et bien tran¬ 
chée. 

— C’est vrai, au premier abord; mais de môme qn’on a 
dit que la meilleure des diplomaties c’était la franchise, de 
môme aussi peut-on craindre de se voir empêché, dès les 
premiers pas, par la vigueur même de l’attaque. 

— Attaquez, monsieur, et nous verrons à nous défendre 
ensuite, répondit Diane avec tout le sérieux d'un vieux 
général. 

— Je n’essaierai pas de remonter dans le passé, ce serait 
perdre un temps précieux... 

— Au contraire, car c’est précisément le passé qui est la 
base du présent et la garantie de l’avenir. 

— Eh bien 1 vous n’ignorez pas qu’une certaine per¬ 
sonne a conservé, d’une entrevue de quelques minutes 
à l’Opéra, les souvenirs les plus tendres et les plus ar¬ 
dents. 

— Il n’y paraît pas beaucoup, monsieur, dit Diane avec 
un sourire ironique d’une hardiesse extrême. 

— Cela lient uniquement à ce que notre estimable che¬ 
valier n’a pas eu l’heureux courage de vous imiter, ma de- 
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moiseUé; il biaise sans cesse, ce cher Rancrolles, il semble 
toujours qa'oR va le tromper... Je conçois qu’il doive Être 
circonspect et ne point laisser surprendre sa religion, 
quand il s’agit d'un joyau aussi précieux que celui dont il 
a la garde ; mais... enfin tout est là, j'ai cherché longtemps 
la mystérieuse houri au domino rose, et l’homme u’est iias 
parfait, je m’en accuse humblement... 

• — Enlln, vous l’avez trouvée, répliqua Diane, avec un 
sourire dont la fraîcheur fit comprendre à Lebel l’enivre¬ 
ment de son maître. 

— Je no cberclierai pas à vous cacher, mademoiselle, 
que la personne dont il s’agit parte souvent de celte houri, 
et que vraisemblablement elle est toute disposée à se mon¬ 
trer reconnaissante envers ceux qui se seront employés à 
lui ménager le bonlieur de la revoir. 

— C’est la loi des obstacles. 

— Aussi viens-je aujourd’liuî, mademoiselle, pour es¬ 
sayer de les aplanir. 

— Uien de plus facile, quand la volonté est libre. 

— Croyez, mademoiselle, que j’ai le désir de vous con¬ 
tenter en tout. Je n’ignore pas que vous avez une grande 
ambition, vous voyez que je joue cartes sur table: je 
n’ignore pas que celle ambition va jusqu’aux dernières 
limites du possible en ce genre, et que vous rêvez la pré¬ 
sentation officielle et une charge à la cour. 

— Mais.,, voulut interrompre Diane. 

— i.aissez-moi achever. Assurément, votre esprit, votre 
beauté, mieux que cela, votre naissance, aplaniront bien 
des dîlTicullés; mais je ne dois pas vous laisser ignorer 
quels sont les dangers qui vont surgir sur vos pas. D’abord, 
le mauvais vouloir de... 

— De madame de Pompadour, fît Diane, avec un sourire 
de suprême dédain, 

— I*récisémeni, car j*ai pensé, j’ai supposé que votre 
ambition étant si puissamment en jeu, il fallait que les 
obstacles dont nous parlions tout à l'heure fussent formi¬ 
dables. 

— Non... répondit simplement la jeune fille. 

— Encore faut-il me les signaler. 

— A vous? fil Diane tout étonnée. 
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— J’ai pleins pouvoirs, répliqua Lebel, payant d'au¬ 
dace. 

■— Soit, alors je parle... mais rappelez-vous que je ne 
reviendrai jamais, et à aucun prix, sur une chose dite. 

— J’écouie, mademoiselle, fil le valet de chambre, qui 
s’ailendait à être écorché. 

— M. le chevalier de Rancrolles a été lieutenant de la 
connétablie... 

— Oui, répliqua Lebel, et cassé pour... irrégularités... 

— l’assons, dit Diane, une charge nouvelle fera éva¬ 
nouir celte calomnie... par exemple, le gouvernement d’un 
château royal, pourvu que ce ne soit point à Paris et que 
la charge soit... lucrative. 

— Accordé, Ut Lebel en souriant, et enchanté au fond 
de la prudence de celle fille qui éloignait à propos un 
homme aussi compromeUant que son oncle. 

— M. de Romans est en marché depuis huit jours pour une 
charge de conseiller au Parlement, et le vendeur lui lient 
la dragée haute... 

— J'en fais mon alTaire, dit le négociateur en se frottant 
les mains et en regardant la jeune fille avec allenlion, 
comme s’il lui disait ; Après? 

— C’est tout, reprit Diane avec fermeté. 

— Mais, madame de Homans... 

— Monsieur, reprit-elle avec une hauteur où se lisait 
une horrible appréhension, je désire que ma mère ne soit 
mêlée arien de tout ceci. 

— Soit, mademoiselle,ainsi donc?... 

— Vous avez vingt-quatre heures, monsieur, pour vous 
dédire ou pour m’envoyer les expéditions des deux charges. 
Maintenant, écoutez bien ceci. C’est aujourd’hui le premier 
jour de carême, il y a ce soir sermon à la cathédrale, de¬ 
main également. Si je reçois les expéditions aujourd'hui, 
j’irai à ce sermon à sept heures, en compagnie de mes pa¬ 
rents; je tournerai à leur insu autour du premier pilier et 
je sortirai de Sainl-Lonis par la petite porte dé la rue de 
Satory, je marcherai vers la grille du potager du roi qui 
sera ouverte, ex je suivrai la personne que ie trouverai, au 
bord de la pièce des Suisses, 

— Et si... hasarda J..ebei. 
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— Si je ne reçois les expéditions que demain, c’est de¬ 
main que je me rendrai au sermon. 

— Mademoiselle, dit Lebel en se levant, vous n’attendrez 
pas longtemps. 

— Diane salua et reconduisit le visiteur jusqu’au salon ; 
mais au moment de se séparer, et comme Lebel s’inclinait 
devant elle avec rtiumililé qu'il eût mise à saluer la reine, 
Diane lui appuya une main sur le bras, tandis que de 
l'autre elle désignait la pendule. 

— Vous voyez, monsieur, il est deux heures. Demain à 
deux Iieures et demie il sera trop tard et je n’ouvrirai 
même pas la lettre que vous m’enverriez. 

Lebel s’inclina encore plus bas et dit avec une expres¬ 
sion pénétrée ; 

— Mademoiselle, je suis votre plus dévoué serviteur... 
et sujet. 

Diane sourit et rentra chez son père qui attendait avec 
impatience le résultat de cetie mystérieuse entrevue ; mais 
elle ne desserra pas les lèvres. M. de Komans, habitué à 
lire sa destinée dans un froncement de sourcil de son en¬ 
fant, n’osa lui adresser une question. Il se contenta de 
fredonner un menuet et se replongea dans la lecture d’un 
las de paperasses jaunies,' espérant que Diane serait peut- 
être plus expansive avec sa mère, laquelle n’avaii jamais 
rien caché à son mari. 

Lebel descendit l’escalier avec assurance, mais au fond 
du cœur, il tremblait. 

— Voici, se disait-il, une rusée petite fille qui donnera 
bien des tablatures à la marquise, et qui sera d'autant plus 
forte qu’elle a l’esprit de renvoyer son oncle aux antipodes, 
11 est vrai que c’est indiquer son côté faible... Enfin nous 
verrons... Elle n’aura pas un comte de Saint-Germain der¬ 
rière elle, celle-là ! 

Et il tourna dans la direction du château. 

AU môme instant, le chevalier de Hancrolles débouchait 
de la petite rue Sainl-lMerre, sur l’avenue de Saint-Cloud ! 

— Lebel qui sort de chez nous î s’écria-t-il. Diable! quo 
veut dire ceci ?... 

li prit sa course et gravit rapidement l’escalier. Diano 
l'avait vu par la fenêtre et s’oilrlt à lui dès qu’il entra. 
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— .Mon cher oncle, dit-elle, demain votre heau-frèrc 
sera conseiller au l’arlemenl. 

— Ah î et moi ? 

— Vous verrez. 

* 

— bien, à la bonne heure, tu fais tes petites afTaîres 
toUm6me, toi! c’est bien plus original !... 

— El l’on ne s'en prendra jamais à vous quoi qu'il 
arrive. 

— Oh !... fit le chevalier avec une expression de superbe 
indifférence... c’est égal, j’avais un bien beau projet à te 
soumettre. 

— Dites toujours. 

— Dn mari, avec six millions ! 

— M. Pinson je parie ?... Eh bien, mais pourquoi pas... 
tout de meme ? 

— Diane, fit Itancrolles avec eniliousiasme, lu es un 
grand homme !... 

Il l’embrassa tendrement sur le front avec le plus grand 
sérieux du monde. 

¥ 

Et une effrontée coquine ! ajouta-î-il à voix basse. 

La belle jeune fille lança dans l’écho dn salon le plus 
bruyant éclat de rire, et cnvirui s’enfermer Jans sa ciianibro. 

Elle avait besoin de rélléchir. 

Nous allons détourner un instant nos regard.'» do l'un des 
sanctuaires de l’étrange corrupUon de celte époque, pour 
ramener le lecteur à l’hôtel de Néris. 

Jeanne venait d'entrer dans la ch.ambre d’Henri. 

Le p.auvre jeune homme était couché et dormait. Ses 
traits amaigris, le cercle bleuâtre entourant ses yeux, les 
mouvements nerveux et saccadés de ses mains placées en 
croix sur sa poitrine, un mouvement d’oscillation imprimé 
parfois à sa tôle roulant sur l’oreiller, tout indiquait l’état 
de celle àme tourmentée j et Jeanne, craignant, avec quel¬ 
que raison, le réveil qui suivrait infailliblement nne sem¬ 
blable agitation, n’osait bouger et restait, immobile comme 
une statue, au pied du lit. 

Cependant, par suite de ratlracUon magnétique des 
âmes, depuis que Jeanne avait rivé ses yeux .sur le visage 
de son amant, celui-ci semblait plus violemment obsédé 
par le rêve qai, probablement, remplissait son cerveau 
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vide ; et bientôt, comme s’il eût voulu écarter la vision qui 
l’obsédait, il clendit la main, et celte main retomba inerte 
au bord du lit. 

Jeanne, sans réfléchir, n’écoutant que l’impulsion de son 
cœur et de son amour, se mit à genoux et se penchant sur 
la main d'Henri, la baigna de ses larmes. 

— Qui est là?... fit le jeune homme d’une Voix douce 
en se réveillant et sans essayer de retirer sa main brû- 
lante. 

— (l'csl moi, Henri... dit Jeanne à voix basse, moi qui 
l’aime. 

— Ah !... répliqua le malade en retirant vivement sa 
main, je vous reconnais, vous!... 

— Mon ami... 

— Votre amil... osez-vous bien prononcer ce mot!... 
vous que j'ai vue... dans les bras d’un ainre !... 

— Mensonge !... s'écria la jeune fille, on vous a trompé, 
Henri, je vous jure qu’on vous a trompé. 

— Puisque je vous dis que j’âi vu ! 

— Henri, vous ôtes calme aujourd’hui, vos yeux n’ont 
plus ces éclairs de colère qu’ils avaient tous ces jours-ci,., 
.ve peul-il que vous conserviez à mon égard ces affreux 
soupçons ! 

— C’était dans un jardin en fieurs, dit Henri d’une voix 
mesurée et grave, vous étiez seule... tout à coup un homme, 
fin homme que je connais bien, a descendu les marches 
d’un perron, et vous vous êtes précipitée dans ses bras... 

— O ciel ! fit Jeanne qui, seulement alors, comprit l’er¬ 
reur de son amant, mais sans pouvoir s'expliquer comment 
‘ avait pu la voir sur le cœur de son père. 

— Nesi-ce pas que c’est vrai, madame? demanda Henri 
eu la regardant jusqu’au fond de Tàme. 

— Oui, répondit-elle, mais au nom du ciel, Henri, ne 
crois pas,.. 

— ÎSe crois pas!... O femmes!... dit-il avec un éclat de 
rire convulsif. 

— Mais si tu savais, cet homme, c’est... non, je ne puis 
te dire cela, il m’a défendu... 

— Oh! je le tuerai, je le tuerai... répondit le jeune 
homme d’une voix calme et résolue. 
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— Henri!.., tu ne le feras pas, car... 

” Vous, madaiiie, je ne vous connais pas... quoi que 
vous me puissiez dire, je ne vous croirai pas!... Aujour¬ 
d’hui, j'ai toute ma tête, je ne suis plus en proie à ce 
délire horrible dans lequel m’a mis le spectacle de votrt 
trahison. 

— Henri!... 

En ce moment on frappa doucement à la porte, mais 
Jeanne n’entendit pas... 

— Oui, madame, reprit Henri, je suis calme, je suis 
f,méri, dans quelques heures je quitterai celte maison, je 
reprendrai mon service, et je vivrai comme si je ne vous 
avais'jamais vue!... 

— Oh! mais ce n’est pas Henri qui parle, ce n’est pas 
l’ami de mon enfance, celui que j’ai tant aimé, celui que 
j’aime de toutes les forces de mon âme!... 

— Eh bien! que ce soit votre châtiment, madame!... 
Ah! vous êtes bien de votre époque, oui! El l’on voit 
bien que vous avez été élevée à l’école de madame de 
Pompadour. 

— .Madame de Pompadour?.. fit Jeanne avec étonnement. 

— Oui, l’o n vous a toujours caché qui elle est, n’est-ce pas?., 
l'di bien ! je veux vous le dire, moi, alin do bien vous con¬ 
vaincre de l'horreur que j'éprouve pour cette femme et 
pour toutes celles qui l’approchent. 

— Que m’importe, Henri, je ne la connais pas, si tu 
m’aimes! 

— Je veux, moi, que vous la connaissiez, — c’est la maî¬ 
tresse du roi. 

— O ciel!... fil Jeanne bouleversée, sans savoir pour¬ 
quoi, de celle révélation. 

— C'est vous dire, n’est-ce pas, madame, que je ne 
vous connais plus. 

— Mais... Iialbulia la jeune fille. 

— l.aissez-moî. 

— Henri, au nom du ciel, tu m’écouleras... oui, je te 
dirai tout, ie veux... 

— Je vous ai dit de me laisser, répondit-il avec un calme 
placial, et en désignant la porte d’un geste où il voulut 
mettre U>ute la brutalité possible. 
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— OhU.. fit Jeanne en se courbant sous cel ordre 
cruel, j'en mourrai celte fois, Henri... va, lu m'as bien 
condamnée!... 

Mie quitta celte chambre funeste, la têle perdue, les 
jambes vacillantes j puis, elle descendit le petit escalier et 
se retrouva dans le jardin. 

La nuit était venue. 

Elle était arrivée, sous Tatlée des tilleuls, auprès delà 
petite porte par laquelle elle avait fui avec Henri et, aussitôt, 
une horrible résolution s’empara de son esprit. 

•— Il faut mourir!... se diuelle, il m’a maudite, il me 
hait... mon cœur cesse de battre à cette idée... oui, il faut 
nionrirl 

Et avec une force doublée-par l’exaltation de son déses¬ 
poir, elle ouvrit celte porte qui, depuis qu’elle avait été 
forcée par Robert, avait été fermée au moyeu de clous, en 
outre des verrous. 

Elle se mit à courir par les rues, sans savoir où la con¬ 
duirait le hasard. Elle tourna dans la me Royale, puis par 
ta me des Bourdonnais gagnant la rue Satory. 

Là, arrivée à la grille du Potager du roi, elle la franchit, 
et, sans remarquer qu'on refermait doucement la grille 
derrière elle, elle continua sa course,-ivre, folle, et ne larda 
pas à se trouver sur le bord de la pièce d’eau des Suisses. 

— Oui, il faut mourir... dit-elle, il le veut, il m’a con¬ 
damnée! 

Elle fit le signe de la croix et se précipita. 

Huit heures sonnaient à la cathédrale. 

I.a vertu de mademoiselle de Romans devait avoir capi¬ 
tulé. 











LE TRESOR DES EMPEREURS D ORIENT. 


En quiltant Diane de Romans, Lebel s’était rendu préd» 
pitamment chez la Dompadour et lui avait fait pan des con¬ 
ditions que cette étrange petite personne mettait à son 
déshonneur. 

— C’est cher! répondit la favorite, surtout pour aujour¬ 
d’hui. Si elle veut cela pour les siens, que lui faudra-t-il, à 
elle?... 

Mais, iniérîeurement, la marquise était plus satisfaite de 
ses exigences que du désintéressement qu’elle eût pu mon¬ 
trer; car elle savait par expérience combien Louis XV so 
fatiguait vite des intrigantes et des ambitieuses. 

Cependant Lebel ne partait pas, il y avait donc encore 
quelque chose à apprendre. 

— Jusqu’à ce jour, répondit-il à l’interrogation de la fa¬ 
vorite, le roi n’a eu que de courts entretiens avec le comte 
(le Saint-Germain, soit eu public, soit dans les salons, soit 
dans sa chambre à ses grands et petits levers; mais aujour¬ 


d’hui c’est dilTérent. 

— Ah! fit madame de Pompadour en dressant roreillô 
avec inquiétude. 

—Ce malin. Sa Majesté m’a dit d’introduire secrctemenV 
le comte dans son cabinet’à quatre heures. 

— Vous faites bien de me prévenir, monsieur Lebel, et, 
par ce service, vous rachetez votre petite trahison à mon 
égard. 

— Ma trahison?... 


— Sans doute. IN’était-il pas convenu entre nous qu’au¬ 
cune femme n’approcherait de Sa Majesté sans mon aveu. 

— C’est Vrai, madame, mais j’ai été saisi à brûle-pourpoint 
par ce damné comte, il est vrai me ni sorcier, car il a deviné 
l’heure, la minute favorable, et les secrets désirs du roi. 
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— Soit, n’on parlons plus; mais, pour que votre confi- 

<lence soit complète et que nous en tirions, vous entendez, 
je dis : pour que nous en tirions tout le profit dési¬ 

rable, il faut... 

— Il faut, madame? 

La marquise se leva, passa une mante et ouvrit la porte 
d'un petit corridor, celui par lequel le roi venait parfois en 
secret chez elle, et lit signe à.Lebei de la suivre. 

*— Venez, dit-elle, je vous dirai en diemin ce que je 
veux. 

D’après ses ordres reçus, Lebel introduisit le comte de 
Saint-Germain dans le cabinet du roi, à quatre heures 
sonnant. Le comte y resta seul quelques instants. 

Quand le roi entra, Saint-Germaia était plongé dans une 
profonde méditation, les yeux fixés sur une grande carte 
fi’Kurope, déployée sur une table ; mais il se retourna à 
temps pour saluer le roi et pour attendre ses ordres. Le 
monarque le fil asseoir en face de lui, de telle manière 
que la table sur laquelle était étendue cette caitc les sé¬ 
parait. 

— Eli bien! comte, dit-il en réprimant un bâillement, 
vous avez à m’entretenir de choses sérieuses? 

— Sire, ré|iliquà Saint-Germain, le jour où, par vos 
ordres, votre ministre m’a adressé des questions sur l’exis¬ 
tence d’un cerlain'nombre de navires de guerre qu’il disait 
ni’apparienir, je n’ai pas cru devoir lui répondre et je me 
suis renfermé dans un système complet de dénégaliou. Ce¬ 
pendant, je devais la vérité au roi, et c’est pour la lui faire 
connaître que j'ai pris la liberté de demander cet entretien 
à Votre Majesté. 

— Alors, comte, ces douze vaisseaux armés en guerre 
ne sont pas une invention de la police. 

— Que Votre Majesté me permette quelques paroles, 
avant de répondre directement à cette question. 

— Faites, monsieur. 

— Sire, le duc de Itiehelieu a dû vousconier une lugubre 
histoire, celle de l’un des fils de .l’empereur Andronic IJ 
l*aléoiogue, — (‘eue histoire, e.’est la mienne. 

— Eh ! quoi ! lit le roi qui ne put réprimer un ironiqufc 
sourire d'incrcduhlc. 
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— Sire, je ne vous ai pris trompé... ia science a fait un 
miracle en ma faveur, miracle dont j’ai pu faire profiler 
quelques hommes, et je suis le prince Michel que lont le 
monde, sur ia foide l’Iiistoire, croit être bien mort en 1317. 

— Alors, vous avez anjourd’hui... 

— J’ai toujours laissé dire le vulgaire, et à ceux qui 
m’ont demandé si j’étais contemporain de César ou de 
Jésus-Christ, ou même de Moïse, je n’ai pas répondu non... 
Qu’importent quelques années de plus ou de moins! Les 
quatre cent quarante années que j’ai vécu, depuis qu’on a 
enterré une solive a ma place, m’ont donné une si grande 
expérience des choses et des hommes, l'histoire de l’hu¬ 
manité m’a si largement révélé ses secrets, même les plus 
cachés, que j’en suis vraiment à me demander si mon âme, 
en passant dans mon corps, n’a pas conservé la mémoire 
de toutes les migrations qu’elle a subies, depuis sa création 
première par Dieu. 

— Soit, dit le roi en riant, vous êtes en réalité bien près 
de vos cinq cents ans, c’est déjà fort honnête, et je con¬ 
sens à nous en tenir là. 

— Sire, je regrette vivement aujourd’hui d’avoir laissé 
échapper le secret de ma longue existence, car il semble 
commander l'incréduhlé. Ln eiTel, Il me serait beaucoup 
plus utile de ne p is sortir des conditions ordinaires et d’être 
un homme comme sont ceux qui m’entourent; mais la 
faute est faite, et pourvu qu'elle ne nuise pas au noble but 
qui m’inspire, là est l’essentiel. 

— D’ailleurs, reprit le roi en le regardant bien en face, 
celui qui a déjà changé de nom et de visage plusieurs fois, 
peut toujours avoir recours à cette ressource. 

— C’est vrai, sire, et c’est là qu’est ma ressource su¬ 
prême. Maintenant, Votre Majesté daignera-t-elle se rap- 
peler-la communication que je lui fis autrefois, il y a dix- 
neuf ans, alors que j’étais connu à la cour sous le nom de 
marquis de Moniferral ? 

— Oui, comte, et l'iiistoire de Michel Daléologue m’a 
amené à rechercherle parchemin que l’un de vos ancêtres, 
m’avez-voiis dit, avait confié à Charles VIIL 

— Dites, sire, l’un de mes descendants, par ma mère, 
la orincesse lolande. 
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— Soit, voici ce titre. 

Et le roi tirant une petite clef de sa poche, ouvrit un 
bureau dans un des tiroirs duquel il prit un parchemin 
jaune et luisant, et sur lequel apparaissaient des caractères 
à demi elfacés par le temps. A ce parchemin était attaché 
un ruban rouge dont Tun des sceaux manquait, celui qui 
devait lier entre elles les deux extrémités du ruban, mais 
l’empreinte placée à la section du parchemin était presque 
intacte. 

— Tenez, sire, voici le sceau avec lequel a été pratiquée 
cette empreinte, dit Saint-Germain qui, pendant ce temps, 
avait saisi dans sa poche un cachet d’or massif. 

Le roi prit plaisir à placer le sceau sur la cire durcie. 

— Il s’adapte parfaitement, dit-il. 

— Sire, c’est moi-même qui avais remis ce titre à mon 
neveu, afin qu'il le confiàià Charles VIll; à celle époque 
je craignais pour ma vie. Le sultan des Turcs avait juré 
l’exterminaiion complète de tous les Paléologues d’Orient 
ei d’Occîdent, et je dus prendre mes sûretés. 

— Que contient ce parchemin ? demanda le roi qui le 
tournait entre ses doigts. 

— Sire, ces caractères sont grecs, mais ils ne forment 
que la traduction en lettres vulgaires de plusieurs phrases 
conçues en une autre langue. 

— C’est donc cela, fit le roi avec dépit, que nos plus forts 
belléiiisies ont renoncé à l’expliquer? 

Saint-Germain n’eut pas l’air de remarquer le dépit du 
monarque et ne songea nullement à l’accuser d’avoir man¬ 
qué de patience en cherchant à découvrir un secret dont 
lui seul avait la clef. 

— Je lirai ce titre à Votre Majesté, reprii-il, mais aupa¬ 
ravant, qu'elle daigne me laisser achever ce que j’avais 
commencé de dire. 

Le roi lui fit signe de continuer, 

— Sire, la situation actuelle de l’empire des Turcs a dû 
frapper votre esprit. Depuis Mahomet U et Soliman II, la 
dynastie ottomane a dégénéré, reléguée dans le sérail où 
elle s’est énervée moralement et iniellecluellemenl. La dé¬ 
sorganisation et la confusion vont toujours en augmentant 
à l’intérieur parmi ces peuples divers, plutôt vaincus que 
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soumis, et qui ne feront jamais un seul et même corps de 
nation. Il est impossible que la puissance ottomane se ' 
maintienne en ICurope coniro la force latente, énergique 
de la civilisation, et surtout en présence de l’incessant ac¬ 
croissement de forces et de ressources des nations de 
l’Occident. L’Autriche et la Russie sont à raffùt et comptent 
profiler de cette dissolution en se partageant ce bel empire, 
malgré les traités. Sire, n’avez-vous jamais songé que, par 
sa position géographique, Constantinople est destinée à 
devenir une seconde capitale du monde. 

— Vous êtes Michel Paléologue, dit lentement Louis XV, 
et vous voulez reconstituer l’empire d’Orient. 

— Oui, sire. 11 y a longtemps que celle idée m’est venue, 
mais jamais l’occasion n’a été lïteilleure. J'ai tour à tour 
tâté les terrains où la semence de mon idée peut se fertili¬ 
ser. J’ai compté sur l’Autriche, puis sur la Russie pour me 
soutenir; mais en étudiant de près les constitutions et les 
tendances de ces deux empires, j’ai mis le doigt sur leur 
faiblesse, et j’en suis arrivé à ceci, — que la France seule 
est appelée à profiler, pour le bonheur de rhumanilé, d’une 
alliance tellement étroite avec le nouvel empire d’ürieni 
que Constantinople et Paris, par Marseille, se coiiiplélerout 
i’une par l’autre. 

— Quels sont vos moyens? 

— Sire, J’ai vingt vaisseaux qui croisent dans la Médi¬ 
terranée sous pavillons divers, selon les besoins; ces vais¬ 
seaux ont déjà coulé bas dix-sept navires turcs sans que 
personne ait jamais su ce qu’ils sont devenus, car aucun 
des soldats qui les montaient ne s’esl sauvé pour en porter 
la nouvelle à l’imbécile Osman 111. Ces vingt vaisseaux 
n’attendent qu’uu signal pour investir Constantinople et 
pour frapper l’islamisme au cœur; mais si les nommes qui 
les montent sont assez forts pour l’attaque et la victoire, iis 
ne le sont pas assez pour la possession. Une fois l’œuvre 
achevée, il me faut une armée de trente mille hommes, 
armée commandée par un général d’Europe, de France 
surlout, et qui puisse résister à l’agression de la Russie 
lorsqu’elle s’apercevra qu’elle a été devancée. 

— Rien, comte, j’admets la réussite, j’admets que les 
Turcs ont fui ou se sont convertis au christianisme ; mais 
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pour réaliser de iclics choses, il faut beaucoup d’or, 

— J'en ai, Sire, j'en aurai. 

— Des millions! 

— J’aurai des millions. Écoutez, sire: le 29 mai 1453, je 
combattais dans les murs de Byzance assiégée par Maho¬ 
met 11 , c’était tout ce que je pouvais faire alors pour Cons* 
tanlin qui avait méprisé mes conseils, bien que je me fusse 
fait connaître à lui, lorsqii’arrivé auprès de la porte de 
Saint-Romain je me trouvai face à face avec l’empereur, 
(îonsianlin Dracozès était couvert de sang et se reposait de 
ses fatigues de la matinée sur une pierre, car il avait déjà 
combattu comme un lion : à ma vue il se leva et m’en¬ 
traîna rapidement derrière une maison en ruines, et là il 
me révéla un secret qui, entre mes mains, disail-iI,pouvai( 
peut-être un jour le venger s’il succombait. Ce secret, sire, 
il est tout entier contenu dans ce parchemin qu’André Pa- 
iéologue remit autrefois au roi Charles VIII de France. 

— Jît c’est vous qui l’avez écrit? 

— Oui, sire, et pour que vous ne suspectiez pas mes 
paroles, je vais vous remettre le chiffre au moyen duquel 
ces caractères grecs ont été tracés, et qui servira à rétablir 
le texte môme de l’inscription. 

— Ce parchemin, dit le roi en le considérant curieuse¬ 

ment, a été remis à Charles VIII, c’est incontestable, des 
procès-verbaux y annexés en faisaient foi, et il en est parlé 
dans la copie de l’acte par lequel André Paléologue cédait 
ses droits au roi de France, lequel acte mes archivistes 
n’ont pu retrouver encore. ; 

Saint-Germain déplia un papier sur lequel étaient tra¬ 
cées des lettres grecques, et sous chacune de ces lettres, les 
étranges signes d’une langue absolument inconnue au 
roi. 

— C’est du clialdéen, sire. Il est impossible qu’il n’y ait 
pas dans votre Université quelque savant qui connaisse 
assez celte langue pour lire couramment ce document, sur¬ 
tout quand je vous en aurai donné déjà la traduction. 

— Et cette traduction ? 

— La voilà, sire. 

Le comte retira respectueusement le parchemin d’entre 
les doigts du roi, le plaça devant ses yeux, et prenant une 
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plume et une feuille de papier, écrivit au fur et à mesure 
qu’il traduisait à'haute voix. 

La curiosité du roi était vivement excitée, et il écouta 
avidement la version, tout en suivant la main agile du 
comte. 

Saint-Germain écrivit : 

— « Moi Michel Paléologue, fils aîné de l’empereur d'O- 
« rient Andronic II» conservé à la vie par un miracle de 
« Dieu, je confie à mon petit neveu André Paléologue, 
« prin(*e et marquis de Montferrat, un secret qui m’a été 
« révélé par te grand Constantin Dracozès, le jour où il 
« s’est enseveli sous les raines de sa capitale, assiégée et 
« prise par les Turcs. » 

— Vous écoulez, sire? demanda Saint-Germain en re¬ 
levant la tête. 

— Allez, comte, répondit le roi, je n*en perds pas un 
mot. 

Saint-Germain continua : 

— « Le grand Constantin Dracozès, prévoyant trop tard 
« la chute de son empire, voulut du moins soustraire à la 
« lapacité des infidèles les immenses trésors amassés par 
V. les empereurs ses prédécesseurs et par lui. Sur les con- 
« seils de ses ministres, il fit remplir d’or et de pierreries, 

« aux yeux de tous, des caisses et des sacs qui, vidés se- 
« crètement quelques heures après, furent remplis de cail- 
* loux et jetés ensuite en cet élat dans le liospliore. » 

— Je comprends, dit le roi à voix basse. 

— « Ces pierreries et cet or, continua Saint-Germain, 

a évalués à environ quatorze cents millions.» 

-- Quatorze cents.,, fit le roi suffoqué. 

— Sire, remarquez que j'écrivais ceci en 1490 et que, de¬ 
puis, la valeur de l’argent a plus que doublé. 

— Mais c’est une fortune énorme, immense, fabuleuse, 
dont vous parlez là, comte ! 

— Oui, sire, le trésor des empereurs du Bas-Empire était 
assez bien garni. 

— (Continuez, comte, continuez 1 

— « Ces pierreries et cet oront été cachés par ConstantiD ' 
« Dracozès dans quatre endroits différents. Les murs de 

« Sainie-Soptiie sont couverts de peintures à fresque, et 
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« quoique celle église soit devenue mosquée, les Turcs ont 
« respecté ces images. L’une représente saint Luc, et en 
« creusant le mur, a deux pieds au-dessous de l'image, on 
« trouvera l’entrée d’un petit caveau où sont renfermées les 
« pierreries. » 

— Éies-vous allé à Constantinople vérifier au moins 
reAistence du panneau? demanda le roi. 

Mais Saint-Germain continua sans répondre et sans que 
le roi s’oiïusquât du sans-gêne : 

— « Sous l’une des trois tours du château des Sept-Tours 
« qui ont été renversées par des tremblements de terre, 
U celle de droite, est une citerne au fond de laquelle ont 
a été noyés les deux tiers de l’or monnayé, » 

— lit celle citerne, dit le roi, exisle-i-elle encore? 

— a Enfin, reprit le comte, le tiers restant de l'or a été 
«également noyé dans la grande citerne de Philoxène, 
« renfermé dans une caisse de plomb, au pied de la 
« cent vingt-sixième colonne de marbre rouge, en par- 
« tant de l’entrée, et sur laquelle a été gravé un crois- 
« sant. » 

— Tant de richesses 1 fît Louis XV. 

— Sire, avec cet argent je puis entretenir à Constanti¬ 
nople une armée de trente millehommes pendantcinq ans. 
Je n’en demande pas davantage pour chasser les Turcs à 
tout jamais ou les exterminer. 

— Mais qui me garantit l’existence de ces millions 
entassés par la prévoyance du dernier empereur d’O- 
rient ? 

— Sire, ce parchemin n’a point été fabriqué pour la cir¬ 
constance, il est entre vos mains ou celles de vos prédé¬ 
cesseurs depuis l'an 1495; et il est peu probable, en admet¬ 
tant que vous doutiez de mou identité avec Michel Paléo- 
logue, que le prince André ait eu l’idée de préparer au roi 
Charles Vlll, où à ses successeurs, une mystification pos¬ 
thume au moins inutile. 

— Mais dans quel but a-t-il remis ce parchemin à 
Charles Vlll? 

— Dans celui de ne pas laisser éternellement enfouies 
ces richesses, au cas où je ne serais point reparu. Si, avant 
de mourir. André ne m’avait point revu, il eût envoyé au 
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roi de France le chiirre au moyen duquel pouvait être lu 
ce litre. 

— Je comprends, dit le roi en réfléchissant. 

— Sire, j’aurai l'honneur de répondre à présent aux 
questions de Votre Majesté. Depuis la conquête des Turcs,, 
j’ai eu plusieurs fois l’occasion de visiter Constantinople. 
Dans ia mosquée de Sainte-Sophie, la peinture existe et j’ai 
reconnu, à un signe certain que m'avait indiqué Constan¬ 
tin Dracozès, que le mur n’a jamais été ni démoli ni fouillé. 
J’ai visité les Sept-Tours, et au milieu des ruines de la tour 
de droite, j’ai parfaitement vu briller, au fond d'un gouffre, 
les eaux croupies de la citerne, alimentée par une source 
inconnue : l’or y est-il encore, je l’ignore, et ce n’est pas 
au milieu d'un château rempli de soldats que je pouvais 
essayer de sonder le mystère que renferme ce gouffre. 

— El la citerne de Philoxène ? 

— Sire, cette citerne extraordinaire, moins considérable 
que celle nommée Basilique, est un monument souterrain 
dont la voûte est soutenue par deux cent vingt-quatre co¬ 
lonnes. On ne s’aventure qu’en tremblant sous ces arcades 
séculaires, et la barque qui vous porte a tout à fait les al¬ 
lures de celle du naulonier des enfers; de terribles ébou- 
lemenls ont eu lieu qui ont rétréci d’autant l’immensité de 
ces souterrains lugubres, et à l’époque où je les ai visités, 
je trouvai difficilement un guide pour m’y diriger; mais, 
grâce au ciel, j’y parvins, et, comptant silencieusement les 
piliers, je suis arrivé au cent vingt-sixième, (lonslantin ne 
m’avait pas trompé, car sur le marbre apparaît, comme s’il 
était creusé d’hier, le croissant maudit. Cependant, je vou¬ 
lais en voir davantage : à Sainte-Sophie, aux Sepl-Tours, 
toute investigation, une allé mi on trop soutenue même, au¬ 
raient pu inspirer des soupçons, là je pouvais tenter un 
essai. 

— Quatorze cents millions... dit le roi, cela représente¬ 
rait bien aujourd’hui trois milliards. 

— Oui, sire, les empereurs d’Orienl possédaient, en dia¬ 
mants seulement, le double de celte somme avant les 
guerres qu’ils eurent à soutenir contre les Ottomans. C’est 
Venise qui les achetait quand ils avaient besoin d'en alié¬ 
ner une partie, et Venise les a répandus depuis sur l’Eu- 
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rope, üen est, sur votre couroiiiie, qui doivent venir de 
celle source. 

* 

— El vous avez pu vous assurer que la cilerne... 

— J’ai pu me glisser, la nuit, sous ces voûtes humides, et 
nie guider, avec l’aide do Dieu, dans ce labyrinthe effrayant 
et sourd, \ chaque instant, ma barque se heurtait contre 
une des colonnes, et ce brait, si faible qu’il fût, emporté par 
l’écho, éveillait dans la citerne immense comme les éclats 
de la foudre. C’était à croire que cet édifice extraordi¬ 
naire allait s’écrouler sur ma tôle; mais la terreur peut 
difficiloment émouvoir mou âme et je comptais dans l'obs- 
curiié les colonnes avec sang-froid, lorsqu’arrivé à la cent 
vingt-sixième j'eus beau palper et repalper le marbre, ja¬ 
mais mes doigts ne purent retrouver le qj'oissanl creusé 
par Dracozès. Je m’étais perdu, évidemment, dans ce dé¬ 
dale inextricable; mais alors j’appelai à mou aide et la 
science et le don que Dieu m’a fait. Je voulus voir cl je vis 
le pilier. 

— El euüD ?... demanda le roi avec impatience. 

— De môme que j’avais vu le piller, malgré l’obscurité, 
la lumière qui vit au dedans de moi souda l’ablme, et je vis 
la caisse de plomb à demi-enfoncée dans la vase. Cepen¬ 
dant je me défiai de celle lumière de mon âme plus vive 
pourtant que cello des yeux du corps, et après m'être dé¬ 
pouillé de mes vêtements et avoir attaché ma barque au pi¬ 
lier, je plongeai dans celte eau glacée, plus froide que la 
mort et dout la sinistre tranquillité avait quelque chose 
d’effroyable, üi lumière intérieure ne m’avait pas trompé, 
je palpai de mes mains fébriles cette lourde caisse, longue 
comme uu homme et d’uuo largeur moindre, et je re¬ 
connus que c’éiaii un cercueil de plomb. Elle ne céda point 
sous les efforts que je fis pour la remuer; mais je de¬ 
meurai Lieu convaincu que le grand Constantin avait dit 
vrai. 

— Oui, dit le roi, la conquête seule peut vous faire ren¬ 
trer en possession de ces trésors, 

— Vous dirai-je encore, sire, qu’en reparaissant au 
dessus de la surface des eaux je ne retrouvai plus ma 
barque? 

r* Ah ! pauvre comte... 
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— Je l’avais mal atiachée sans doute, et je restai pendant 
quelques minutes, étreignant de mes mains désespérées 
c(Hle colonne, ne songeant pas à faire encore une fois 
appel à la faculté extraordinaire que je possède, et invo¬ 
quant Dieu, bouleversé par la peur, car le bruit que faisait 
ja barque en se heurtant contre les colonnes lointaines faisait 
éclater dans les profondeurs du souterrain ces bruits de 
tonnerre et d’écroulement entendus déjà, mais cette fois 
multipliés dans des proportions effroyables. Enfin, au mo¬ 
ment où mes forces m’abandonnaient, je voulus voir, et 
ma barque m’apparut à cent brasses environ du lieu où j'é¬ 
tais. Je nageai vers elle et, quelques instants après, j’étais 
hors de ce terrible palais où une existence d’homme peul 
s’éteindre sans que personne en ail jamais soupçon. 

— Bien, dit le roi, je veux croire à vos révélations 
comte, voici le budget de votre empire futur; mais où est 
celui du chef d’armées? 

— Votre Majesté a-l-elle l’intention de prêter Tappui de 
ses bataillons à une entreprise qui ne peut que tourner à 
la gloire éternelle du roi Irès-chrélien; qui peul reprendre, 
au point interrompu, l’œuvre de saint J.ouis ; et par ces croi¬ 
sades saintes, ranimer l'esprit chevaleresque qui s’éteint en 
France et fait place à des sentiments qui amèneront im¬ 
manquablement sur elle d'irréparables malheurs. 

— Que voulez-vous dire, monsieur? 

— Je veux dire, sire, reprit Sainl-Germain d'une voix 
sévère, que la France est sur un abîme, que les forces 
vives de celle grande nation s’énervent dans de scandaleux 
plaisirs et que, dans l’ombre, veillent des haines et des 
vengeances qu’il sera peut-être un jour impossible de con¬ 
jurer. 

— Monsieur !... 

— Sire, je parle au chef de vingt-six millions d’hommes, 
au chef d’une nation qui doit aux autres l’exemple, l’impul¬ 
sion ; enrayez sur la pente fatale, il en est temps encore, 
et je vous offre une splendide occasion de diriger, vers la 
conquête d’nne terre autrefois chrétienne, les nobles qua¬ 
lités qui sommeillent au fond du cœur de vos peu¬ 
ples. 

Louis XV se remit de l’étonnement que lui avaient d’a- 
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bord causé ces paroles hardies, et ramena son interlocu¬ 
teur au positif. 

— Mais vous ne me dites toujours pas, comte, car il ne 
faut pas nous dissimuler que les finances de mon royaume 
sont fort délabrées,-et qu’il me serait impossible de vous 
aider de mon argent, vous ne me dites toujours pas quel 
sera le budget de votre expédition. 

— Sire, croyez-vous que j’aie pu équiper sans argent 
vingt vaisseaux de guerre? 

— Avec une vie aussi longue que la vôtre, on peut réa¬ 
liser des économies... 

*— Sire, je ne vous ai pas tout dit, reprit Saint-Germain 
en souriant avec dédain. Constantin Dracozès m’avait in¬ 
diqué quatre endroits différents où il avait enfoui ses tré¬ 
sors, et je ne voiisai parlé encore que de iroisd’entre eux... 

— Et le quatrième?... 

— Le quatrième avait été enterré dans les jardins qui, 
depuis sont devenus ceux du liarem des sultans. 

— Et vous avez pu y pénétrer? 

— Oui, sire. 

Louis XV redoubla d’attention, car il s’attendait à des dé¬ 
tails intéressants. Saint-Germain sourit et continua. 
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— Un homme, repritSaint-Gennain, qui est surpris dans 
le harem du Grand-Seigneur est puni de mort. 

— Je comprends qu’on risque son cou pour entrer dans 
le paradis de Mahomet, dit Louis XV dont régoïsme faisait 
en ce moment du chevaleresque à froid ; car il était réelle¬ 
ment incapable de sacnfier la plus infime partie de lui-même 
pour quoi que ce fût. 

11 n’est pas indilferent, sire, que je vous donne une idée 
de l'habilalion des femmes du sultan, pour vous faire bien 
comprendreà quelspérils je m’exposais en tentant de m’em¬ 
parer de celte partie du trésor de Constantin. Le sérailf que 
nous confondons en Curopeavec le harem, prenant le tout 
pour ta partie, est la demeure du sultan : il est situé sur 
un promontoire, entre la mer de Marmara, le liospliore et 
le Port ou Corne d’or. Ses murs forment une enceinte de 
trois lieues de circuit et renferment une seconde vitle dans 
la ville, maisons, palais, mosquées et jardins; et dix miile 
personnes y vivent à l'aise, y compris la domesticité et la 
garnison. Le harem forme une partie distincte du sérail : il 
contient d’abord les habitations des femmes légitimes du 
sultan, dont chacune a sa maison à elle, entourée de jar¬ 
dins, et une foule de jeunes filles nommées odalisques pour 
les servir ; puis celles des esclaves destinées aux plaisirs 
capricieux du maître, et servies, elles aussi, par des oda- 
lisijues. l.,es portes extérieures du harem sont gardées par 
les eunuques noirs, obéissant à leur chef, le Kislar-aga, 
qui a pleins pouvoirs. A l’extérieur, une armée d’eunuques 
blancs, d’icoglaus, de muets, de boslandjis, de balladjis, 
tous jaloux de remplir un devoir ou de faire un service 
dont la moindre infraction est punie de mort. 

























— Ma foi, mon cher comte, dit le roi, j’avoue qu’on doit 
regarder à deux fois avant de se risquer à franchir ces murs 
redoutés. 

— Eh bien 1 sire, il m’a semblé plus facile de tenter 
l’entreprise de ce côté que de m’atlaiiuer au mur de Sainte- 
Sophie, aux ruines des sept-Tours et à la citerne de IMû- 
loxène. La mosquée a desimansqui veillent jour et nuit, 
les Sept-Tours ne sont accessibles qu'à de rares visiteurs ; 
et quant à la citerne H m’eût fallu des complices parmi ses 
gardiens, et il y a des espions partout, sans compter ceux 
(|ui le sont par instinct. Au harem, un fois entré, j’étais 
bien sûr d’y rester tout le temps nécessaire. 

— Mais il fallait entrer !... 

— J’ai mis dix années, sire, à préparer ce jour, et à cet 
elîet j’avais aclieté dans les provinces les plus fécondes en 
beaux visages, en Anatolie, en Circassie, dans l’Epire, à 
Uouie, sixjeunes tilles si extraordinairement belles, si irré¬ 
prochables au point de vue des perfections de toutes sortes, 
qu’il ii’y avait point à douter que l’une d’entre elles au 
moins, sinon toutes les six, serait achetée par le chef des 
eunuques. 

Le roi eut un frémissement dans les doigts, une flamme 
brilla devant ses yeux, un bourdonnemetu tinta dans ses 
oreilles, et une fièvre de volupté, rapide, comme l’éclair, 
passa dans tout son sang. 

— Six jeunes filles, toutes parfaitement belles, dit-il, 
c’était là le vrai trésor!... mais continuez... 

— Quand ces jeunes filles eurent l’àge requis, je les fis 
vendre au marché des esclaves, et comme elles étaient 
d’une beauté surprenante, le sultan seul put payer le prix 
qu’en demandait mon agent. Toutes les six furent admises 
au harem. J’étais donc sûr d’avoir là des complices dociles, 
aussi devais-je réussir. Je fus introduit, une nuit, par lu 
muraille de mer, et si bien caché dans la chambre de l’une 
d’elles, que pendant tes sept nuits suivantes je pus fouiller 
la partie du jardin où je savais trouver quatre coffres rem¬ 
plis de pierreries. Ces pauvres tilles ont toujours cru quï 
s’agissait pour moi de pénétrer auprès d’uue sultane ; s 
elles avaient su que Je n’agissais que pour m’emparer (U 
richesses immenses, elles m’auraient peut-être trahi. 
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— C'était, en effet, dit le roi, connaître le cœur humain 
;t bâtir sur sa malice. 

— Cependant, lorsque je fus possesseur de mes quatre 
îoffres heureusement assez peu volumineux pour être en¬ 
veloppés dans mon manteau, et prêt à quitter le harem, 
celle qui m'avait caché ne voulut plus me laisser parlir. 
La malheureuse était devenue éprise de moi, et avait hor¬ 
reur de la vie que lui promettait la molle oisiveté de ce 
séjour qu’elle avait eu le temps d’éprouver depuis un mois. 
Elle voulut absolument fuir avec moi, et'ce me fut encore 
une nuit de perdue, car il s'agissait de décider ses compa¬ 
gnes à la servir comme elles me servaient... et j’avais une 
frayeur mortelle que la même fantaisie se renouvelât chez 
l’une des cinq aulnes. Mais je fus rassuré bientôt et elles 
applaudirent toutes à l’amour étrange de la belle Circas- 


sienne 


— Décidément, comte, dit le roi, vos diamants gâtent 
diantrenient le plaisir qu’il y avait à se trouver ainsi en¬ 
touré!... 


Kb ! sire, n’avaîs-je pas eu déjà ces six jeunes filles en 


mon pouvoir!... fit Saint-Germain avec un sourire que le 
sultan du Parc aux Cerfs trouva un peu trop dédaigneux. 

— Et étaient-elles toutes aussi belles que... 

— Qu’Angiolina? (il le comte aciievaiit la pensée du roi. 


no . * . . réature qu’il 

m’ >le. 



inani les yeux, comme si le souvenir seul de celle suave 
hou ri suffisait pour l’éblouir... Mais continuez, reprit-il, 
comme honteux de sa faiblesse. 


— .Sire, il s’agissait de sortir du barein avec une femme 


et chargé- de plus de cent millions, vous comprenez qu’il y 


avait à êire ému. Heureusement mes anciennes esclaves 


furent dociles à ma voix et nous nous avançâmes vers la 
muraille, munis de réchelletJe cordes au moyende laquelle 
nous allions quitter ce lieu redouté. C’était un spectacle 
(‘harniant, sire, pour un cœur jeune et naïf, que celui de 
ces cinq remmes si belles, vêtues de leurs riches costumes 
orientaux, aidant par une nuit calme et claire deux ariiou- 
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— Mais voici qu’une nouvelle complication se préscnla. 
Ce ne fui plus une seulement des six femmes qui voulut 
fuir ; quatre, à la vue de la mer, du ciel pui', de la liberté, 
voulurent descendre avec nous l’échelle de cordes. Deux 
consentaient à rester, mais les autres à ma première pa¬ 
role d’opposition se mirent à éclater en sanglots et à me 
supplier, impossible de résister, je pris mon parti. D’ail- 
■ leurs cela était piquant ! A la grâce de Dieu, m’écriai-je, et 
l’évasion commença dans de nouvelles proportions. Nous 
risquions tous notre vie, et nous riions cependant... Ab [ 
cette nuit m'a fait souvent regretter de n’avoir pas ren¬ 
fermé mon existence dans le seul culte de l’amour... OUI 
là seulement est le bonheur... 

Et en disant ces mots, Saint-Germain laissa tomber sou 
front sur sa poitrine. 

— C’est vrai, comte, répliqua le roi, et, tenez, voulez- 
vous que je vous dise ?... eh bien ! Je vous le jure, au fond 
de râme, j’aimerais mieux être le dernier seigneur de ma 
cour, riche de cent mille livres de rentes, et occupé seule¬ 
ment du soin de plaire,-ne songeant qu’à aimer et à êli e 
aimé. 

Saint-Germain sourit. ' 

— Vous riez, comte, et même je comprends votre sou¬ 
rire... Vous vous dites que je fats déjà bien bon marché de 
ma couronne et que, laissant mes ministres gouverner, je 
suis très-près de réaliser ce rêve, avec des millions en 
plus pour revenu, eh bien! c’est ce qui vous trompe, je 
m'occupe beaucoup de mou peuple; je gémis même sou¬ 
vent en secret sur ses misères, je voudrais de tout mon 
cœur et de toutes mes forces soulager... mais que voulez- 
vous! je no pois pas tout faire, ma vie n’y suflirait pas, à 
peine même si j’aurais le temps de chercher d’autres mi¬ 
nistres qui, |veLU-ôire, ne vaudraient point ceux que j’ai... 
Ah! vous aviez raison, nous sommes peut-être à la veille 
d’une catastrophe!... MM. les encyclopédistes, MM. do Vol¬ 
taire, Uüusseau et les autres, nous portent de furieux 
coups de pioche en parlant simplement le langage de la 
raison... mais je me fais vieux, il est trop tard pour chan¬ 
ger quelque chose aux rouages du gouvernement que 
m’ont légué mes illustres aïeux, un travail trop atiemit 
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abrégerait mes jours, ce sera l’affaire de mon successeur. 

L'égoïste Louis XV débita son abominable petit pané¬ 
gyrique de la meilleure foi du monde, et c’eût été vraiment 
se montrer cruel que de troubler la limpidité de cette belle 
conscience dormante; aussi le sévère Saint-Germain se 
contenta de sourire avec insouciance, ayant grand soin de 
cacher le mépris dont l’amère expression se dessina seule¬ 
ment dans le coin de ses lèvres discrètes. 

— Mais, reprit le roi, qui saus doute se reprocha aussitôt 
le dernier mot de sa phraséologie mélancolique, revenons 
à vous, comte, 

— Sire, reprit Saint-Germain, ces cent millions de dia¬ 
mants ajoutés aux richesses que j’avais su amasser, avant 
de me faire passer pour mort en 1317, ont augmenté sans 
cesse, par des spéculations hardies, le budget du dernier 
des Paléologues; je puis môme dire qu’aujourdUiui, je 
pourrais à la rigueur renoncer au reste du trésor de Cons¬ 
tantin, car la science est venue à mon aide et m’a donné le 
moyen de faire à mon gré des diamants aussi purs que 
ceux de Golconde et du Brésil. Cependant, sire, l’or n’est 
rien à qui n’a pas la terre. Mes vaisseaux et mes soldats 
sont difficiles à rallier à jour dit, et leur existence sur la 
mer est subordonnée à tant d’incidents que je ne puis 
jamais compter sur eux, Corinne j'y compterais si j’avais un 
port ou il me fût possible de les réunir à demeure. C’est 
pour cela que j’ai tenté d’aciieier la Corse à la république 
de Gênes, au nom de la Uussie, et c’est pour cela que 
je viens le proposer de nouveau, mais cette fois à Votre 
Majesté. 

—Gênes, dit le roi, est embarrassée en effet de cette îie, 
dont la possession lui coûte de l’or et des soldats, car les 
Corses subissent avec impatience son joug détesté. J’ai 
déjà dépensé beaucoup d’argent et envoyé beaucoup d’hom¬ 
mes à Gênes, comte, et qui sait si la guerre que je soutiens 
à présent avec les Anglais n’a pas celle intervention pour 
mobile secret. Les Anglais veulent ta Corse, et ils l’auront 
si nous n’y mettons ordre. 

“ Sire, Gênes a ses finances obérées, elle ne pourra 
jamais rembourser les avances faites par voire gouverne¬ 
ment, voulez-vous que je lui achète la Corse, afin qu’elle 
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se libère envers VOUS, OU que je l’aehéie en voire nom? 

— Si vous rachetez pour vous, qu*en résuUerait-il pour 
moi? 

— 11 est évident, sire, que les puissances ne verraient 
pas cel alîaire d’un œil tranquille et que je n'aurais pas le 
temps de préparer mon entreprise, car toutes s’armeraient 
pour me déposséder; mais en l’achetant en votre nom, je 
[iréparo mon expédition à couvert du drapeau français... 

— FJi! là est le danger aussi!,.. 

— Sire, votre guerre avec l'Anglais ne peut durer, et 
d’ailleurs pendant que vos armées l’occupent en Hanovre 
et sur vos côtes. Je pourrais plus facilement agir. Je de¬ 
mande trois mois pour préparer mon expédition, à condi¬ 
tion que vous me fournirez seulement dix mille hommes, 
car alors j’aurais dix mille Corses et ce sont de fiers sol¬ 
dats; un mois pour vaincre, deux ans pour me consolider 
sur le Bosphore, et après ces deux ans, si vous le voulez, 
nous partagerons le monde. 

— Comte, s’écria le roi, c’est un rêve, cela, un rêve!... 

— Non, sire une réalité, une chose possible! Le sultan 
s’endort, il ne guette les ennemis que d’un côté, il ne voit 
que l’Autriche, il ne craint que la Russie; tandis que j'ar¬ 
riverai, moi, par les Dardanelles, — celui qui les garde est à 
moi,—à la tête de mes hardis aventuriers,avani que la nou¬ 
velle ail eu le temps de parvenir au fond du harem. Voyez- 
vous, sire, la surprise de l’univers, lorsque le soleil qui se 
sera couché ce soir embrasant le croissant d’or surmon¬ 
tant les mosquées, se lèvera demain en faisant éclater aux 
yeux de tous le signe vénéré des chrétiens, le signe qui 
resplendissait sur le labarum sacré du premier Constantin. 

— C’est bien, oui, c’esl bien, c’est splendide! fit Louis X\’ 
enthousiasmé. 

— Eh bien! sire, il vous appartient de donner ce ma¬ 
gnifique spectacle au monde étonné. 

— J’en parlerai à mes ministres, dit le roi avec résolu¬ 
tion. 

— Ah! sire!... s’écria Saiut-Cermain. 

— Eh bien?... 

— Ce serait tout perdre ! 

— Pourquoi cela? 
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— Parce qu’ils ne comprendront pas, comme Voire 
Majesté, toute la grandeur d’une telle entreprise. 

— C’est possible, fit le roi en réfléchissant, mais com¬ 
ment faire? 

— Un ordre de Votre Majesté, et tout est dit. Que peut 
être l’intervention des ministres en celle circonstance; elle 
ne peut se résumer qu’en simples conseils, car ils n’au' 
roiit pas à alléguer les dépenses que peut entraîner l’expé¬ 
dition, puisque ce sont les trésors du grand Constantin qui 
les solderont? 

—Mais quel général meure à la tête des troupes qui vous 
seconderont? 

— Le duc de Uiclielieu, sire, je puis compter sur sa 
coopération. 

— Si, en effet, vous lui avez garanti trente ans d’exis¬ 
tence, il doit être tout à vous. Mais ce n’est pas assez... Il 
y a quelque chose qui s’oppose tout d’abord à la réussite di¬ 
plomatique de tout ceci; car, fine faut pas se le dissimuler, 
l’Lurope échangera des notes diplomatiques, et à moins de 
laisser partir le maréchal et ses troupes en enfants perdus... 

— Je comprends la pensée de Voire Majesté, reprit Saint- 
Germain, mais j’ai paré à la difficulté, et j’ai le moyen de 
forcer l’Europe entière à accepter le fait accompli, non- 
seulement quand elle verra la puissance énorme dont la 
France pourra disposer, appuyée sur l’efupire d’Ürient, 
mais encore si elle apprend, d’avance, que le roi de France a 
fait en quelque sorte de cette conquête une affaire de... 

— Achevez, comte. 

— Une affaire de famille. 

— Hein ! fit le roi au comble de la stupéfaction. 

— C’est par des alliances de familles que se cimentent 
les alliances des peuples. 

— Expliquez-vous, monsieur. 

— Sire, je craindrais de déplaire à Voire Majesté, si Je 
m’expliquais trop ouvertement, quoiqu’à vrai dire, la fran¬ 
chise soit certainement la meilleure des diplomaties... 

— N’importe, parlez. 

— 11 y a deux moyens, sire, et lorsque Louis XiV a pu 
envoyer son pelil-lils en Espagne pour y régner, il ne 
faisait que couronner l’œuvre de Mazariu, ce grand poliiî- 
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que, qui avait prévu Philippe V quand il faisait épouser 
une infante à son élève. 

Louis XV était assez mal à Taise : î’orgiieilleux Bour¬ 
bon se tenait sur la défensive, et celui qui n’avait jamais 
trouve aucun prince étranger digne d’épouser une de ses 
filles, sentait tout son sang se soulever à T idée que les pa¬ 
roles obscures du comte semblaient cacher. Cependant, il 
ne voulut pas prolonger plus longtemps cette situation, et 
demanda une énonciation claire et nette. 

— Des deux moyens, sire, je veux d’abord vous indi¬ 
quer le plus éloigné de son exécution, celui qui ne peut 
être que sultordonné au succès. 

Le roi respira, c’était du moins un grand répit entrevu, 
et il se prépara à recevoir le coup. 

— Sire, admettons ceci ; j’ai réussi : mes troupes occu¬ 
pent les casernes de Byzance; tous les Grecs de ce vaste 
empire, tous chrétiens, ont accepté le nouveau souverain 
et, massés en cohortes compactes, ils défendent l’approche 
de ma capitale, écrasant toute milice turque qui ne se sou¬ 
mettrait pas; mes forces quintuplées, grâce à mon or ré¬ 
pandu largement, de cent trente mille hommes que m’ont 
promis Venise, Florence, Naples, la Sicile, le Portugal, 
mes forces sont sufüsantes pour s’opposer aux réclamations 
armées de TAutriche et de ta Russie... eh bien! sire, le 
roi de France croira-l-il déroger en donnant alors à Tem- 
pereur d'Orient une de ses lilles pour femme?... 

Saint-Germain regarda le roi en face. Il avait su graduer 
ses paroles afin de faire germer dans son esprit l’idée pos¬ 
sible d’une telle union; aussi son triomphe fot-il complet. 

— Je jure, dît le roi avec ce noble accent de dignité et 
de grandeur qu’il savait si bieri prendre dans les occasions 
solennelles, je jure de donner une de mes lilles au descen¬ 
dant des Paléologue, lorsqu’il aura ceint la couronne de 
Gûustantîn. 

— Merci, Majesté, cette parole généreuse, cette pro¬ 
messe magnanime suffit pour assurer dans l’avenir la paix 
du monde. 

— Kt,votre second moyen? demanda le roi qui prévoyait 
bien que, pour que le comte l’eût réservé pour la fin, il 
fallait qu’il présentât de sérieuses difficultés. 
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— Sire, j’ai une lille, les actes les pins authentiques» 
émanés des chancelleries de Forlugal, de Gênes, de Venise 
et de Home, la désignent comme lille du prince marquis 
de Monlferrat... 

— Eh bien?... flt le roi d’im air soucieux. 

— Je vous demanderai, pour elle, la main d’un prince 
du sang de France. 

— Oh!... s’écria le roi... mais je ne vois pas... repril-ii 
aussitôt. 

— Sire, M. le duc d’Orléans a un lils... 

— Le duc de Chartres? grommela le roi en faisant la 
grimace, car la branche aînée des Bourbons a toujours 
profondément exécré la branche cadette. 

— Le duc de Chartres qui n’a pas dix ans, oui, sire; ou 
bien, si vous rainic?, mieux, le duc d’Orléans lui-même 
qui, je l’ai vu, sera bientôt veuf. 

— Eh! tenons-nous-en au due de Chartres, reprit le 
roi. 

Au fond du cœur il n’était pas fâché de jouer nn vilain 
tour à son cousin, en faisant épouser à son fils la fille d’un 
aventurier, en admettant que Saint-Germain fût un aveu- 
lurier. Cependant, il le voyait si sérieux et si convaincu, 
qu’il n’eût pas voulu, d’un autre côté, mettre cette famille 
sur un trône, fût-il aussi prublématique que celui de 


Byzance. 

” Votre .Majesté daigne consentir... 

—- C’est entendu, comte, votre fille sera duchesse de 
Chartres, mais... 

Saint-Germain n’osa lui demander le motif de son inter¬ 
ruption, et le roi reprit ; 

— Vous êtes doué, mon cher comte, d’une faculté vrai¬ 
ment extraordinaire, et vous ne trouverez certainement 
pas surprenant que je vous adresse une question qui, du 
reste, vient tout naiurellemeiil sur mes lèvres. 

Saint-Germain sourit, il comprenait, ou plutôt il lisait 
la pensée du roi, néanmoins il le laissa la formuler tout 
entière. 

— Vous voyez l’avenir, vous voyez que M. d’Orléans 
sera biériiôt veuf, vous voyez beaucouii de choses concer¬ 
nant les autres, je ne vous demande rien qui me cou- 
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cerne; mais ne pouvez-vous prévoir ou voir ce qui vous 
concerne, vous? 

— Oui, sire, parfois. \ 

— ï’as toujours donc? El, par exemple, vous ne voyez 
pas si, bien certainement, vous serez un jour empereur 
d'Orient. 

Cette question ne déconcerta nullement Saint-Germain, 
d’abord parce qu'il l’avait prévue et ensuite parce quil se 
l’étail faite, non pas souvent, mais incessamment. 

— Sire, dit-il avec un triste et mélancolique abattement, 
vous louchez là une des plus douloureuses cordes de mon 
existence. Oui, c’est vrai, ü y a une fatalité insurmontable 
qui s’oppose à ce que je lise couramment dans mon ave¬ 
nir... Je puis voir ce qui me touche ou m’intéresse au mo- 
inoiit même oïl cela se produit; mais chaque fois que je 
veux essayer de pousser plus loin mon œil si perçant pour 
le reste, un nuage s’élève devant mes yeux avides, et il 
s’établit une succession si rapide d’événements, une con¬ 
fusion si intense de faits et d’individus que je ne puis en 
suivre îa marche ni en comprendre le sens... c’est à on 
devenir fou parfois, et quand des visions de ce genre se 
présentent devant moi, je crois toujours toucher à ma der¬ 
nière heure, tant mon épouvante est grande, tant mon 
désespoir est poignant. 

— Je conçois cela, fit Louis XV. 

— Seulement, sire, il y a quelque chose qui ne me 
trompe pas; oui, une sorte de certitude se présente à l’es¬ 
prit qui veille en moi, car cent fois la même vision s’est 
présentée, et si palpable, que je dois la prendre pour un 
coin du voile de l'avenir qui se déchire. 

— Que voyez-vous donc? demanda le roi qui s’intéres¬ 
sait prodigieusement à tout ce que disait cet homme 
étrange. 

— Quand je tourne mes yeux, les yeux de mon âme, 
vers la ville des Césars byzantins, je vois d’abord un im¬ 
mense incendie qui la dévore, allumé par qui, je ne sais; la 
confusion est an comble, rincendie dure plusieurs jours; 
mais au milieu des cris et du tumulte, je ne puis distinguer 
ni mes soldats ni moi... et cependant je vois mes vaisseaux 
non loin de là... 
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— C’est quelque chose assurémeut, lit le monarque avec 
confiance. 

— Maïs ensuite, sire, quand l’incendie a disparu, des 
nuées épaisses se placent de nouveau entre Constantinople 
et moi, et il me semble que mon âme a voyagé longtemps, 
car je ne revois plus auprès de moi les hommes de mon 
temps. 

— Mais c’est bien l’avenir, cela! fit le roi émerveillé. 

— Oui, les hommes qui les ont remplacés n’ont plus 
rien de semblable quant aux costumes, c’est toute une ré¬ 
volution de la mode, et tout à coup les nuages se dissipent, 
Constantinople m’apparaît de nouveau, mais une Constan¬ 
tinople qui n'est plus celle d'aujourd’hui... ses rues sont 
pavées, ses places ornées de statues... plus de croissants 
sur les minarets respectés, mais la croix... 

— I.a croix! s’écria le roi. 

— Oui, le signe, de la rédemption des chrétiens... et 
alors, je cherche le palais, ce sérail redouté où subsistent 
encore sur les murailles les traces de mon évasion, et dans 
ce palais devenu accessible, non plus gardé par des eunu¬ 
ques noirs, par les janissaires ou les icoglans en turbans 
blancs, des soldats aux uniformes inconnus et qui pourtant 
se rapprochent de ceux de l’Curope. 

— Dîtes-vous vrai, comte?... lit le roi qui partageait 
celle confiance de voir un jour, peui-êire, réaliser ce rêve 
splendide qui a commencé par nos immortelles croisades. 

— Sire, je veux aller plus loin; alors, je pénètre dans 
ce palais, j’ouvre les portes les mieux closes et je vois... je 
vois leur souverain, un empereur, et cet empereur est 
chrétien, car il est sur son trône, entouré de femmes aux 
visages découverts, entouré de grands dignitaires parmi 
lesquels des prêtres de l’I^glise romaine, des évêques, des 
cardinaux... 

— Et ce souverain?... demanda avidement le roi. 

— Ce n’est pas moi... répondit Saint-Germain avec abat¬ 
tement. 

— Votre fils, peut-être, mon cher comte!... s’écria le 
roi en mettant sa main sur celle de Saint-Germain, qui 
tressaillit. 

— Dieu vous entende, sire!... Qui sait s’il ne m’a pas 

















fait vivre de longaes années pour préparer cette grande ré¬ 
paration d’une grande injustice,.. Ah ! du moins, si je dois 
mourir eu l'accomplissant, je inourrai satisfait, dussé-je 
n’avoir travaillé que pour un autre, 

— Ma loi, lit Louis XV, vous m’avez convaincu, comte, 
et j’espère comme vous qu’un jour viendra où les mahomé- 
tans seront chassés, à leur tour, de ces belles contrées 
qu’ils ont volées à la face de l’Europe chrétienne, qui les a 
lâchement laissés faire t 

— Maintenant, sire, si vous voulez m’en croire, reprit 
Saint-Germain, il y aurait peut-être quelque opporlunilé a 
appeler aux affaires un homme bien dévoué à Votre Ma¬ 
jesté, et qui, ne voyant que l’intérêt de la France, saurait 
sacriîier, s’il en était besoin, les bonnes relations que vous 
avez en ce moment avec l’Autriche. 

— Ah I vous voulez que je rappelle M. de Maurepas ? 

— C’est au roi de décider. 

— Mais alors c’est me brouiller avec la marquise, qui est 
son ennemie, surtout depuis le fameux quatrain, vous 
savez... 

El le roi se mit à fredonner ; 

La marquise a bien des appas, 

' Ses traits sont viTs, ses grâces fraiiclies. 

Et les fleurs naissent sous ses pas ; 

Mais, lièlas!... 

— Ce qui est une abominable calomnie, comte !... s’écria 
le roi en s’interrompant. 

— C’est vrai, sire, mais M. de Maurepas, qui n’a peiil- 
êlre pas fait le quatrain, était un bon serviteur de Votre 
Majesté. 

— Vous avez raison ; ma foi, je veux suivre votre conseil, 
cl je le crois bon, car il m’est venu déjà, faut-il que je vous 
le dise, comte? eh bien, il m’est venu un soir que je sou- 
pais avec Augiolina. 

Le comte sourit. 

Comte, encore un mot, reprit le roi, noos reparlerons 
de tout ceh demain malin, mais d’ici là, il peut arriver 
beaucoup de choses... on ne sait pas... Je voudrais que, 
pour justifier ma croyance en vos prédictions et ma con- 
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fiance à vos projets, vous me fissiez une de ces prédictions... 
oh ! une de celles qui ne tirent pas à conséquence, diantre, 
j’ai eu bien assez de celles que vous me fîtes sur!., ce 
monsieur... 

— On le juge et condamne demain, sire. 

Le roi détourna la tête avec gêne et continua en essayant 
de conserver un ton léger : 

— Je voudrais une petite prédiction... comme, par 
exemple, ce qui va se |iasser sous mes yeux, à dater du 
moment où vous m’aurez quitté. 

— Sire, les hommes ont l'habitude d’aider eux-mômos, 
à leur insu, aux prédictions qui leur sont faites, je ferai 
donc mieux, je vais vous l’écrire, et vous ouvrirez ma let¬ 
tre ce soir. 

— C'est cela! dit le roi qui s’amusait de rincideiit, 
comme d'un petit souper... d'hommes. 

Le comte se recueillit... ses yeux se fixèrent sur un 
point vague de l’espace, et tout à coup son front se plissa, 
sa poitrine fut soulevée, et sur sa bouche crispée erra un 
violent mouvement de dépit et de haine, 

— Oh! mais je suis là... murtnura-t-il. 

Puis, il prit la plume, traça à la hâte une vingtaine de 
lignes sur un papier, le plia, rinlroduisit dans une eiive- 
ioppe, la caclieu avec soin de son anneau, et remit le pli 
au roi qui le glissa eu riant dans sa poche. 

— Allez, comte, dit le monarque en lui tendant une 
main sur laquelle celui-ci s’inclina respectueusement. 

Sainl-Germain sortit, le roi demeura immobile a la même 
place. Maintenant qu'il n’avait plus cet homme inexplica¬ 
ble devant lui, Il ne savait que penser. 

Soudain, une petite porte dissimulée dans la boiserie 
s’ouvril doucement. 

Madame de Pompadour entra. 

— La marquise!.., se du le roi avec un certain dépit, elle 
a tout entendu!... me voilà Lieu:.» 
















Ubi» AVA^rACbS l>'UiV âbHHÜN ET DES INCONVÉMI::'!! 

d’un BÉMTIEH. 


1^ sUuâtioii élait grave. La Pompadour se disait que si 
I.ebel ne IVût point avertie de cette entrevue du roi et de 
Saint-Germain, Sa Majesté eût perdu l'habitude de son es¬ 
calier, comme disait son amie la mart'cbale de Mirepoix : 
cl elle voyait le volapiueiix monarque si bien pris par 
cette sirène d’Italie, tille de princesse par-dessus le mar¬ 
ché, i)u’it élait évident qu’elle n’avait plus qu'uu mol à dire 
pour être déclarée, car elle était déjà admise à la cour et 
présentée à la reine. 

Sa juste frayeur inspira à la marquise le seul rôle qu’elle 
eût à jouer en celle circonstance. Elle entra péniblement 
dans le cabinet du roi et tomba sur un fauteuil, les yeux 
baignés de larmes. 

— C’en est fait, dit-elle, vous ne m'aimez plus, vous me 
chassez! 

Louis XV ne pouvait pas voir pleurer une femme. Ce 
n’éiail pas par bonté d'ànie, nous croyons l'avoir fait re¬ 
marquer au lecteur, c'était par crainte de ces malaises que 
cause aux gens nerveux une douleur que leur égoïsme ne 
peut parUiger. Habitué dès son entance à ne voir que des 
visages souiiaiiis, il avait horreur des fronts moroses et, 
pour lui plane, il falUil toujours être gai. Puis, contradic¬ 
tion étrange, c'était, l’homme du monde qui se plaisait le 
plus à parler de la mort et du cimetière, mais relativement 
aux autres; car il ne pouvait se figurer qu’il mourrait un 
jour, et cette idée était-elle peut-être pour quelque chose 
dans la répulsion qu'il avait montrée pour l’élixir de vie 
de Sainl-Gei maiu. 

Il prit un air ennuyé en voyant la marquise en larmes, 
mais il eut, tout de suite, un mot pour les sécher. 
















?as l,K l^AnC AUX CERFS. 

— Moi, vous chasser, marquise? jamais! 

— (Cependant, vous l’avez dit tout à l'heure. 

— Parce que je veux rappeler M. de Maurepas? eli bien! 
s’il lie faut que cela pour vous satisfaire, je ne le ferai pas, 
je vous le promets. 

— Ah! sire, vous ne m'aimez pas comme je vous aime, 
moi !... fil-elle, enchantée du prompt résultat, car j'ai pour 
vous la plus entière abnégation. 

“ C’est vrai, je néglige des charmes que tous m'envient, 
mais... 

— l-lh! je ne vous parle pas de cela! je ne prétends en 
rien contraindre vos goûts, faire obstacle aux fantaisies qui 
vous charment, mais en rappelant M. de Jlaurepas, c’esl-* 
â-dirc en épousant les gigantesques projets du comte, avez* 
vous bien rénécbi, sire, à toutes te conséfiueiices?.,. 

—Le but est beau et bien fait pour enthousiasmer le lils 
aîné de l'Eglise. 

— Sans doute, il répond à tout ce qu’il y a d'élevé et de 
chevaleresque dans l’ànie de mon roi, mais croyez-vous 
qu’une semblable tentative soit bien de notre époque? 

— Oliî l’amie de M. de Voltaire et des philosophes va 
parier !... 

— Non, mais l'amie de Louis de Fi'ance, une femme qui 
juge saiuement les choses et verrait avec peine celui qu’elle 
aime au-dessus de tout servir rambilioii d'uii homme dont 
l’origine n’est rien moins que prouvée, et (juc vous con¬ 
naissez à peine. 

^ Ma chère marquise, reprit le roi avec conviction, cet 
homme m’a sauvé la vie le o janvier, et vous ne pouvez 
l’üuhlier, vous qui l’avez amené dans ma chambre. 

— Mon doux seigneur, son projet est beau, grandiose ; 
mais la chevalerie a été furieusement attaquée par les rail¬ 
leries d’un grand poëte espagnol... 

— Ma foi, je vous avoue que j'aimerais assez voir un 
chrétien régner à Constantinople; et il est certain que si 
cela était, la France qui l’aurait aidé deviendrait en peu de 
temps uu empire redoutable. 

— Eh! laissez faire le temps, cela ne peut manquer d’ar¬ 
river. Laissez-nous d'abord abattre l’Angleterre, notre 
éternelle ennemie. 
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— Ma\s, chère, je trouve que nous n’en prenons guèi e 
le chemin, et que si cela continue... car enfin les Anglais 
sont débarqués sur nos cotes, ce qui ne s’était pas vu de¬ 
puis des siècles... 

— Knfin, sire, vous n’avez pas songé h tons les trac.np, 
à tous les embarras, à tous les ennuis que celle entreprise 
vous causerait; non-seulement il faudrait vous occuper (les 
troupes que vous lanceriez à la suite de cet aventurier, 
mais encore, grands dieux, j’en frémis d’avance, quelle 
avalanche de notes diplomatiques, de protocoles, d’expli¬ 
cations, de dénégations, de protestations, de mensonges, à 
échanger avec les autres cours souveraines; c’est-à-dire 
que je défierais à ce travail et M. de Maurepas qui est un 
grand homme d’affaires, et vous-même qui les expédiez si 
lestement et si sagement quand-vous voulez, et de plus les 
grands ministres morts sous vos aïeux, MM. de Louvois, 
Colbert, Mazarin et nichelieu. 

— Bast! fit le roi avec légèreté. 

— C’est vrai, sire, et quand je cite ces grands génies, 
ce n’esl pas individuellement que je voudrais les voir sou¬ 
lever le poids de celte immense affaire, c’est tous ensem¬ 
ble f... et encore, je le parie, ils n’en vieudraieiu pas à 
bout, 

— Le fait est, dit Louis XY, devenant subitement sérieux, 
que ce cher comte me jetterait là de bien lourdes charges 
sur les bras!... 

— Eh donnez-lui voire fille en mariage, mariez la 
sienne avec M. de Chartres, si vous voulez, mais, quant au 
reste, renoncez-y ou commandez d’avance vos funérailles 
au chapitre de Saint-Denis. 

— Holà! marquise, vous allez loin, eorbieu!... 

— C’est que je suis au désespoir d’avance des ennuis 
que vous vous préparez!... La santé d’un géant n’y suffi¬ 
rait pas! 

— Sans compter que mes ministres m’occupent déjà pas¬ 
sablement 1... 

— Ne sont-ils pas cause que ce matin vous avez man¬ 
qué une partie de chasse superbe, dont M. le grand-ve¬ 
neur, hier au soir, se promettait merveille! 

— En vérité !... 
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— Sire, vons êtes roi, la France et vos sujets sont à 
vous, ne suivez que votre bon plaisir, votre peuple en sera 
encore trop heureux! Eh! après vous le déluge! 

— Quelle adorable femme vous faites, chère marquise! 

— Enfin la préoccupation de Votre Majesté est devenue 
telle, m’a dit Lebel, que vous passez presque tous les jours 
sous les fenêtres de la plus ravissante personne du monde, 
sans l’avoir encore ajmrçue. 

— Ml vue est si mauvaise 1... 


— (j'est cela que d’ordinaire vous vous privez de re¬ 
garder les dames avec votre lorgnon!... 

— De quelle jolie personne voulez-vous donc 'parler, 
marquise?... demanda le roi avec une curiosité d’autant 


plus vive, qu’il essaya de la cacher en baisant les belles 
mains de sa maîtresse en titre. 

— Je ne sais, mais elle se trouve eq ce moment dans la 
situation la plus intéressante Elle a un père et un onde à 
pourvoir, des gens fort méritants, et elle s’est adressée à 
moi pour implorer les bontés de Votre Majesté, ou plutôt 
pour réclamer sa jusUee. 

— Mais du moment qu’il y a des services à récompen¬ 
ser, dit le roi, je ne refuse jatnais. 

— Une enfant si timide... l'.t tenez, j’ai là, précisément, 
les provisions des charges (|u’elle sollicite pour ses pa¬ 


rents... C'est un véritable modèle d’amour filial <|ue celte 
jeune fille, sire, et, croyez-moi, ce serait la plus exécrable 
action que de ne pas lui accorder la faible satisfaction qu'elle 
réclame, d’autant plus que vous êtes certain de trouver 
dans toute cette honorable famille le plus entier dévoue- 
ijjent. 

— Fille de noblesse? demanda le roi. 


— Noblesse de robe entée sur noblesse d’épée, sire; 
voulez-vous signer?... 

— Ab I martiuise, vous continuez mon ennuyeux conseil 
des ministres, savez-vous!... et j’aimerais mieux... 

Ce disant, l.ouis XV voulut attirer la marquise sur ses 
genoux ; mais celle-ci passa lesletneni derrière la table 
iîevaiii laquel'e le roi était resté, et, s’asseyant à la place 
de Saint-Germain, avança devant son royal amant deux 
grands parchemins et une plume mouillée d'encre. 
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f.e ro: prit machinalement la plnme et signa plus machi¬ 
nalement encore, tout en fredonnant ; 

I^a marquise a bien des appas !... 

— Méchant 1 dit madame de Pompadour en l’embrassant 
sur les deux jones. 

Klle sonna et Lebel entra. 

— Tenez, diuelle en lui remettant les deux parchemins, 
allez vite ! 

Klle voulut partir, elle aussi, mais le roi la retint. Elle 
vit bien qii'ii fallait prouver encore à l'insatiable monarque 
que les vers du ministre disgracié étaient bien, comme II 
l’avait dit à Saint'fiermain, une abominable calomnie. 

Le soir, au moment du souper, le roi songea à ia pré¬ 
diction qu’il avait en poche, et brisant le cachet de l’enve¬ 
loppe, lut ce qui suit avec autant de curiosité que d’émo¬ 
tion ; . . . 

« Je m’aperçois qne la marquise nous écoule. Il est trop 
lard pour revenir sur mes paroles. Après mon départ, elle 
combattra mes projets et l’emportera, en apparence. Elle 
fera signer au roi deux commissions en faveur de made¬ 
moiselle de Homans, et les expédiera immédiatemeut par 
Loliel. > 

C’éiait tout, mats Je roi fut démonté. 

— Uécidémenv, se dit-il, cet homme est bien sorcier 1... 
La marquise, a-t-il écrit, l'emportera... en apparence.., 11 
compte donc réussir !... C’est de la présomption cela!... 
niable d’homme, je crois qn’il vaut mieux ôtie bien que 
mal avec lui... Nous verrons I 

El le roi se mit à souper, sans rien dire à personne de ce 
qui le préoccupait. 

Nous allons voir ailleurs quel avait été le résultat du 
message de Lebel. 

La nuit commençait à tomber, et la famille de Homans, 
dans la prévision d’aller au sermon du carême, avaitavancé 
l’heure du souper, lorsqu’un coureur de Sa Majesté ap¬ 
porta, à l’adresse de mademoiselle Diane, un grand pli 
cacheté. 

Le chevalier de Hancrolles était resté. En voyant, dans 
l’après-midi, sortir Lebel de la maison, il s’était douté de 
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quelque chose; mais il n’iivait pu obtenir la moindre parole 
de Diane. Klle avait aiïeclé de ne pas quitter sa mère d’un 
seul instant, et le chevalier se dépitait tout en se promet’ 
tant bien d’interroger dès que la moindre occasion lui en 
serait oITerie; seulement Diane évita de faire naître la 
moindre occasion. 

Elle ouvrit l’enveloppe avec toute la gravité comportée 
par la situation; non sans échanger un regard d’intelli¬ 
gence avec son oncle, et après avoir placé l’nn des parche¬ 
mins qu'elle contenait dans sa poche, passa l’autre à son 
père. 

L’avocat, évidemment, s’attendait à quelque chose, mais 
en cherchant ses lunelles, il était loin de se douter du con¬ 
tenu du litre où il entrevoyait vaguement au bas la signa¬ 
ture du roi. Ses mains tremblaient d’émotion et sa vue se 
troublait au point qu’il ne put parvenir à le déchilTrer. 

— Lisez donc, mon père! fit Diane pour lui donner du 
cœur. 

M. de Romans résista à son beau-frère et à sa femme 
qui voulurent lui enlever le parchemin, et lut. 

Mais, dès les premiers mots, il se renversa sur son fau¬ 
teuil, succombant à l’excès de sa joie, et sans pouvoir pro¬ 
férer une parole. 

— Qu’y a-t-il donc? demanda la mère. 

— H y a, ma chère sœur, s’écria Raiicrolles qui avait pu 
saisir l’acte, que monsieur votre époux est, à dater de cette 
heure, conseiller au parlement. 

— Est-il possible !... 

^ Rien n’esl plus véridique, tenez, c’est signé Louis. 

— Enfin Sa Majesté a donc rendu justice aux mérites de 
ce cher ami ! fit madame de Romans en joignant les 
mains. 

— Ce cher ami n’a pas prêté les mains aux ennemis du 
roi qui sont dans le Parlement, je le jurerais. 

— Voilà où conduit la pratique de la vertu! s’écria l’avo¬ 
cat qui reprit ses sens et se leva pour se promener dans la 
salle à manger, en essayant déjà de donner à sa démarche 
les allures graves que commandait une telle élévation. 

— Romans, lit le chevalier, va acheter une robe rouge 
tout de suite, mon bonhomme, ou tu risques fort de mou- 
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rîr d'apoplexie, avant de l’êlre vu dans un miroir ainsi 
costumé- 

— Pas de plaisanterie, chevalier, et songez, je vous prie, 
à apporter à l’avenir un peu plus de réserve dans vos pa¬ 
roles puand vous me parlerez. 

— Monsieur le conseiller, recevez mes félicitations, dit 
Uancrolles en se levant et saluant avec affectation; mais 
vous plairait-il requérir que mademoiselle Diane eût à faire 
connaître à la cour la teneur de l’acte numéro deux qu’elle 
a jugé à propos de dissimuler à ses amés et féaux pa¬ 
rents. 

— Diane, lit le père avec dignité, vous entendez la re¬ 
quête du préopînant. 

— Je dirai demain matin ce que contient ce papier. 

— Mais... 

— Cela sera ainsi, dit-elle. 

— Diane, mon en l'an i, reprit le père, les bras ouverts, 
ce que tu fais est bien fait et sera toujours parfait... Em¬ 
brasse-moi! Et vous, madame de Homans, que vous disais- 
je, toute famille ii’a-t-elte pas ou n’esl-elle pas destinée A 
posséder son grand homme, eh bien ! le grand boiiime de 
la famille, c’est Diane, embrasscz-!a! 

rendant que la mère et la fille étaient embrassées, le 
nouveau conseiller appuya une main sur le bras de son 
beau-frère. 

— Et dire, murmura-t-il à voix basse, que madame de 
Homans ne voulait pas faire ccl enfant-là!,.. 

— Elle sera duches.se, répondit le chevalier avec con¬ 
viction. 

— Je commence à le croire, palsambleu! 

— Il s’agit maintenant d’aller au sermon l fil Diane en se 
dirigeant vers sa chamhre. 

M. et madame de Homans en firent autant, RancroIIes 
se glissa du côté par lequel avait disparu sa nièce. 

Celle-ci, aillée d’une 11 lie. qui lui servait de femme do 
chambre, meitait la dernière main à une toilette déjà com¬ 
mencée pendant la journée, lorsqu’elle entendit gratter 
doucement à la porte. Elle sourit et donna ordre de tirer 
les verrous. 

Le chevalier entra et vint s’asseoir discrètement sur une 
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chaise placée à côté de la tiil)!e de toilette de la belle et 
brune enfant, et se contenta d’admirer. 

Jamais Diane ne lui avait semblé plus jolie, ses yeux 
brillant d’un éclat exiraordinain*, et malgré l’étal d’atiima- 
lion etd'aoxiéié dans lequel elle devait nécessairement se 
trouver, jamais son cœur n’avait ballu d’une manière plus 
calme. C'était presque le sang-froid du vieux général à la 
veille d'une bataille, et Je chevalier, qui n’élail pas dupe 
des dispositions du roi envers ta famille, ne pouvait se 
lasser de contempler le visage sur lequel il avait depuis si 
longtemps fondé l’espoir de sa fortune. 

Diane venait de passer une robe dont l’échancrure, sa¬ 
vamment calculée, faisait valoir les cliarmos dont la na¬ 
ture avait été prodigue à son égard. 

— Corbleu, dit le chevalier, tu es belle, bien belle! plus 
belle (pie le jour de l’Opéra!... 

— Oui!... répondit simplemonl la Jeune fille en lui lan¬ 
çant un coup d’œil qui le fil fnssonner de la tète aux pieds. 

— Mais, du diable, ajouta Haucrolles, si ou met de pa¬ 
reilles toilettes pour aller au sermon! 

— Aussi n’en verra-t-on rien, répliqua Diane en recou¬ 
vrant celle robe claire d’une seconde étoile sombre. 

— Je crois, petite, que lu as oublié quelque cliose dans 
la poche de celle que lu viens de quitter. 

— Ah! üui-dâ ! lit-elle d’un air mutin, eh bien ! bel oncle, 
que désirez-vous qu’il y ail sur ce second parchemin, 
voyons? 

— D’abord, à qui s’adresse-t-il, ou de qui parle-l-ilî 

— D'un gentilhomme qui a rendu de réels services à 
l’Ctat, et à son roi. 


— Eh! il s’arrangerait assez bien d’un régiment... Ah! 
pourvu que ce régiment tînt garnison à Paris, Versailles, 
Saiiii-Gennain, Saint-Cloud, et autres résidences environ¬ 


nantes. 

— Ma foi J voilà une exigence à laquelle on n’avall pas 
songé!,., tu Diane d’nn air qu’elle s’elïorçade rendre cou- 
iril, mais si ce n’éiait pas un régiment... cherchons en¬ 
core... 

— Ah 1 il y a un poste qui me conviendrait bien, 
celui de... 
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— DUeSj voyons, pendant que vousy ôtes. 

— Eh! le gonvernemenl de l’un des châteaux du roij 
tels que ceux que je viens de nommer ou bien celui de la 
Bastille... 

— Alors, cher oncle, je vois que vous auriez la plus 
vive répiignanca à vous éloigner de plus de dix lieues de 
la cour. 

" Peste! je crois bien. 

— Alors noos reparlerons de cela demain, si vous vou¬ 
lez, car je crains... 

— Le parchemin me nomme à plus loin que celai... 

— J’en ni peur. 

— lionne toujours, diantre ! il vaut mieux tenir que 
eonrir, et quand tu le voudras il sera bien plus facile de 
me faire monter en grade. 

Piane ramassa la robe qu'elle avait quittée, et la lui jeta 
sur les genoux; puis elle se retira en riant sous cape et 
rejoignit ses parents qui l’attendaient pour partir. 

Ee cbevalier trouva facilement la poche et en sortit en 
se lécliant les lèvres le bienheureux parchemin. Il le par¬ 
courut rapidement des yeux et ne put retenir une gri¬ 
mace. 

— Gouverneur du château de Paul... Trois cents 
lieues!... merciI... 

Il mit stoïquement le titre dans sa poche, embrassa 
bruyamment la soubrette, s’enveloppa de son manteau, el 
quitta la maison. Il demeura un bon quart d’heure sur la 
place d’armes, discutant avec lui-môme. 

— On en revient I... murmura-t-il, el puis elle aura be¬ 
soin de moi, car son imbécile de père ne lui sera jamais 
qu’un obstacle... Piablel me ferait-elle l’honneur de sa 
défier de moi!... Elle a tort, car, je l’avoue, je ne suis pas 
de sa force ! 

Et sans savoir pourquoi, le chevalier suivit lentement le 
chemin de la cathédrale, absolument comme s’il eût été 
possédé du désir d’assister à un sermon édifiant; mais en 
approchant de Saint-Louis, il se trouvait tellement absorbé 
par ses réflexions qu’il dépassa le temple el arriva bientôt 
à une certaine distance de la grille du Potager du roi. 

Eu ce moment, il aperçut une ombre noire, d’abord 
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Iiésuante, qui franchissait ensuite le seuil de celte grille 
assez résolûment. 

— Parbleu, c’est elle!... fit*il en s’arrêtant. 

La grille grinça faiblement sur ses gonds et se referma 
sur celte ombre. 

— Nous voilà duchesseI se dit le chevalier avec satis¬ 
faction. 

Mais à sa profonde stupéfaction, il vit passer devant lui, 
l’effleurant presque de ses vêtements de soie, une nou¬ 
velle ombre, presque identique à la première, et qui, sans 
faire attention à lui, courut vers la grille du Potager où elle 
arriva au momeut où huit heures sonnaieiil à la cathédrale. 

Une exclamation sourde, où se traduisait le plus affreux 
désappointement, s’échappa de la poitrine de celle femme, 
et elle essaya dVbranler les solides barreaux de la grille; 
mais le pêne joua faiblement dans sa gâche de fer et rendit 
un de ces peins gémisseinf^nts implacables contre lesquels 
il n’y a pas à essayer de lutter, surtout pour les faibles 
mains d’iine feinme. 

Klle restait là cependant, son front brûlant appuyé contre 
les barreaux glacés, lorsqu'elle- se sentit tirer par le bras. 
Elle tfcssaillii, et en reconnaissant llancrolles, elle se Jeta 
sur son sein en pleiiranl à satiglols. 

— Tu es ai rivée trop tard, ma belle, tu n’as vraiment 
pas de bunlieur!... Encore une fois, c’est une autre qui a 
pris ta place. 

— Que voulez-vous dire? s’écria Diane en se redressant 
comme si elle eût été mordue par un reptile. 

— Eonsole-ioi, car ce qui t’arrive est un coup du ciel, 
cela va sauver les apparences! Ton père est conseiller, 
je suis gouverneur, eh l nous avons le temps d’attendre et 
de faire encore une fois nos conditions. 

— Hentrons à l'église, répliqua Diane sans répondre. 

Cependant, comme ils allaient mettre le pied sur les mar¬ 
ches, Rancroiles arrêta sa nièce. 

— Ah çàl comment se fait-il que tu sois arrivée en re¬ 
tard ? 

— Je ne sais pas, il s’est passé quelque chose de bien 
étrange... je venais de laisser entrer mon père et ma mère 
dans la nef, et j’avais tourné autour d’un pilier, sous pré- 
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texte d’aller joindre une jeune personne que je venais 
d’apercevoir ; je m’approchais du bénitier avant de quitter 
1 efïiise, lorsqu'au moment de toucher l’eau, une main em- 
l»ressée s’avança vers la mienne. J'effleurai ses doigts du 
bout des miens, mais avant que j’eusse pu toucher mon 
front, ma vue se troubla, mes jambes chancelèrent, et je 
fus obligée de m’appuyer contre le pilier pour ne pas tom¬ 
ber. 

— C’est étrange, en effet, dit Itancrolles en réfléchis¬ 
sant, mais quelle était la personne qui... 

— Je ne sais pas, continua Diane, combien de temps je 
suis restée là, mais quand je suis sortie de l'engourdisse¬ 
ment où j’étais demeurée plongée, j'étais assise sur une 
cliaise, à deux pas du béai lier. Je partis aussitôt, et je 
franchis d’un bond la distance... Trop tard !... j’étais d’une 
heure en retard ! 

— Ton émotion t’a perdue, conclut Rancrolles. 

Ils entrèrent dans l’église, mais au moment où ils appro¬ 
chaient du bénitier Diane se serra contre son oncle et vou¬ 
lut rentrai tier. 

— Qu’y a-t-il donc? demanda Rancrolles. 

— C‘«‘Si lui ! lit-elle, saisie d’effroi. 

El elle désigna un homme debout près du pilier et qui les 
regardait. Cet homme était vêtu du costume d’un homme 
du peuple italien; et ses cheveux crépus, sa longue barbe 
donnaient à son visage une certaine expression sinistre, 
augmentée par l'obscurité de la nef. 

Cet homme, dans lequel le lecteur a déjà reconnu Pao- 
nèse, détourna la tête; mais le chevalier qui, sans doute, 
voulait voir par lui-même si, bien véritablement, c’était le 
contact de la main de cet étranger qui avait eu le don de 
plonger Diane dans un engourdissement inexplicable, s’a¬ 
vança vers le bénitier, et y plongeant l’extrémité de ses 
doigts, les présenta ensuite à l’ilalien. 

Celui-ci salua d’un sourire et échangea avec le chevalier 
celte politesse banale, disparue aujourd’hui presque com¬ 
plètement de nos habitudes. Rancrolles fil le signe de la 
croix avec la tranquillité d'uu bon bourgeois; et Diane, qui 
ii'avâit pas quitté son bras, lui dit eu reuiraluàut cette 
fois, sans peine : 
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— J’étais folle, c’était l’émotion... nous verrons demain. 

Us se dirigèrent doncement vers l’endroit de la nef où 

étaient le nouveau conseiller et son épouse ; mais l’af- 
nnonce était grande et le prédicateur ne devait pas être 
trouhlé. Si liien qu'ils restèrent à une dizaine de pas seu. 
j orne ni du bénitier, plus préoccupés de leurs affaires (jue 
des paroles saintes débitées par le révérend père. 

Lorsque le sermon fut terminé, Diane retrouva ses pa¬ 
rents qui, encore sous le coup de l’éniolion de leur bonne 
fortune, ne sonjjèrent seulement pas à s’informer d'où elle 
venait, et qui eussent été, très-certainement, fort embar¬ 
rassés de dire sur quel sujet le sermon avait roulé. 

Kiï sortant de réglise, Diane, toujours au bras de son 
oncle, se .sentit tout à coup arrêtée par une jeune femme 
qui se préeipilnit à son cou et l’embrassait à l’étouffer. 

— Rose Ricard! s’écria-t-elle. 

— Oui, dit celle-ci, je suis à. Versailles pour affaires, 
avec maman. 

I,e chevalier comprit parfaitement dans quel but ces hon¬ 
nêtes personnes étaient venues, aussi se garda-t-il bien 
d’en parler; mais ta petite Rose ne faisait mystère de rien, 
et tes premiers compliments échangés, elle se tourna vers 
Rancrolles. 

— Monsieur le chevalier, dit-elle avec vivacité, je ne 
veux pas que personne puisse avoir les vilaines idées que 
vous osiez dire liier; aussi, demain j’assisterai au dîner de 
qui vous savez, et il faudra bien qu'il m'aperçoive et me 
permette de lui parler. 

— Sottise!... se contenta de répondre le chevalier en 
haussant les épaules. 

— itose, tu vas demeurer avec moi et tu me conteras 
tout cela, dit Diane qui était loin de se douter de la vertu 
de son amie, et désirait en tirer force renseignements pré¬ 
cieux. 

— Mais c’est que je suis avec maman à l’hôiel, dit Rose 
en allant chercher sa mère restée un peu à l’écart. 

—Eh bien,qu’importe; la mère couchera dans la chambre 
do mon oncle et toi avec moi. 

— On me met à la porte! s’écria Rancrolles sans trop de 

mauvaise humeur, car, lui aussi, nourrissait un petit projet 

» 
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V'V' 




à rén^ard de l’innocenie échappée du Pare-aux-Cerfs. 

M. et madame de Kornans soiiserivirent aux volontés 
souveraines de leur (ille,et tous se dirigèrent vers l’a¬ 
ve nue de Saint-(>loud. 

Pannèse» ou plutôt Saint-Germain les suivit de loin, 
s’applaudissant du succès de sa prévoyance, car on devine 
qu’il avait engourdi les sens de Diane au moyen de Tun de 
ces secrets de physique, alors dans rinconnu et qui, au¬ 
jourd’hui, sont À peu près obtenus au cnoyen de la tor- 
pille. 

Il s’agissait pour lui de prolonger de quelques jours le 
règne d’Angiolina. 

Mais, malgré sa prévoyance, malgré sa science, maigre 
la seconde vue, son esprit surexcité n’avait pu percevoir 
un de ces faits contre lesquels il eût été pent-êire im|)uis- 
sant, un de ces coups terri h les où se manifeste l'étrange 
influeDce de l’aveuglé fatalité. 











LKS VOYANTS. 


Saint-Germain descendait le grand escalier de l’orange¬ 
rie, lors(jn’Lin homme pâle et enveloppé d’un manieaa se 
présenta devant lui. C’était Henri de Moléon. 

— iMotisienr le comte, dit-il, je vous attendais. 

— Ah ! fil Saint-Germain qui le reconnut à la voix, plu¬ 
tôt qu’au visage, vous voulez me parler, monsieur, eh bien ! 
alors, si vous le préférez, gagnons un endroit écarté. 

— Soit! répondit Henri qui se mit à marcher à scs 
côtés. 

Ils arî'ivèrent ainsi sur la'berge de la pièce d’eau des 
Suisses et au milieu de la nuit, éclairés seulement par la 
lune, les eaux jaunes du lac clapotant à leurs pieds, ils 
s’arrêlèreni. 

^ Monsieur, dit ilenri, je vous ai cherché hier toute U 
journée, vous devez deviner dans quel but? 

— A tien prés, réjioiuiit Saini-Gennain. 

— Monsieur, je suis resté pendant un mois cloné sur un 
lit, à la suite de la blessure que vous m’avez faite, quoique 
cependant, quand j’y songe, je ne paisse me rappeler au¬ 
cune circüiisiance de notre combat; mais ce jour-là j’avais 
la tête perdue... Monsieur, ce que je venais vous deman¬ 
der ce jour-là, je vous le demande encore aujourd’hui. 

— Eh quoi ! fit Saint-Germain, esl-ce que la fièvre ne 
vous aurait pas quitté, mon cher monsieur? 

— Monsieur,, je suis calme, et je vous préviens que si 
nous nous retrouvons encore une fois l’épée à la main, en 
face Tun de l’autre, j’aurai assez de sang-froid pour mieux 
diriger mes coups. 

— Alors, vous me permettrez de m’étonner de vous voir 
persister dans une ancienne erreur. 
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— Vous êtes un grand magicien, dit-on, monsieur, mois, 
comme vous l’avez dit vous-môme, je suis un philosophe 
et je sais expliquer bien des choses qui sont tout simple¬ 
ment du domaine de la science. Cependant les yeux de mon 
corps ont vu mademoiselle de Néris chez vous, j’en suis 
bien certain. 

— Non, monsieur, c’étaient les yeux de votre imagina¬ 
tion, dirigés par ma volonté, comme je puis le faire encore 
en cel instant, si cela me plaît, et la preuve, c’est qu’en 
sortant de chez moi vous avez couru à l’hôtel de Néris 
et vous y avez vu... celle que vous désiriez voir. 

— C’est vrai, et tant que j’ai été malade, elle m'est ap¬ 
parue chaque jour; mais dès que je me suis levé de ce lit 
où U fièvre me tenait brisé, elle a disparu. 

— Jeanne a disparu ! fuSaint-Cermain avec incrédulité... 
Ah ! je comprends, reprit-il aussitôt, et d’un air tranquille. 

— Non, monsieur, vous ne comprenez pas, car je crois 

saisir votre pensée, malgré vous-même : vous croyez que 
sa mère, pour m’éloigner d’elle, veut me la cacher. 

— Sa mère ne pense, à présent, qu’à vous la faire épou¬ 
ser ! fit le comte avec impatience; mais je suis là... acheva- 
t-il entra ses dents. 

— Monsieur le comte, je vous dis que Jeanne a disparu 
de l’hôtel de Néris, sa mère elle-même la cherche et la fait 
chercher, et je vous somme de me dire où elle est! 

Sainl-Germaîn fol frappé cette fois de l’énergique affir¬ 
mation du jeune homme et lui prit la main. Celui-ci qui le 
comprit, et qui, du reste, était calme et parfaitement décidé 
â ne rien compromettre par ses vivacités, se laissa tâter le 
pouls. 

— Dirait-il vrai l.... murmura le comte en fronçant les 
sourcils. 

Alors, sans quitter le poignet d’Henri qu’il serra forte¬ 
ment, il prit une altitude de commandement, ses yeux se 
fixèrent dans l’espace, et désignant les eaux du lac dont la 
surface était argentée par les reflets de la lune, il dit d’une 
voix impérative ; 

— Voyez avec moi ! 

M. de Moléon dirigea ses yeux vers le milieu du bassin, 
à l’endroit indiqué par le comte, et dans ce miroir mouvant. 
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ses yeux, les yeux de son corps, car en même temps tl re¬ 
connaissait parfaitement les arbres de l’autre rive, et les 
bâtiments de l'Oranserie, ses yeux distinguèrent le jardin 
bien connu de l’iiôtel de Néris. 

Les premiers jours du printemps avaient ramené leurs 
feuilles sur les arbres et, sous l’allée sombre des tilleuls, une 
forme blanche apparaissait, marchant doucement et sem¬ 
blant rêver. Il n'y avait pas à en douter, c’était une Jeune 
fille, et quand cette jeune fille, quittant l’ornbre des grands 
arbres, entra dans le cercle éclairé par la lune, Henri ne 
put la méconnaître. 

— Jeanne 1 dit-il en faisant un pas vers la pièce d’eau, 
comme s’il voulait se précipiter. 

— Vous voyez bien qu’elle est chez elle ! dit le comte en 
le retenant. 

lient i regarda le comte avec ravissement, puis il voulut 
reporter ses yeux vers la vision... mais toute image avait 
disparu. 

Mais Henri réfléchit quelques secondes et relira sa main 
de celle de Saint-Germain, il reprit avec violence: 

“ Vous me trompez 1 car vous savez bien... 

Et il s’arrêta; mais le comte avait lu dans sa pensée. 

— O ciel î s’écria-t-il, madame de IVéris n’habiterait plus 
son liôiel. 

— Depuis hier matin; il a été acheté, avec tout le mobi¬ 
lier, et payé, argent comptant, au triple de sa valeur, par 
un gentilhomme polonais, parent de ta reine. 

Ce fut au tour de Saint-Germain de tressaillir... Il porta 
sa main à ses yeux, essuya son front chargé de nuages 
sombres, puis fixant son regard dans le ciel, un regard 
ardemment avide, i! appela la lumière. 

Il revit Jeanne, non plus dans le jardin, mais dans le 
salon de l’iiôlel de Néris, et il allait forcer Henri à contem¬ 
pler de nouveau ce calme et consolant spectacle, lorsque 
tout à coup ses sourcils se froncèrent, sa main chercha la 
garde de son épée et une horrible imprécation sortit de ses 
lèvres. 

— Vous voyez? lui demanda Henri qui avait déjà com¬ 
pris qu'il assistait à l'éionnanie manifestation du don de 
seconde vue. 
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— Mallieur! malhenr ! fît le comte en marchant vers le 
chemin qui remontait au palais. 

— Vous me direz-., s'écria Henri en le prenant à son 

tour par la main. 

— Jamais ! répondit Saint-Germain, 

—* l‘rer)ez garde, coinie, qne je ne me paie pin», celle 
fois, de tomes vos paroles, et s’il faut que j’aie encore re¬ 
cours à ta force I... 

— Laissez-moi, je ne me battrai pas avec vous î 

— CotiUe, prenez garde, vous dis-je I car si je ne vous 
lue pas en loyal gentilhomme, je vous lue comme un as¬ 
sassin. 

.— Essayez ! répliqua Saint-Germain en le mesurant du 
regard et en le forçant à reculer d’un pas. 

— Comte, reprit Henri, qui n’avait pas lâché sa main, 
si je ne vous assassine pas, je vous déshonore, car j’ai 
vu... oui j’ai vu, chez vous, le cadavre d'un enfant 
égorgé ! 

— Tu as vu !... 

— Allons donc, l’épée à la main t 

— Il faut en finir! murmura le comte en tirant à demi 
son épée du fourreau; mais il la repoussa aussitôt. 

— Monsieur, dit Saint-Germain en se rapprochant de 
lui, il y a dix-neuf ans, au bord de l’eau, j’ai tué un 
homme qui avait voulu m’enlever une jeune fille que 
j’avais la folie d'aimer et qui ne m'aimait pas. 

Eh bien! il y a aujourd’hui cette différence, que vous 
serez tué p»r un homme qui veut vous enlever une jeune 
fille qui vous aime, et qui n’aime pas votre rival. 

— Eh! Jeanne vous aime, vous! 

— Ceci est encore possible, monsieur, répliqua Henri, 
mais nous vivons à une si singulière époque qu’il n’esl 
pas surprenant de voir de fort honnêtes personnes par¬ 
tager leur cœur entre plusieurs amours, moi. Je ne suis 
pas de mon époque, car je ne saurais souffrir celte inotis- 
iruusiiê, c’est pourquoi je veux vous tuer* 

— Malheureux 1 

— Assez de mensonges, monsieur, j’ai vu Jeanne dans 
vos bras, elle est votre maîtresse ! 

— Heuri, si je dis un mot, un seul mot... 
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— Eh bien! monsieur, je l’attends, ce mot, et fl y a 
longtemps, convenez-en! 

— Jurez-moi que ce secret restera entre nous. 

— Je ne jure rien, je me défie de vous, et pour vous le 
prouver, et pour vous forcer à reprendre enfin cette épée 
que, décidément, vous êtes indigne de porter, je veux... ■ 

Et le jeune homme, bondissant de froide colère et de 
sauvage impatience, leva la main sur la comte... mais 
celui-ci arrêta cette main au passage et la broya comme 
celle d’un enfant, 

“ Malheureux!... dit-il, je suis son père! 

— Vous ! 

— Jeanne est ma fille. 

— Oh! pardon!... fu Henri qui ploya le genou devant 
lui et sentit tout son cœur se fondre. 

— Jure-moi que, jusiju’à ce que je te relève de ce ser¬ 
ment, personne ne connaîtra ce secret. 

— Je le jure. 

— Eh bien ! apprends qu’en ce moment Jeanne est ex¬ 
posée au plus grand danger qui puisse atteindre une 
femme au cœur pur, à l’.âme loyale!... je viens de le voir... 

— O ciel! 

— Peut-être aurai-je besoin de loi pour la sauver!.,, 
me promets-tu d’obéir? 

— Ordonnez, comte, ma vie est à elle tout entière, elle 
est à vous aussi, prenez-la! 

— (’’est bien, si tu ne redoutes pas la mort, elle sera 
sauvée, d’abord, et ensuite, il s’agira de la venger, viens, 

— Où allons-nous? 

— Au palais du roi, 

— Ijü roi?... 

— Oui c’est là qu’est le danger. 
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Lu bull lui Louis XV qui épiüuvait toujours le besuîu Je 
elierelier Jes Jisiraclious et qui, dans ce moment, ne se 
sentait nulletneiil en dispositiuii de recourir à celles qtii, 
d’ordinaire, iriompliaient le mieux de ses ennuis, c’est-à- 
dire ta chasse ou t’arnour, avait mandé M. Berryer, le 
lieutenant de police; mais comme celui-ci se trouvait le- 
tcnu â Paris, le roi se contenta du porieCeuillG que lui 
envoya ce précieux fonciiouiiaire. 

11 y avait toujours dans ce portefeuille, choses qu alïec- 
tiooiiait tout particulièrement le roi, un recueil si complet, 
si amusant, parfois si orduricr, et certainement toujours 
plus intéressant qu’un roman, de scandales et de révéla¬ 
tions, que Louis XV l’ouvrit avec empressement, et dévora 
tous les papiers qu’il recélait. 

Nous ne cesserons de le répéter : c'était une bien singu¬ 
lière époque que celle dont nous avons essayé de dépeindre 
un des travers, et l'on sentait bien, au désarroi qui gaguait 
toutes les classes élevées, que le mot de la Pompadour avait 
trauspiré hors du boudoir! 

— Après nous le déluge! 

Ce à quoi Louis XV avait ajouté fort charitablement : 

— C’est l’affaire de mon successeur. 

Cil effet, son successeur y perdît la couronne d’abord et 

la tête ensuite. 

Un des papiers du portefeuille de M. Berryer fit sourire 
le roi ; mais c’était un sourire de mépris, car, après tout, 

P était assez chatouilleux sur le point d’honneur, et s'il 
trouvait son compte, comme Louis XIV, â l’abaissement de 
sa noblesse, il rougissait parfois pour elle. 

Or, ce papier était un monument de bassesse et d'infamie 

( 

J 

* ^ 


— N _ 


-- 








LE I^ARC AUX CERFS. 




que, fort lieureusemeiil, les iirehives de la police nous ont 
conservé. 

J..a noblesse de France reprochait assez vivement à 
Louis XV de prendre ses maîtresses un peu partout, dans 
la bourgeoisie, dans le peuple et même dans les lupanars; 
mais qu’on ne croie point que c’était par souci de la di¬ 
gnité du monarque et de la royauté qu'elle exprimait son 
niéconlenlement : c’était de ce qu’il ne les choisissait pas, 
uniquement, parmi les familles de la noblesse, et de ce qu'il 
privait ainsi celte noblesse, qui avait gagné ses quartiers sur 
les champs de bataille, d'une prérogative qu’elle se croyait 
acquise de droit. 

Le genre des recrues du Parc aux Cerfs n’était ignoré 
de personne, et ce harem toujours avide était couché en 
vue par toutes tes ambitions col latérales ou ascendantes ; 
aussi chaque jour voyait-nn aflîuer les demandes. 

Oui, honte et mépris ' des pères, des frères, des parents, 
des mères! osèrent solliciter ce dégradant honneur. 

Voici le monument : c’est la lettre d’an chevalier de 
Saint-Louis, et ce livre serait cerîainemeni incomplet si 
elle n’y trouvait sa jilace. Nous en demanderons donc ab¬ 
solution au lecteur, en le prévenant que nous n’avous pas 
le courage de la transcrire en entier. 

La lettre est adressée à M. üerryer (jui devint, plus 
lard, ministre de la marine, et garde des sceaux. 

tf Monseigneur, un père de fatnille, gentilhomme depuis 
deux cents ans, par aiiobiissenienl dans l’échevinage pa* 
risien, dont les ancêtres n'ont jamais dérogé, vient à vous 
animé d’un ardent amour de la personne sacrée du roi, 
aiin de vous prévenir qu’il a le bonheur d’être père d’utie 
tille, véritable miracle de beauté, de fraîcheur, de jeunesse 
et de sauté; les certificats ci-joints. 


« Serait-ce trop espérer, monseigneur, que de solliciter 
d’obtenir pour ma troisième fille, Anne-Marie de Mar..., 
âgée de quinze ans révolus, l’entrée de la bienheureuse 
maison où l’on forme celles de son sexe qui sont réservées 
à Tardent amour de notre roi? 

<t Ah! monseigneur, quelle douce récompense une teüe 
faveur serait pour mes trente-quatre ans de service en ma 
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qualité do capitaine au régiment de M..., pour ceux de 
oeiix frères aîiiés de ma (iüe bien-aimée, l’un officier de 
marine, l’autre magistral dans un conseil supérieur. Ma 
fille aînée a été élevée à Saini-Cyr, elle a épousé le sieur 
n..., gentilhomme ordinaire du roi, ma cadette est reli* 
gieuse au couvent de à P... 

« Peut-être on objectera l’age avancé de la jeune per¬ 
sonne. Rh btenl malgré ses quinze ans, elle possède l’in- 
uocence baptismale. .. 


« Elle a été élevée par une mère digne épouse, modèle 
le vertus, chaste, et qui a toujours travaillé à rendre sa 
lille apte à plaire à notre roi bien-airné, qui trouvera en 
elle des trésors inestimables <]ui lui sont si bien dus, 

« J’attendrai, monseigneur, avec une vive impatience, 
votre réponse; si elle est favorable, elle répandra les bé- 
nédiclirms de Dieu sur une famille qui vous sera toujours 
avengîémenl et passionnément dévouée. 

« J’ai l'honneur d’être, avec respect, monseigneur, votre 
irés-humble et très-obéissant serviteur, 

a Cil. DE Mar... » 

Après cela, quoi d’étonnanl? c’était un vertige. Celle so¬ 
ciété pourrie s’en allait par lambeaux; et les grands philo¬ 
sophes, dont la haute parole illumina ce siècle, n’avaient 
plus qu’à la pousser da pied pour qu’elle roulât dans 
l’abîme si insoucieusement creusé par elle. Il fallait cenai- 
nemenl un cataclysme efTrayani pour laver toutes ces 
hontes, pour effacer tonies ces taches: seulement ce ne fut 
pas un déluge comme le croyait la Pompadour, ce fut une 
révolution... Ce ne furent pas les eaux du ciel el de la mer, 
ce fut le sang des hommes el des rois. 

Ce n’était donc pas sans raison que SainCGermain avait 
tressailli en voyant ce qu’était devenue Jeanne. 

Elle était enfermée au Parc aux Cerfs, 

En se jetant volontairernenl dans la pièce d'eau des 
Suisses, étang fort dangereux, elle avait cru mourir; mais 
les affidés de Lebel avaient mis cet événement sur le 
compte d’un accident fortuit et dont robscurité était 
seule coupable... C’est pourquoi ils s'étaient empressés du 
la sauver, et de la trau^oner iinmédlaiemeat dans la 
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maison de la rue Saint-Louis, où elle avait été soignée par 
madame Bertrand et ses servantes, et bientôt elle s’était 
trouvée hors de danger. 

Dès qu’elle eut repris ses sens, elle regretta de n’être 
pas morte, et bien qu’elle fût rassurée sur le compte de sa 
mère à qui elle avait laissé une lellre où elle déclarait 
avoir cherché un refuge dans un couvent, lettre préparée 
depuis huit jours, elle ne fut plus préoccupée que de savoir 
où elle avait été transportée. 

Le lendemain malin, en regardant par une fenêtre, elle 
reconnut aussitôt le jardin de l’hôlel de ISéris, et ne fut 
pas surprise des allées et venues des gens de la maison. 
Llle savait que l’hotel avait été acheté, à un prix considé¬ 
rable, à condition qu’il sérail livré immédiatement. 

Mais cela ne lui apprenait pas où elle était, et sa sur¬ 
prise fut extrême, quand elle vit, une heure après, des 
maçons qui perçaient le mur mitoyen des deux jardins, et 
y établissaient une porte de communication. 

— Je suis chez ce fameux comte polonais dont ma mère 
et madame de Bonipadour parlaient parfois à voix basse, 
se dit-elle. 

Jeanne se mit à réfléchir profondément, et commença 
par s’accuser de n’avoir pas eu recours à son père, en 
lui conUanl ses peines; mais son père n’avait pas reparu, 
et elle ne savait plus où le rejoindre. 

— On me croit au couvent, se dit-elle, c’est comme si 
j’étais morte, si j’essayais... oui, ce serait peut-être un 
moyen de ramener Henri... Voyons, j’irai à Paris, je 
chercherai à vivre de mon travail, et quand je lui aurai 
bien prouvé... Ah ! c’est impossible, il faudrait revoir mon 
père... il me guiderait, et puis il me garderait cachée chez 
lui... Tous deux nous aviserions... 

Ses rédexions et ses perplexités l’empêchèrent de re¬ 
marquer les assiduités des personnes de celte maison in¬ 
connue, et elle se disait qu’a[jrés tout, elle avait toujours le 
temps d’en sortir. On voit qu'elle n’avail plus envie de 
mourir, et qu’elle se décidait à lutter avec Henri, même 
par ruse, car elle se dit avec une certaine assurance co¬ 
quette, en se regardant dans une glace : 

— Voyons, quel homme est ce comte polonais?... 



















LE PARC AUX CERFS. 


I 


313 


.V ' 


Elle sonna et demanda de lui être condoile, alin do le 
remercier de l’hospitalilé qu’elle recevait chez lui; mais 
il lui fut répondu que le comte ne rentrerait que le 
soir. 

— J’atleiidrai son retour, dit-elle, car je ne veux point 
(initier cette ruaison sans lui témoigner ma reconnais¬ 
sance. 

Le lecteur conviendra que l’ingratitude de M. de Mu- 
léou changeait terrildement les idées et le caractère de 
celle jeune fille, jusque-là si réservée; mats elle n’avait 
jamais élé véritablement qu’une eau dormante, et par son 
père et par sa mère elle pouvait cerlainemect revendiquer 
un peu de hardiesse d’esprit. Sa lutte contre le marquis et 
contre ta faible madame de Néris avait du reste singulière¬ 
ment tourné ses idées au romanesque. C’était toute une 
translormatiou causée par l’amour le plus vif et en même 
temps le plus pur qui eût jamais fait battre un cœur de 
jeune fille. 

Angioiina occupait la moitié de l’hotet, et Jeanne avait 
été transportée dans l’appartement occupé précédemment 
par Bose, c’est dire que ses yeux étaient agréablement 
occupés par l’élégance de l'ameublement; mais la vue des 
peintures, leur légèreté, la licence qui avait présidé à leur 
comi>osiiion, lui disaient que le comte polonais serait 
peiil-êire, entre ses mains, un moyen de reconquérir le 
cœur de Henri. 

— Il m’accuse sans raison d’en aimer un autre, que fera- 
Uil lorsque les apparences?... J’ai entendu madame de 
l’ompadour vanter à ma mère celle tactique... mais cepen¬ 
dant , U parait qu’elle ne réussit pas avec tous les 
hommes I... Baht pourvu qu’elle réussisse avec Henri. 

La pauvre enfant s’apprêtait donc à jouer avec le feu. 

Elle dîna de bon appétit, et quand le soir approcha, elle 
recommanda à la suivante de la conduire au comte, dés 
qu’il rentrerait. 

. Jl. le comte viendra saluer mademoiselle, répondit la 
suivante en s'inclinant et en regardant en dessous celte 
jeune fille si belle et si candide, et dont cependant toute la 
personne respirait une dignité, un instinct de grandeur 
qui imposait. 

16 
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IjOrsfjue Louis XV arriva par le soiuerrain, tout em¬ 
pressé, comme lonjoors, de revoir ritalieiine, U trouva 
dans la salle iiUérieure madame lîeriraiid, qui lui annonça, 
de la part de M. Lebei, que la jeune fille du bal de l'Opéra 
était dans rappariernent contigu à celui de la princesse. 

La nouveauté l eutporta ce soir-là sur les séductions 
sans cesse renaissiirites de la iiiagnilique Angîoliua. 

Mais il se ratqielail trop les mécomptes irouvés auprès de 
lîo&e, qui avait été substituée par erreur à madenuéselle 
Diane de Homans, [tour ne pas désirer, cette fois, s'assurer 
qu'une autre n'aurait [tas pris encore la place de cette insai- 
sissahle beatué. 

C’était jouer de mallieur^ certainement; et quand il eut 
démasqué un petit judas gui de la salle à manger donnait 
dans la cbambre à coucher où trouvait sa nouvelle con¬ 
quête, il poussa une exclamation fort vive de désappointe¬ 
ment et de colère. 

lleureusernenl personne ne se trouvait là. 

— (Vesl trop fort! dit-il. Il y a donc un démon acharné 
à éloigner de moi sans cesse cette adorable enfant !... 

Mais l’aurait du truil nouveau avait de si grands char¬ 
mes pour ce monarque libertin, qu’au lieu de se retirer et 
de passer chez riialienne, il se dit que peut-être celle-ci 
était plus jolie qu’une autre; et afin de vérifier l’exactitude 
de celle pensée consolante, il releva le rideau qui couvrait 
le judas. 

— Oh! mais c'est une merveille! s’écria-i-ii, elle est 
presque aussi belle qu’Angiolina, plus peut-être. 

Et, encore une fois, il renonça pour rinslant au domino 
rose de FOpéra : du reste, il savait fort bien où le retrou¬ 
ver, à présent qu’il était connu. H entra. 

Jeanne se leva à son apjiruche et le salua avec une 
dignité si parfaite et en même temps si aisée, que le roi 
De [rUt faire autrement que de rendre le salut, comme s'il 
eût été un simple gentilhomme, et que la jeune fillj gui 
était devant lut eût été une des plus grandes dames du 
royaume. 

— Madame... lit-il, tout interdit par la noble assurance 
qni brillait dans les yeux de Jeanne, je venais... je suisi 
venu.,» 
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— MoTisiear le comte, dit Jeanne avec simplicité, je n’ai 
pas voulu (luitter cette maison sans vous remercier vive- 
Baenl des soins que vos gens m’ont prodigués. 

— Ils n’ont fait, madame... et Louis XV, pourtant fort 
peu timide de son naturel, s'arrêta en se gourmandaiit 
Ii’èS'Violemment, dans son intérieur, de se trouver ausÉi 
peu élofiuent. 

Ils vous ont raconté sans doute, monsieur, dans quelle 
fin oTistance falate et terrible ils ont fait ma renconire} 
mais je vous promets que cette aventure m’a corrigée, et 
que cela ne m'arrivera plus. 

— Mais... lit le roi qui ne comprenait pas du tout do 
quoi il s'agissait. 

— Veuillez vous asseoir, monsieur, dit Jeanne avec 
grâce, et comme si elle eût fait les honneurs du salon de 
sa mère. 

Louiî XV obéit, déjà charmé par la beauté, tout autant 
que par les manières distinguées de cette jeune fille qui, 
de plus, empruntait encore à ses yeux un charme tout 
particulier du mystère qui semblait l'entourer. 

— Si j’ai voulu mourir, monsieur, reprit Jeanne, c’est 
que j’avais des raisons graves pour ne pas regretter la vie, 
et maintenant que je vous déclare n’avoir plus le désir de 
recommencer, vous me permettez de me retirer... 

— Pardieu, madame, üt le roi en s’oubliant. Ah ! par» 
donnez... 

— Achevez, monsieur, dit Jeanne en souriant* 

— Lh bien! je vous avoue que je ne comprends rien à 
ce que vous me dites, on ne m'a point prévenu î 

— Ail! fil Jeatine qui regretta ses paroles, mais qui prit 
rapidement le parti d’être franche avec un homme doué de 
Ja plus heureuse physionomie du pionde. 

Alors elle raconta son désespoir d’être soupçonnée in-» 
justemeiil par l’homme qu’elle devait épouser, sa résolu¬ 
tion, le hasard qui lui avait fait trouver la grille du Potager 
ouverte et son réveil dans celte maison. 

— Pauvre enfant I fit le roi qui s’était attendri à ce récit 
louchant, je vous servirai, moi, et vous serez heureuse! 

— Won ! dit tristement Jeanne. 

— Lt pour quo je puisse le faire eficacement, vous aurez 
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pleine confiance en moi qui veux être voire ami; pour 
commencer, vous me direz quelle est votre famille. 

— Oh! non, non!... fit Jeanne. 

— Mais votre nom ? 

— Je me nomme Henriette, répondit-elle en rougissant 
de ce mensonge qu’elle crut nécessaire à la réussite de son 
projet, ne m’en demandez pas plus. 

— Je vois, mademoiselle, que vous Otes noble et que la 
fatalité vous a poussée à des extrémités dont vos parents 
sont seuls coupables, cependant j’aurais voulu vous être 
utile en quelque chose... 

— Monsieur, je ne sais qui vous êtes, mais vous m’ins¬ 
pirez une confiance extrême, je veux bien vous accepter 
pour .ami; mais prenez garde, je pourrais peut-être vous 
embarrasser fort sî je vous disais ce que j’attends du 
dévouement que vous daignez si généreusement m’offrir. 

— Ne craignez rien, exigez l’impossible, dit le roi qui 
s'inléress;ui à cette jeune fille beaucoup plus et plus sé- 
rieusemeni qu’il ne le pensait. 

— Eh bien ! vous me permettrez de vivre ici pendant 
quelques jours, cachée à tous, car je désire qu’on croie 
bien à ma mort. 

— La maison vous appartient, fil le roi avec effusion, 
car il s’arrangeait à merveille de cette fantaisie dont il es¬ 
pérait profiter à la fin. 

— Merci, monsieur le comte, fil Jeanne en lui pre¬ 
nant la main et la serrant avec la vivacité de sa reconnais¬ 
sance. 

Le roi se leva ; il ne savait pas trop ce qu’il faisait ; mais 
cette étrange jeune fille le maîtrisait et il se sentait un 
homme ordinaire devant elle. 

— Monsieur le comte, j’aurai l'honneur de vous revoir 
demain, n’est-ce pas? 

— Oui, mademoiselle, répondit le roi en saluant avec 
grâce, mais en se sentant glacé par la plus complète timi¬ 
dité qu’il eût éprouvée dans toute sa vie. 

Et il se retira tout naturellement, sans songer que ce dé¬ 
part était indigne d’un séducteur et d’un sultan, et pour 
rien au monde il n’eût osé proposer à cette noble jeune 
fille de souper avec lui, il n’y songea même pas. 


■P 
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Après avoir recommandé qu'on eût les plus grands égards 
pour madame Henriette, il rentra au château, tout préoc¬ 
cupé, assista au jeu de la reine et se coucha ensuite tout 
bourgeoisement. 

Chose étrange, ce soir-là il n’avait pensé ni à Angiolina 
ni à la Pompadour. 

Le lendemain, nous avons vu que pour essayer de vain¬ 
cre son impatience, il avait eu recours aux commérages de 
M. le lieutenant de police j mais huit heures étaient près 
de sonner, et se sentant appétit, car c’était l'heure du 
souper, il se demanda s’il ne ferait pas bien d’aller deman¬ 
der à souper à cette charmanie Henriette qui, depuis la 
veille, occupait son esprit d’une manière si absolue. 

H s’y était décidé, quoique la chose lui parût un peu ca¬ 
valière, lorsqu’on lui annonça le comte de Saint-Germain. 
Bien que vivement contrarié, mais satisfait de ne point 
céder à une' passion menaçant de s’emparer tyrannique¬ 
ment de son âme, il donna l’ordre d’introduire le visiteur. 

Dès qu’il vil le roi, dès que la pensée du monarque eut 
lui dans la sienne, il demeura interdit : sans avoir encore 
le temps de s’y arrêter et d’analyser, il s’apercevait déjà 
qu’un immense changement venait d’avoir lieu dans celte 
tête et dans ce cœur qui, pour lui, philosophe et savant, 
n’étaient pas pétris d’un autre limon que celui du reste do 
l’humanité. 

Ce rapide coup d’œil suffit à le tranquilliser; mais il 
n’avait pas en ce moment l’esprit aux combinaisons polili- 
fiues, et il se repentit presque d’être venu, lorsque le roi 
le lira d’embarras par la première parole qu’il prononça, 

— Cher comte, dit-il avec mansuétude, ma foi, vous 
arrivez bien, ma parole d’honneur, car non-seulemeni vous 
êtes un grand médecin, mais encore un profond théori¬ 
cien. 

— En quoi puis-je mettre au service de Sa Majesté les 
quelques notions que m’ont données l’étude et l’expé¬ 
rience? 

— A m’expliquer des choses que, vous autres philoso¬ 
phes, vous appelez, je crois, de la psychologie. 

— Sire, je vois en effet l’esprit de Votre Majesté fort 
dévié de sa route ordinaire. 


18. 
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— Hein ! fit le roi^ non sans un cerlain eiïroi, que voU' 
lez-vous dire^ comte 7 

— Sire, je craindrais de me tromper, c’est pourquoi je 

vous supplie de vouloir bien parler d’abord, H 

— C’ést que je vais vous parler comme je ne parlerais H| 

pas à mon confesseur. flU 

— Sire, il est des choses que les confesseurs, même les «1 

plus intelligems, ne savent pas comprendre et admeüeut M 
diflicilemenl. Il eu est qui, trop dominés par des iuiépêts fll 
grossiers et terresires, s’épouvaiilent de tendances modes? Il 

tes, et vont jusqu’à blâmer des sentiments qu’ils ne com- Il 

prennent pas, qu’ils ne peuvent pas comprendre, eux que 1^ 

leur état condamne soit au célibat rigoureux et absolu, de I 

cor|is ou de pensée, soit au vice dans ce qu-il a de moins 11 

délicat. I 

— J’aime qu’on soit elair, comte. I 

— Eli bien, sire, voire confesseur vous pardonne le | 

i*arc aux Cerfs, et ne vous donnerait pas Pabsolution d'un 1 

amour véritable. ^ 

— Comte, vous lisez dans ma pensée comme si elle était :• 

à jour. Et Je suis heureux, en ce moment, mon cher Saint- 
(iermain, de pouvoir me contier à vous. C’est vrai, je n’o¬ 
serais parler à personne de ce qui me préoccupe, car dans 

celte cour, où le plaisir est ta seule loi qui règne, je ne 
rencontre que visages insouciants, froids, frivoles, cauir.s 
égoïstes, lâchas ou morts... Saint-Germain, dites-le moi, 
car vraiment Je n'ose me le dire à moi-mêtub, ce secret 
terrible. 

— Sire, vous êtes amoureux... répondit le comte d’une 
voix grave et en fronçant le sourcil. 

— Vous lieriez pas! à mon âge, il y a matière pour¬ 
tant!... Louis XV amoureux !... c’est vrai, j'aime d’un 
amour jusqu’à ce jour inconnu à mon cœur... Et il a suffi 
d’un instani, comte, d’une étincelle, d’un je ne sais quoi 
qui me confond et me bouleverse ! 

— Sire, prenez-y garde, à voire âge, on en meurt. 

— Suit! s'éci'ia régoïste monarque avec une voix de 
vingt ans, que je meure, pourvu qu’elle m’aime I... 

Écoulez, comte, c’est un mélange de respectet d’adoration, 
quelque chose enfin de terrestre et de divin qui m'étonne 
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et me ravit.,. Il n’y a pas vingt-quatre heures, et il me 
semble qu’il y a des années... (’j'est au point qne je fuis 
celte pensée... elle me fait peur... Comte, il y a en elle 
une grâce et dans mes souvenirs, je ne trouve aucune 
femme qui puisse lui être comparée... 

— Il faut fuir devant le danger pendant qu’il en est temps 
encore. 

— Non !... le danger n’existe que pour moi et e’est ce 
qui me charme... Comte, une cliose étrange, en vérité, 
c’est que je fus interdit en sa présence, presque comme 
un écolier, et cela dès la première minute où elle m’ap¬ 
parut. 

— El... elle? demanda Saint-Germain avec une secrète 
terreur, car lorsqu’il s’agissait de lui-mème ou des êtres 
les plus chers à son cœur, un obscur nuage se répandait 
toujours devant ses yeux. 

— Je ne suis pour elle que le comte de Tanski. C'est 
peut-être mon incognito qui m’ôte ma hardiesse; alil je 
crains bien, comte, que si elle vient à me connaître, mon 
litre ne l'effraie, car ce n’est pas une femme comme les 
autres !... 

« • 

— I.es plus Aères duchesses, cependant... hasarda le 
comte fort mal â l’aise. 

— Ah ! elle n’a jamais connu l’air des cours... Elle ai¬ 
merait peut-être Louis, mais elle aura peur de Louis XV... 
d’autant plus qu’il aune exécrable réputation! ajouta le 
roi avec un dé|)it comique, 

— Sire, je vous te répète, il faut... 

•— Non, comte, sa vue est devenue une des conditions 
de mon existence, mais je veux que vous lui parliez... Je 
vous conduirai près d’elle. 

— Moil... s’écria Saiut-Germain bouleversé. 

— Dans quelques jours, quand elle sera mieux habituée 
à moi, vous l’interrogerez, et si elle peut m’aimer, comme 
je vous en donne nia parole d’honneur, elle sera la pre¬ 
mière femme du royaume de France, 

Et sur ces paroles, le roi se leva. 

— A demain, les affaires, comte. Décidément votre grand 
projet politique me sourit. 

Louis XV soupa au château ; mais aussitôt après ii se di- 
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rigea vers le souterrain qui menait au Parc aux Cerfs. 

— Amoureux!... ne cessait de répéter Saint-Germain 
dès qu’il se trouva seul... Rien à craindre pour l’instant, 
car il sera timide, il l’a dit, et n’osera employer ni la vio¬ 
lence ni la ruse... Et quant à Jeanne... oh ! je suis sûr de 
Jeanne... 

Il rejoignit Henri qui l’attendait dans le salon de l’OIÎil- 
de-Rœuf. 

— Tout va bien, lui dit-il en lui serrant la main, fiez- 
vous à moi. 

Et ils se séparèrent ; mais Saint-Germain restait sou¬ 
cieux. 

— Amoureux !... Louis XV amoureux !... Qui sait !... ô 
destinée, c’est là peut-être qu’est le succès... Horreur... il 
faut... 

Et lui aussi se dirigea vers le souterrain, il tenait à as¬ 
sister secrètement à la nouvelle entrevue du roi et de 
Jeanne, et à s'assurer par ses.yeux et ses oreilles, car il 
commençait à se défier de sa mystérieuse puissance. 

En descendant l’escalier des Princes, Henri de Moléon 
se rencontra avec son père. 

— Enfin te voilà, s’écria le marquis, je te cherchais de¬ 
puis ce malin. 

— Que me voulez-vous, mon père ? 

— Le duc de Santa-Cruz et sa fille sont arrivés, je te 
présente ce soir, et, dans trois jours, le contrat. 

Henri sourit et suivit docilement sou père coinplétemeat 
dupe de celte apparente bonne volonté. 












l’amol'R, l’ambition, la jalousie, l avarice. 


STÎnl-Germain avait écouté la conversation du roi et de 
sa fille à travers une portière de soie ouvrant sur un cahi* 
iiel, et dont la servante Finette lui avait vendu le secrel 
et l’accès moyennant le don d’un diamant de la grosseur 
de l’ongle de son pouce. Seulement il s’était réservé la fa- 
hnlié de s’y introduire chaque fois qu’il le jugerait à propos. 

Il demeura assez satisfait de celte entrevue ; mais dès le 
lendemain, il ne put parvenir jusqu’au roi, qui lui fit ré¬ 
pondre qu’il était absolument nécessaire de ne pas man* 
quer une chasse, organisée à Saint-Germain depuis quinze 
jours, et dont l'epoque était sortie de sa mémoire. 

Mais la chasse, qui devait durer trois jours, se trouva 
tout à coup contremandée, et te roi se contenta de chasset 
à Sainry, ce qui lui laissait sa soirée lilire ; de plus, le sur¬ 
lendemain, le comte crut s’apercevoir que Louis XV 
évitait de le regarder, soit en traversant les galeries, soit 
au jeu de la reine. Cesl pourquoi mis en éveil, et jugeant 
d’ailleurs que la simple prudence exigeait une solution 
prompte à cette intrigue naissante, il résolut d'assister le 
soir môme à l’entretien de Jeanne et du roi. 

Or le roi n’avait pas chassé à Satory, il s’élait contenté 
d'y envoyer ses équipages : il rasait comme un page, et 
était venu passer une partie de la journée an Parc aux 
Cerfs J il s’élaii promené dans le grand jardin avec Jeanne, 
l’avait entretenue d’une foule de choses de la cour, de la 
reine, des filles dn roi et de madame de Pompadour. Sen* 
lemeut, à sa profonde stupéfaction,il lui apprit que la mar¬ 
quise était la maîtresse du roi, bien que, pour le moment, 
le roi fût occupé ailleurs, Jeanne ne revenait pas de sa sur¬ 
prise, et ne comprenait pas comment la baronne de Néris, 
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si verliiense, avait pu vivre en grande intimité avec une 
personne aussi décriée, 

I/igiiorance oii était Jeanne de toutes choses de ce 
genre enchantait le roi ; si bien que le lendemain il vint 
encore passer avec elle trois bonnes heures, et lui de¬ 
manda, en parlant, la permission de revenir, le soir, lui 
présenter de nouveau ses hommages. Jeanne accorda. 

Alais quand il fut parti, elle resta songeuse ; elle était déjà 
effrayée de son œuvre, et hésitait à faire servir un homme 
aussi loyal et aussi charmant que le comte de Tanski à 
exciter ta jalousie de M. de Muléon. 

— Ksi-co que le comte m’aimerait !... se disail-elle, 
déjà 1... Seigneur, Seigneur, éloignez de moi ce nouveau 
malheur, car lui, si noble etsihon, je no pourrais l’aimer 1... 

Elle implorait son péro, ce père dont elle ignorait le vé¬ 
ritable nom, et qui lui avait défendu de parler de lui, et ne 
savait que résoudre j car elle ne voulait plus mourir depuis 
qu’elle avait nourri l’espoir de ramener llenri, etivers le¬ 
quel (die se reprochait, bien bas, bien bus, de n’avoir point 
assez usé des petites coquetteries innées au cœur de la 
femme. 

Ella appela Finette et l’interrogea. 

— Parlez-moi du comte do Tanski, lui dit-elle, il m’a dît 
èiro parent do la reine, et fort rirlu*, mats voilà tout. 

— Ma foi, madame, répondit Fmelto, je n'en suis pus 
davantage, car le peu que je sais, c’est monsieur (|ui me 
l’a appris. 

— C'est fâcheux. 

Cependant, si madame le désire, je m’informerai, j'ai 
nne sœur, qui depuis deux jours est entrée en condiiton à 
Versailles, chez le duc de Sanla-Cruz... 

— Ee duc de Sitnta<-Cruz !... 

— Un grand d'Espagne qui vient d’arriver à la cour. 

— Ah ! Ht Jeanne dont le cœur battit violemineni, il a 
une hile, je crois i.., 

— Oui, madame, elle est venue ici avec son père pour 
se marier avec... 

— Oui,'je le sais, dit Jeanne en l’interrompant. 

El quand elle eut i envoyé celle lille, elle se mil à pleurer 
antùreuieut. 


I, ,1 
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— On la dit si belle, celte Espagnole, U l’aimera comme 
il m’a aimée... Ah !... malheureuse !... 

Elle iravait plus la force de continuer cet horrible 
jeu; cepeudant quand l’heure de l'arrivée du comte de 
ïanski approcha, elle avait repris courage. Elle était assise 
auprès de la fenêtre ouverte, car les premiers jours du 
printemps répand.'iieht dans l'air leurs premiers parfums 
distillés par la douce chaleur d’une maguitiqiie journée; et 
quanti le roi entra, elle était si profoiidemeul plongée dahs 
ses rêveries, qu’elle ne l’entendit pas, 

— Ilenrieiie... dit-il d’une voix timide. 

Jeanne se rciourna au hruH plutôt qu'à ce nom, auquel 
son or^ûlle n’etaii pas faite. 

— Cest vous, monsieur le comte ! ût-elle. 

~ i\la visite vous étonne? 

— Non, puisque je vous attendais. 

— Serais-je assez heureux pour vous faire désirer ma 
présence ?... cl ponrlani une crainte suprême est venue 
m'aitri.sier pendant que je marchais vers cette maison. 

— laquelle donc? 

—• E’est qne la solitude vons pèse déjà, et que vous 
m’acceptez... comment dirai-je... ma foi, comme un épou¬ 
vantait servant à chasser les idées noires qui semblent 
vous accabler. 

— Fi, monsieur, c’est mal de penser cela, car rien n’est 
moins vrai. 

— Satisferez-voos enfin ma curiosité, adorable Hen- 
rii^tle, me direz-vous qui vous êtes, m’apprendiez-vous 
surtout quelles circonstances fatales vous ont poussée à 
désirer la mort, à la chercher?... Vous hésitez, vous 
n'osez vous lier à moi, vous avez tort, c’est unique¬ 
ment dans voire intérêt que je vous adressa ces ques¬ 
tions. 

— Je vous l’ai déjà dit, monsieur le comte ; je fuyais 
la maison de... mon père. 

— Pourquoi? 

— Parce que j'y étais si malheureuse que la mon serait 
venue m’y trouver, et que je voulais la devancer, hâter 
icoi-inême le terme d’une destinée fatale, 

— Henriette, il faut retourner dans votre famille. 
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— Pour y souffrir encore ?... celle solitude me plaît 
davantage. 

— Je vous y reconduirai, moi, je demanderai votre par¬ 
don. J’ai quelque influence, mon enfant, quelque pouvoir... 

— Oui, je comprends qu’il n’est pas convenable que je 
reste plus longtemps dans une position aussi fausse... 11 
faut me mener dans un couvent, ou plutôt, vous avez une 
sœur, une épouse peut-être, eh bien ! placez-moi près 
d’elle pour la servir. 

— Vous si belle, si parfaite, servir! malheureuse enfant! 
y songez-vous ! 

— Le malheur apprend à tout supporter. 

Louis XV passa sa main devant ses yeux : son âme était 
en proie à un combat d’autant plus violent, qu’à l’âge où 
il était parvenu les passious prennent généralement des 
proportions gigantesques, et que leurs racines s’enfoncent 
d’autant plus profondément qu’elles semblent déjà con¬ 
damnées au froid de la tombe. Cependant, il se révoltait 
intérieurement de l’étrange changement opéré dans son 
caractère et dans ses idées, il se gourmandait de ne pas 
voler dans les bras do l’amoureuse Angiolina pour oublier 
tout souci; mais il était faible et sans énergie devant la 
manifestation de ce nouveau sentiment, et il s’y .ibandon- 
nait avec la douce saiisfaclion qui, par éclairs éireiguail 
poissamment sou cœur. 

11 voulut pourtant sortir de toute contrainte, et, comme 
un amoureux de vingt ans, il joua le tout pour le tout. 

Il prit la main d'Henriette et la regarda avec une sorte 
de solennité. 

— Henriette, reprit-il, êtes-vous... de noble maison? 

— Mon père était... est baron, répondit-elle, mais à 
quoi bon cette question?... 

Le roi se mit à sourire et prit cet air de mansuétude 
charmante qu’il tenait du bon lie ml 

— C’est que je suis marié en effet, dit-il, et que pour 
entrer au service de ma femme comme vous le désirez, il 
faut... il faut faire preuve d’ancienne noblesse. 

' Jeanne pâlit, le regarda avec terreur et tomba à genoux, 

— Ah!... fit-elle en joignant les mains, vous êtes ' 
roil... 
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l.(iuis XV voulut la relever, mais elle insista pour garder 
celte position liiimiliée. 

— Que Voire ilajeslé me pardonne... 

— Levez*vous, Itcnrieite, levez-vous, mon enfant, vous 
ne m’avez point uiTensé... Non, vous n’êtes point faite 
pour servir, et ]o veux aviser à vous rendre hçureuse. 

— Sire... lit Jeanne toute confuse. 

— J’ai un projet à votre égard... llenrieue, je vous... je 
vous en parlerai. 

— Vous êtes le roi! fit Jeanne qui le considérait avec 
curiosité. 

— Eh bienl dit le roi avec le meilleur sourire, n'avez- 
vous pas assez de confiance pour me dire qui vous êtes? 

— Krre, vous le savez, mon père est baron et je me 
nomme llenrieUe... Je vous en supplie, ne m’en demandez 
pas davantage. 

— Je veux vous servir malgré vous. 

— Mais, sire, je suis iudigue... 

— Vous êtes belle!,., dit le roi en lui baisant une main 
qu’il sentit tressaillir et qui continua de trembler dans la 
sienne. 

■— Allons, mon enfant, coniinua-t-ii, n’ayez pas peur... 
suis-je donc une Majesté si redoutable? 

Mais Jeanne le repoussa doucement et s’éloigna de lui 
avec une expression si marquée de dcfiancOjlîue l.ouis XV 
en fut honteux et eût donné, en ce moment, sa couronne 
pour être te plus obscur de ses sujets; il comprit qu’il 
fâllail laisser cette jeune fille à elle-même, car elle avait 
tout l’air de ne pouvoir s’habituer de longtemps à sa 
royauté. 

— Je vous laisse, Henriette, dit-il, au revoir, à demain; 
vous me le permeltez?... 

— Vous êtes le roi et le maîire, sire... 

— Henriette, demain, je vous dirai... 

It n’osa achever, lui prit de nouveau la main, la baisa 
respectueusement et partit, non sans s’être retourné au 
seuil de la porte et lui avoir envoyé le salut le plus .amical. 

Jeanne était restée bouleversée de cette révélation. 
Était-ce donc là ce roi Louis XV dont elle n’avait entendu 
parler qu'en chuchotant? Elle n'en pouvait revenir, elle, 
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Ja pauvre enfant, élevée si sévèrement par madame de 
IVéris, tenue si éloignée de la cour et de ses corriiplions, 
au point que la vue du roi, meme dans les solennités, lui 
avait été interdite. Elle avait parlé à ce roi!... Et ce roi lui 
paraissait bon et doux, et il la prenait sous sa protection. 

Et maintenant la possibilité de revoir Henri lui semblait 
plus prés d’elle; elle se disait que le roi saurait lléchir cet 
orgueilleux marquis de Moléon, et renvoyer au delà des 
Pyrénées celle Espagnole née pour son malheur. 

— U ne m’aime plus, se disait-elle, c’est sûr?... 

— El alors il lui prenait des rages furieuses et un désir 
immense de se venger... orages tempérés par les batte¬ 
ments de son cœur à la seule pensée d'Henri. 

Elle était restée immobile à la place qu’elle occupait 
lorsque le roi était parti; et toutes ces pensées s’étaient 
présentées à son esprit avec la rapidité de i’éclair; mais 
quand elle releva les yeux, elle vit dans une glace les 
rideaux d’une portière se soulever doucement. 

— Ah!... fit-elle avec un cri où la joie, la prière et l’es¬ 
pérance étaient confondues, en tombant dans les bras de 
Saint-Germain. 

~ Clière enfant!,., dit celui-ci avec tristesse en la bai¬ 
sant sur le front. 

— Que vous avez été longtemps à revenir, mon père!,, 
dit-elle d’un accent de reproche. 

— Je ne le perdais pas de vue, dil-il. 

— Ah ! si vous saviez'... 

— Je sais, je viens d’entendre... et puis, j’ai tu dans ta 
pensée... Pauvre folle!... 

— Que dites-vous?... 

— Oui, pauvre folle, de t’attacher plus longtemps à uu 
homme dont l’amour te serait peut-être un jour importun. 

— Oh! non, je l’aime, je n’airnerài jamais que lui. 

— iSe me dis pas cela, s’écria le comte, tu me brises le 
cœur !... 

— Pourquoi?... ne voulez-vous donc pas que je sois 
heureuse?,,. 

— Si! je le veux, et lu le seras!... mais, vois-tu, il y 
a de ces fatalités qu’il faut subir... 

— AhI vous aussi, mon père, vous êtes malheureux 1... 
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Kh bien, prouvez-moi que je suis bien voire fille en me 
donnant à porter ma pari de vos douleurs. 

— Tu sauras lout, mais à une condition, c’esl que tu 
m’obéiras en lout point, 

— Tant qu'il ne sera pas question... de lui, je le jure, 
mon père !... dit^elle avec une résolution et une énergie 
qui lirenl frémir Saint-Germain, car il se connaissait bien à 
ces seniiments exprimés ainsi, c’étaient ceux de sa race. 

— Eh bien, pour commencer, Henri n’épousera pas ma¬ 
demoiselle de Sanla-Cruz, car je te fournirai les moyens 
de défendre à M. de Moléon de donner suite, non-seule¬ 
ment à ce projet, mais à tout autre de cette nature. 

— Merci, dit Jeanne, dont la poitrine se gonfla de satis¬ 
faction, mais ces moyens?.,. 

— Les voici, répondit Saint-Germain en lui présentant 
une lettre dont le papier jauni attestait la vétusté. Avec 
certains hommes, il faut user de moyens palpables. On 
pourrait bien agir autrement, mais le marquis se rendra 
plus facilement à l'éloquence de celle lettre* 

Jeanne parcourut la lettre et releva la tôle, remplie d'iiûe 
sombre résolution. 

— 11 y a de quoi l’envoyer à la Bastille. 

— Mieux que cela, il ÿ a de quoi le priver de ses en¬ 
trées à la cour, sa vie I 

— Mais comment possédez-vous, mon pèreî... 

— Que t’importe? Avec de l’or, toutes les portes s’ou¬ 
vrent, toutes les archives se vident; et si je voulais m’en 
donner le plaisir, je pourrais, en quelqués heures, boule¬ 
verser de fond eu comble la cour et scs abords. Dans la 
vie de tout courtisan, vois-tu, il y a toujours une bassesse, 
une trahison qui, évoquée à temps, en fait un esclave. 
Songes-y Jeanne, Henri n’épousera pas d’autre femme, mais 
toi-méme tu devras renoncera lui, 

«— Eh quoi! vous aussi, mon père, vous exigez?.,. 

— Si tu pouvais amener le roi à ce que je veux, je le 
rendrais heureuse en le donnant celui que lu aimes; mais 
les projets que Je médite ne sont assurés que si tu 
épouses... 

— Un autre que Henri, jamais!... 

— Alors, tu me condamnes toi-même à la mort? 
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— 0 ciel !... 

—^ Dire que le hasard, pensait Saint-Germain, s’est ren¬ 
contré avec mes calculs; qu’il a voulu que ma cause fCit 
défendue auprès du roi par deux âmes qui me sont chères 
et ne me trahiront pas; penser que tout va réussir... 

— Mon père, dites-moi vos projets, et peut-être, comme 
vous l’avez dit, pourrai-je... 

— Ce n’est pas un rêve d’égoïsme et-d’ambition que je 
vais dérouler devant tes yeux, ma Jeanne bien-aimée, il 
s’agit de l’avenir d’un grand empire, plongé en ce mo¬ 
ment dans les ténèbres et dans la barbarie; en proie à 
toutes les calamités de la tyrannie et de la nature, et dont 
les populations réclament à grand cris les bienfaits de la 
civilisation. 

— Parlez, mon père, dit Jeanne en qui le comte crut 
voir un juge sévère. 

il lui raconta alors à quelle grande œuvre il avait voué 
sa vie, ses moyens d’action, ce qu’il attendait du roi; et il 
parvint à faire passer dans l’esprit de sa fille l’assurance 
dont il était animé. 

— Oh! c’est beau, c’est grandi... dit-elle en aspirant 
l’air de ses narines dilatées, et rejetant en arrière son front 
rayonnant d’orgueil, 

— Tu peux être un jour impératrice!... comme lolande 
ton aïeule!... 

Les yeux de la jeune fille brillèrent tout à coup d’un 
éclat extraordinaire; mais ce fut une flamme fugitive, une 
étincelle aussitôt morte que née, car ses bras retombèrent 
inertes, et son regard devint doux et résigné. 

— Mon père, dit-elle avec la plus exquise simplicité, 
j’aime mieux habiter un village perdu au milieu des bois, 
et être la femme de Henri. 

Le conile sentit son cœur se briser à cette déclaration si 
nette, et il ne se trouva pas la force de lui ôter toute espé¬ 
rance. 

— Eh bien ! dit-il, d’une voix grave et comme s’il cher¬ 
chait dans son esprit un moyen de parer à tout, que le roi 
m’aide, comme il me l’a presque promis, et nous verrons. 

— Ah! que je vous aime I lit Jeanne en se jetant à son 
cou. 
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— Je veux Ion bonheur, moi, dil Saint-Germain vaincu, 
même au prix du mien. 

— Mais, mon père,,reprit-eJie, vous ne m’avez pas dit 
votre nom, car je ne suppose pas qu’id vous soyez connu 
sous le nom de votre royale famille... est-ce le marquis de 
Monlferrat? 

/ — Je suis ici pour tout le monde .le comte de Saint- 
Germain. 

— Eli quoi!... fit Jeanne stupéfaite, ce... 

— Oui, ce sorcier dont on parle beaucoup et dont, réel¬ 
lement, on sait fort peu de chose. Vois, mon enfant, c’est 
souvent un mauvais calcul que de se trouver au-dessus 
des autres hommes par la science ou rintelÜKence. Si 
j’avais à recommencer ma vie, je me ferais petit. 

Jeanne passa de nouveau ses deux bras autour du cou do 
son père ei l’embrassa tendrement. 

— Non, restez grand, mon père, et dites-moi... 

— ll’espérer!... c’est cela, n’esl-ee pas? demanda le 
comte qui avait lu dans sa pensée. Eh bien, oui, mon en¬ 
fant, espèrel 

El après avoir embrassé sa fille, après l’avoir même re¬ 
poussée, car il ne pouvait s’arracher de ses bras, il dispa¬ 
rut derrière les rideaux du cabinet. Jeanne voulut le suivre 
dans celte pièce, afin de le voir encore une fois, mais eu 
y pénétrant elle ne vil sur les murailles aucune trace de 
porte. 

Eilc rentra dans sa chambre, et ses yeux humides en¬ 
core de douces larmes, attristés par l’incertitude de l'avenir, 
errant vaguement sur les objets qui l'entouraient, se por¬ 
tèrent vers une partie de la muraille, derrière laquelle elle 
entendait frapper. 

Jeanne s’approcha timidement d'un grand panneau, de¬ 
vant lequel était placé un fauteuil, et elle entendit une 
voix qui l’appelait. Il y avait, à la hauteur de son front, 
une ornementa lion de fruits et de fleurs sculptés dans lu 
bois, et au-dessus de laquelle il lui semblait voir une solu¬ 
tion de continuité. Elle dérangea le fauteuil, se haussa 
sur la pointe des pieds et vit, en elTet, à travers une fente 
large de trois ou quatre lignes, deux yeux élincclauls fixés 
sur les siens. 
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— Qu'est-ce que cela!... fit-elle épouvantée. 

C’était le judas imperceptible par lequel nous avons vu, 
précédemment, Louis XV examiner sa nouvelle conquête. 

— Mademoiselle de Néris, reprit la voix, il y a là une 
porte, les verrous doivent être de votre côté, ouvrez-moi. 

La voix était celle d’une femme, et Jeanne se rassura. 
Llle aperçut seulement alors, cachés dans l’épaisseur des 
moulures verticales du panneau, deux petits verrous plats 
qu’elle fit jouer avec assez de peine dans leurs tenons. La 
porte s’ouvrit et une femme apparut, dans une altitude 
sévère, presque menaçante. 

— Mademoiselle Tadolini! fil Jeanne, aussi étonnée de 
la présence de celle jeune fille que de l’étrange costume 
dont elle était vêtue, costume oriental dont lu transparence 
atteignait presque la négation. 

Angiolina entra dans la chambre et, en même temps, 
s’enveloppa dans les vastes plis d’un grand péplum de ca¬ 
chemire blanc qu’elle avait laissé rouler sur son bras. 
Ainsi drapée, celte splendide créature avait l’air d’une 
déesse de Phidias descendue de son piédestal, ou de l’une 
des prêtresses de la frise du Parthénon, 

^ Vous l’aimez? demanda-t-elle en regardant Jeanne 
avec l’expression d’one sourde haine, et en montrant du 
doigt les tentures derrière lesquelles avait disparu Saiiu- 
Germaiu. 

— Oui, répondit simplement Jeanne. 

On voit que ces deux natures étaient incapables de dis¬ 
simulation, et que toute lutte de paroles, de diplomatie ou 
de ruse leur répugnait également. 

— Le roi vous aime? continua l’Iialienne en fronçant 
les sourcils, 

— Puisque vous avez vu, vous avez dû eulendrc, ré¬ 
pondit Jeanne en se dirigeant vers la porte, car elle devi¬ 
nait une ennemie et dédaignait d’entrer dans aucune 
discussion. 

Mais Angiolina la saisit par le bras et la força de se 
retourner. 

— Mademoiselle, dit-elle, il faut que je vous parle, ne lo 
comprenez-vous pas? 

— Que voulez-vous? 
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— Je veux vous dire (jae vous allez sortir de cette mai¬ 
son et rentrer dans votre famille, ou sinon.,. • 

— Mademoiselle, répliqua Jeanne, j'ignore à quel titre 
vous y êtes vous-même; mais je ne vois pas pourquoi ce 
serait moi qui vous céderais la place. 

— Ail! tenez, fit fllalienno avec colère, ne me forcez pas 
à davantage, croyez-moi, car i ! pourrait vous arriver malheur î 

— Expliquez-vous, si vous voulez que je vous com¬ 
prenne. 

— Eh bien! vous voici sur ma route, de toutes les fa¬ 
çons, vous êtes ma rivale!... 

— Votre rivale! moi!,,, s'écria Jeanne au comble de la 
stupeur. 

— ^’aimez-vous pas Saint-Germain! 

— Madame !... fit Jeanne avec hauteur, je vous en prie, 
cessez un langage qtii m’ofTense, et repoussez une opinion 
qui est plus qu’un outrage. 

— Un outrage! fit Angiolina en riant avec amertume. 

— Assez, madame, reprit Jeanne d’une voix forte. Écou- 
lez-moi, je veux bien vous dire que j’aime, en elTet, M. de 
Saint-Germain, puisque tel est le nom de fhomme qui 
sort d'ici. Il est le maître de mon existence et je la sacrifie¬ 
rais pour lui. 

— Comme moi... murmura l’Italienne. 

— Mais de là à supposer... je vous répète que c’est plus 
qu’un outrage, c’est un blasphème!... Ah! ce mot vous 
étonne, madame, oui, je le conçois, et j’en suis presque à 
regreiier en ce moment que M, de Saint-Germain n'ait pas 
plus élevé la voix tout à l’heure, car cela m’épargnerait la 
peine de vous répondre. 

— H vous aime, au moins, lui! 

— Autant que je l’aime, je le crois. 

— AhI ne dites pas celai... s’écria Angiolina, dont les 
poings se crispèrent avec une rage telle, que ses ongles 
lui entrèrent dans les mains. 

— Je ne puis vous en dire davantage, libre à vous de 
penser ce que bon vous semblera, madame ; mais si c’est 
d’amour que vous aimez M. de Saint-Germain, soyez tran¬ 
quille et dormez en paix, ce n’est pas moi qui vous l’enlè¬ 
verai. 
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— Mais le roi, le roi !... 

— Ail !... fit Jeanne avec une telle expression de hau¬ 
teur et de dédain que ritâlienne recula de quelques pas. 

— J’ai la tête perdue, reprit Angiolina, je souffre horri¬ 
blement !... 

9 

Et elle se Jeta en pleurant sur un sofa, cachant son vi¬ 
sage dans les coussins. Jeanne eut pitié : elle se rapprocha 
doucement de cette créature qui restait pour elle à l’état 
d’énigme et de mystère, et dont la beauté et les perfections 
avaient un attrait si étrange, empêchant de s’attacher 
absolument à la lettre de ces incohérentes paroles. 

En se sentant loucher l’épaule, Angiolina releva la 
tête, 

— AhI vous ne savez pas, dit-elle, ce que cette exé¬ 
crable maison a fait de moi!... Pauvre créature née pour 
l'amour, c’est dans le vice que je suis tombée !... Ah ! je 
l’avais bien dit, l’honneur n’a pas été le plus fort, je ne nie 
suis pas tuée de honte, et maintenant... maintenant j’aime 
mon opprobre, j'aspire aux joies de mon infamie comme 
le damné soupire après la vue de Dieu... ce qu’ils ont fait 
de moi, c’est quelque chose d’horrible I... je les aime tous 
les deux!... 

— Malheureuse !... fit Jeanne émue, et qui tout igno¬ 
rante qu’elle était des impuretés de son siècle, pressentait 

un grand mystère d’iniquité. 

— Ah ! tenez, si vous êtes pure encore, vous, ne m’c- 
oulez pas, fuyez!... ou plutôt, non, c’est moi, moi!... 

Et sans voir l’attitude de Jeanne qui, le visage rayon¬ 
nant d’une sublime mansuétude, lui offrait les consolations 
de son cœur, en tendant les bras vers elle, elle se leva vi¬ 
vement et s’enfuit. 

Jeanne la regarda s’éloigner et resta pensive; elle passa 
sa main devant ses yeux, comme pour en chasser de si¬ 
nistres images, ou pour combattre des réflexions trop tar¬ 
dives. 

— Mon père le veut! dit-elle résolue et fière, il le 
faut ! 

Le lendemain elle avait réllécln et arrangé son existence 
de manière à ménager en même temps le présent et 
l’avenir. 
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Elle sonna, et Finette parut quelques inslauls après. 

— Sa Majesté, dil-eJle d’nne voix assurée, vous a or¬ 
donné sans doute d’obéir à toutes mes volontés? 

— Oui, madame, répondit la soubrette. 

— Eh bien ! envoyez tout de suite chercher M. le mar¬ 
quis de Motéon. Il demeure à l’avenue de Paris, n® 11). 
S’il n’était pas chez lui, on raltendrail, et n quelque heure 
que CO soit, on l’introduirait ici. Avant de l’y conduire, 
on lui demandera sa parole d’honneur de garder le 
secret. 

— Oui, madame. 

— Ne vous trompez pas, c’est le vieux marquis de Mo- 
léoü que je veux. 

La suivante sortit pour exécuter au plus tôt cet ordre 
qu’elle ne songea p'as à discuter. 

Quand Angiolina était rentrée dans ses appartements, 
que le hasard ou plutôt l’instinct de ses passions lui avait 
fait quitter, pour la première fois, sous un prétexte de cu¬ 
riosité, elle y trouva sa mère. 

Celle-ci fut effrayée de son air égaré, et s’imagina faci¬ 
lement que sa lille était, sous le coup d'un malheur 
récent. 

a 

— Qu’y a-t-il? demanda-t-elle aussitôt, sans songer 
môme à'embrasser Angiolina qu'elle n’avait pourtant pas 
vue depuis longtemps. 

— Il y a que nous allons peut-être retourner en Italie, 
répondit Angiolina, 

— Oht fit la Tadolini, toute frémissante d’une colère 
sourde, déjà ! 

— (î’esl à en mourir!... s’écria la brune bouri en se 
tordant dans ses gazes, plus belle cent fois que la Niobé 
antique. 

— Dis-moi quels sont les obstacles, nomme-moi tes en¬ 
nemis, nos ennemis... dit la princesse d’une voix terrible, 
et je saurai... les briser! 
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valet envoyé chez M. de Moléon attendit une partie 
de la journée, et le Jour tombait lorsque le marquis rentra. 
Il était rayonnant, car, satisfait de la docilité de son (ils 
qui, tout entier à ses espérances, n’opposait plus que le 
silence à ses raisonnements, il venait de prendre rendez- 
vous pour le lendemain avec le duc de Sanla-Crnz. 

Il fut bien tenté de renvoyer le valet à plus tard, et 
même à tout jamais; mais celui-ci, selon ses inslruclions, 
ayant ajouté qu’il y allait du service de Sa Majesté, M, de 
Moléon le suivit. Quand ils tournèren' dans la rue Saint- 
Louis, il crut qu’on le conduisait cuez la baronne de 
Kéris; mais il se rappela que la baronne avait déménaj^é, 
et sa surprise fut an coniLile quand il vit son conducteur 
s’arrêter à la porte de l’Iiôtel de M. Colin, qu’il soup¬ 
çonnait fort d’être une des mystérieuses oasis où le roi 


cachait ses amours. 

— Lsi-ce une nouvelle sultane, ou tout simplement la 
l'ompadour qui désire me parier? se demanda-t-il. Ma ldi, 
l’une ou l’auue, je ne dois probablement qu'y gagner. 

11 fut introduit dans la chambre â coucher. lumière 


des candélabres allumés de chaque côté de la cheininiiée, 
rempêehade reronnaître d’abord Jeanne, le coude appuyé 
sur le marbré et qui le considérait au souriant. 

— Madame... Ill-il en s’inclinant. 

Un petit éclat de rire retentit au-dessus de sa tête, et il 
se releva tout étonné. 

— Jeanne ! s’écria-t-il en reculant de quelques pas. 

— Moi-même, monsieur le marquis. 

■— Vous !... vous!... 

— Me croyiez-vous morte, ou dan» un couvent? 
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Mais le marquis ne répondit pas à la question^ il élait 
abasourdi. 

— Vous au Parc-aux-Cerfs ! 

— Eh bien ! quoi d'élonnant ?... n’y a-t-il pas dix ans 
au moins que ma mère et moi habitons ce quartier? 

— Ce n’est pas ce que... mais... Toi, Jeanne! reprit 
M. de Moléon, qui n’en revenait pas.- 

— Ah! marquis, lit la jeune fille d’un air sérieux, jo 
vous préviens que je me nomme à présent madaqie Hen¬ 
riette. 

— Que veut dire?... 

— Vous devinez, n’est-ce pas, vous devinez un peu 
pourquoi.j'ai désiré vous voir? 

— Mais... 

— Oh ! reprit vivement Jeanne, ne croyez pas que je 
veuille vous entretenir encore d’un mariage... devenu im¬ 
possible. 

Le marquis voulut dissimuler, mais il ne fut point maître 
de retenir un gros soupir de soulagement et de satisfaction.. 

— Marquis, conseniez-vous à me dire quand... quel jour 
M. Henri de Moléon, votre fils, doit épouser mademoiselle 
de. Santa-Cruz? 

— Mais Jeanne, ou plutôt madame Henriette, daignera- 
t-elie m apprendre dans quel but elleyiiiforme d’im lait qui, 
elle vient de le dire elle-même, ne peut plus l’intéresser? 

Jeanne vit que le marquis croyait marcher sur un terrain 
sûr, aussi ne voulut-elle pas user de détours. 

— Mon Dieu, monsieur, reprit-elle, dans un but excessi¬ 
vement facile à énoncer. C'est que je ne veux pas, enten¬ 
dez-vous, marquis, jo ne veux pas que ce mariage ail lieu. 

— Qü’enlends-]e! fit le vieux courtisan avec un haut- 
le-corps convulsif, voici du nouveau, corbleu!... vous ne 
voulez pas!.., 

— C’est un ultimatum facile à suivre, et qui ne prèle pas 
aux interpréuiions, du moins je m’en rapporte entière¬ 
ment à vous sur ce point, niionsieur le marquis, à vous 
qui, dans votre jeunesse, avez fait preuve de véritables ta- 
lenls de diplomatie. 

Le marquis ne se déconcerta point de cette phrase, ijui 
était une véritable attaque; car il était bien loin de s’iina- 
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giner que celle jeune tille, élevée sous ses yeux, mît la 
moindre malice dans ses paroles et fît la moindre allusion 
à son passé qu’il avait tout lieu de savoir ignoré, 

— Ma foi, répondit-il, car il trouvait la prétention bouf¬ 
fonne, si vous aviez encore le désir ou l’espoir d’épouser 
mon tîis, je comprendrais... 

— Marquis, les femmes ont des grâces d’état qui leur 
permettent de ne pas paraître toujours très-conséquentes 
avéc elles-mêmes, c’est pourquoi je vous prie de vouloir 
bien, de vous-même, rompre ce mariage. 

— El de quel droit, s’il vous plaît, madame Henrielteï 

— Monsieur le marquis, je serai franche. Je vous avoue¬ 
rai que j’avais contre vous, d’abord, des désirs de ven¬ 
geance ; mais j’ai su les comprimer... Oh! ne riez pas, car, 
je vous en donne ma parole d’honneur, je n’aurais qu’à 
ouvrir la main pour vous perdre. 

— Moi ! fit M. de Moîéon stupéfait. 

— J'ai préféré le rôle d’une femme outragée et qui par¬ 
donne. Vous avez été l’ami de ma famille, et je m’en sou¬ 
viens... et puis, si j’ai perdu votre estime, je tiens du 
moins, à conserver celle do moi-même. Or, si j’ai manifesté 
ma volonté tout à l’heure c’est que je veux éviter à votre 
fils uu malheur éternel, car il n’aitne pas mademoiselle de 
Sanla-Cruz... Oh! je sais bien qu’il n’y a point là de quoi 
vous inquiéter beaucoup, mais... 

— Mademoiselle.., ou madame, repartit lé marquis d’un 
ton sec, je crois que nous perdons là, vous et moi, un 
temps fort précieux et... 

— Ainsi, vous refusez? 

— J’ai l’honneur d’être votre très-bumble serviteur... 
répondit le marquis en saluant et en faisant mine de se 
retirer. 

— Un instant, monsieur, fil Jeanne d’une voix cares¬ 
sante, je dois vous prévenir que j’ai... quelque crédit au¬ 
près de Sa Majesté. 

— Vous! fit le marquis en dressant l’oreille. 

— Sa Majesté est disposée à m’accorder.,., beaucoup de 
clioses, et même... je vous dis cela en confidence, il serait 
sérieusement question d’obliger certaine personne à 
échanger ses hôtels, terres et châteaux, situés eu i’île de 
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France, toutes choses dues à la munillcence du roi,coulre 
un magnilique domaine silué'du côté de la IVovence- 

— Eu vérité!... lit le marquis en riant d’un rire forcé, 
car ce qu’il entendait là signifiait très-catégoriquement que 

eanne allait devenir maîtresse en titre et, par conséquent, 
isposer d’un pouvoir immense. 

— Eli bien, marquis?... 

— Eli bien, madame, dit l'entêté gentilhomme, jusqu’à 
ce qu’un plus riche parti se présente pour mon fils, je per¬ 
siste à ne point céder un pouce de terrain. 

— Soit. Mais, je vous le répète, pour un diplomate, c’est 
peu habile. 

— Uq diplomate?... Ehl je suis maréchal de camp et non 
diplomate, madame 1 

— Aujourd’hui, c’est possible, mais il y a longtemps, 
bien longtemps, près de trente-neuf ans, vous donniez de 
sérieuses espérances. Vous étiez alors au service de ma¬ 
dame la diiciiesse du Maine, si je ne me trompe... 

— En elïet, dit le marquis en rougissant faiblement. 

^ C’est un point connu de tout le monde et à ce titre 
vous avez été exilé de la cour pendant quelque temps, 
comme bleu d’autres, car celte excellente duchesse avait 
résolu de détrôner Sa Majesté Louis XV pour melire à sa 
place Sa Majesté le roi d’Espagne, C’élail bien là, n’esl-ce 
pas, le but de cette fameuse conspiration? 

— Eh! ma chère enfant, histoire ancienne; il y eu am¬ 
nistie, lessive générale !... 

— Oui, lessive générale, comme vous dites fort élégam¬ 
ment, marquis, mais à l'exception de trois gentislhommes, 
restés inconnus... aidez-moi donc à me rappeler leurs 
noms. 

— Puisqu’ils sont restés inconnus!,.. répliqua vivemeni 
le marquis avec embarras. 

— Cela tient, dit Jeanne avec calme et une apparente 
insouciance, à ce qu’ils avaient changé de nom à celle oc¬ 
casion... l'nQ d’eux, le comte de Joux... 

— Le comte de Joux... fit le marquis en se rapprochant 
instinclivemeat. 

— Ah! vous commencez à vous intéresser à mon his¬ 
toire, n’est-ce pas, marquis*/... Eh bien! ce comte de Joux 
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s’était chargé spécialement, avec deux de scs compa¬ 
gnons, de conduire Louis XV dans ta tour de Ségovie; 
c’est pourquoi Sa Majesté n’a jamais voulu pardonner à 
ceux qui éiaienl assez hardis pour concevoir le projet de 
porter la main sur sa personne... 

— Bahî fa légèrement le marquis, le comte de Joux est 
mort... 

— C'est possible, répliqua Jeanne, mais il y a une pièce, 
émanée ou soustraite sans doute du cabinet ou des ar> 
chives du roi d’Espagne, laquelle pièce charge fort ce 
comte de Joux et indique, d’une manière... positive, où il 
serait facile aujourd'hui de le retrouver. 

— O ciell... lit le marquis visiblement troublé et dont 
les jambes chancelèrent. 

— Celte pièce, monsieur le marquis, vous en recevrez 
copie demain matin à voire réveil, car d’icMà nous vou¬ 
lons, vous entendez, je dis nous voulons, vous donner le 
temps de la réflexion. 

~ De grâce, Jeanne, écoute-moi... 

— Monsieur le marquis de Moléou, je suis voire humble 
servante. 

— Mais... fil le marquis dont le front était baigné d'une 
sueur glacée. 

El Jeanne saluant avec la plus froide dignité, se retira 
vers une porte derrière laquelle elle s’enferma. 

Le marquis demeura atterré. 

— Ahi malheureux, fit-il, je suis perdu, déshonoré, ern- 
prisouné...el peut-être décapité !... 

En ce momeiif il releva la tête et rencontra le portrait 
du roi, placé, comme on sait, d’un côté de la clieminée. 11 
lui sembla que les yeux du monarque lançaient des 
llainnies et que tout son augusle visage exprimait le plus 
terrible courroux. 

Le vieux couriisan ne put supporter ce spectacle na¬ 
vrant, lui qui faisait uniquement consister le bonheur dans 
un sourire du roij il recula épouvanté et s’enfuit à la hâte 
de celle maison, eu proie aux terreurs les plus vives et se 
demandant s’il ne valait pas mieux se faire sauiei îa cer¬ 
velle que d’attendre le coup qui le menaçait. 

Pendant qu'il fuyait la maiioa et le quartier du Pare 
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aux Cerfs, deux personnages, dont l’nn, au moins, lui était 
cher, so dirigeaient, au contraire, de ce côté de la ville. 
C’était Henri, son iils, en compagnie de Melchior Pinson. 

11 y a quehjue temps que nous avons perdu de vue cet 
excellent ot trop riche garçon, 

La révélation que lui avait faite le chevalier de Ran* 
crolles l’avait abasourdi, nous lavons vu; aussi n’avait-il 
trouvé rien de mieux, afin d’éviter les tentations de se 
perdre à tout jamais, que de quitter Versailles, Paris et \a. 
l'Yance. Mais en se dirigeant vers i’italie, il était passé pai 
la Bourgogne, où était située Tune de ses terres : là, il 
avau été si bien fété, si bien choyé par ses gens et ses mé¬ 
tayers, qu’il ne se figurait pas qu’on pût désirer un bon¬ 
heur autre que celui trouvé dans ia vie des chantps. 

Sans compter qu’il y avait de fort jolies filles sur son 
domaine. Une entre autres, la fille du meunier, une blonde 
splendide, mademoiselle Morphise, nom assez préteulieux 
et rappelant les romans du bon vieux temps, attestait ia 
faiblesse de ses parents qui s’attachaient beaucoup plus à 
la faire paraître belle que sage. 

La belle Morphise essaya le pouvoir de ses atours et de 
ses charmes sur les yeux du jeune seigneur; mais, en fille 
rusée, elle vit tout de suite qu’il y avait du temps à perdre 
et pas autre chose. Pinson ne s'occupa d'elle que pour son¬ 
ger davantage à Pose, qui lui ressemblait, en miniature. 

Or, riiomme propose, et souvent le roi dispose. Pinson 
avait le projet de rester longtemps dans ses terres, et la 
Morphise fut cause qu’il en partit bientôt. Un mois environ 
après son installation, un soir qu'il rentrait de chasser dans 
scs bois et futaies, tout le village était en rumeur. 

Il n'y était hrnit que de la disparition de Morphise. 

Pinson avait assez vécu dans le monde à la mode, grâce 
à sa fortune, pour ne pas ignorer que tnaître Lebel faisait 
rechercher partout de nouvelles beautés, afin d’en peupler 
le sérail de Sa Majesté. C’est pourquoi, la Morphise étant 
d’une beauté plus qu’ordinaire, Pinson se lit un assez plau¬ 
sible raisonnement. 

C’est que, si la tille du meunier avait été dirigée sur le 
Parc-aux-Cerfs, il était peut-être temps pour lui de rentrer 
û Paris. 
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Mais en arrivant dans ia capitale^ il ne put tenir au désir 
d’aller à Versailles j la, logé dans une auberge obscure, 
dormant le jour, il se rendait, chaque nuit, dans le guar> 
lier du Parc aux Cerfs et éprouvait une certaine volupté à 
en faire assidûment le tour. 11 se demandait lequel de ces 
hôtels ou de ces maisons renfermait l’adorée de ses rêves; 
car le pauvre garçon ne cessait d’aimer Rose Picard, et 
s'accusait très-sérieusement d’être la cause de son déshon¬ 
neur, puisqu’il avait trop lardé à se déclarer. 

A force de réüéchir à sa situation et à celle de Ilose, il 
liait par demeurer persuadé que la jeune fille était retenue 
dans la petite maison du roi contre son plein gré. 11 résolut 
donc de découvrir quelle pouvait être celte maison, et en¬ 
suite d’en arracher la victime des plaisirs royaux. 11 ne lui 
fui pas diflicile de remarquer les allures discrètes et mys¬ 
térieuses des gens qui entraient et sortaient de l’iiütel de la 
rue Saint-Louis, la solitude de la inaisoo, entre cour et 
jardin, qu'il apprit être la propriété de madame de Porn- 
padour ou de son intendant, cè qui était absolument tout 
comme, et il se mil à ruminer un projet. 

— Pardieu, se dit-il, Henri m’a enlevé ma fiancée, il 
faut qu’il m'aide à enlever Rose; il me redoit bien cela. 11 
est brave, industrieux, hardi... voilà mon affaire ! 

ün voit que, malgré ses millions, il n’osait essayer de 
corrompre les serviteurs de Sa Majesté. 

Henri, qui, depuis son entrevue avec Saint-Germain, 
bouillait d’impatience et eût voulu dévorer les heures qui 
s’écoulaient si lentement à son gré, qui essayait de tromper 
son impatience par le sommeil ou par une agitation inces¬ 
sante, accepta avec transport la proposition de Pinson. 

Un instant, les conséquences plutôt que tes dangers de 
l’enireprisei l’arrêtèrent; mais les prières de Pinson furent 
si éloquentes, qu’il s’y rendit; d’ailleurs, il avait l’espoir 
que cela porterait bonheur à ses amours. 

En conséquence, munis d’une échelle de corde, celle 
qui avait déjà servi pour Jeanne de Kéris et que Robert 
avait conservée, ils gagnèrent la rue Saint-Antoine, afin 
d’atiaquer la muraille de ce côté. L’escalade fut bientôt 
accomplie ; mais, une fois dans le jardin, Pinson se trouva 
subitement paralysé, il ne pouvait plus faire un pas, et 
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l’idée des dangers qu'il courait lui ôtait la force et le faisait 
liembier comme s'il eût gelé à pierre fendre. 

Toutes les fenêtres du premier étage étaient éclairées, 
et leur nombre considérable rendait assez difficile à ad¬ 
mettre la présomption que l'une dût appartenir à la cham¬ 
bre de Rose, plutôt que tout autre. Essayer d’entrer par 
le rez-de-chaussée et de monter tout simplement l'es¬ 
calier, était trop hasardeux; cependant le plus grand si¬ 
lence régnait dans toute la maison, et Henri fil la réflexiou 
que les appartements devaient ceriaiiiemenl rester toujours 
éclairés, pour la plus grande commodité de ses hôtes; mais 
comme Pinson ne bougeait pas davantage et se rendait à 
tous ses raisonnements, il y avait à craindre de n’avancer 
à rien s’il ne se décidait à agir. 

Il comprit qu’aprés tout, c'était pour lui qu'Uenri s’ex¬ 
posait ainsi, et qu’il y avait lâcheté à rester sur son banc; 
aussi fut-il décidé que Pinson, qui manifesta pour ce genre 
d’exercice une aptitude toute particulière, grimperait tour 
à tour sur les arbres plantés en allée devant les fenêtres 
de la maison, jusqu’à ce qu'il eût aperça dans les apparte¬ 
ments la figure de Rose absolument inconnue à M. de 
Moléon. 

Henri lai fit la courte échelle, et en trois bonds, et non 
sans accrocs, le jeune traitant fut à califourchon sur la maî¬ 
tresse branche d’un marronnier ; de là, il plongea ses re¬ 
gards avides à travers la première fenêtre de gauche. 

— Ah!... fit-il CD chancelant, ce qui causa un assez 
grand tumulte dans l’arbre, car il cassa plusieurs petites 
branches afin de se retenir. 

Qu’y a-t-il? demanda Henri en riant. 

— En voici bien d’une autre! s’écria Pinson à voix 
basse, si l’on peut s'exprimer ainsi. 

— Est-ce mademoiselle Rose? 

— C’est mademoiselle de Néris! 

— Jeanne! fil Henri, et avant que Pinson pût s’y opposer, 
il s’accrocha à ses jambes et en un instant fut à ses côtés. 

Il plongea à son tour ses yeux dans l’appartement et vit 
en eiïet Jeanne, à genoux devant un fauteuil, priant Dieu, 
et dont le suave profil ressortait sur l'étoffe chargée de 
fleurs. 


“ Ht I lin i ■ 
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— C'est bien elle ! dit Henri. 

Et il sauta à terre, sans s’occuper du bruit qu'il pouvait 
faire, et se dirigea résolûmeiii vers le vestibule, à travers 
la porte vitrée duquel on voyait commencer l'escalier. 

— Malheureux! lui cria Pinson, vous allez nous perdre 
tous deux ! 

“ C'est vrai, dit Henri en s'ari'êtant, plutôt pour réné- 
cliir que mû de compassion pour son compagnon. 

Il revint sur ses pas et s'en alla vers le lond du jardin, 
où il ramassa réchelle de cordes. Une fois de retour auprès 
de l'arbre dont Pinson descendait avec peine, il écouta, 
caché dans l’ombre de l'allée, si quelque bruit se faisait 
entendre dans l’intérieur de la maison; puis, persuadé que 
tout y dormait et que, seule peut-être, Jeanne veillait, il se 
rapprocha de la maison. 

Son échelle était garnie à son extrémité de crampons de 
fer, entourés de laine pour en amortir le bruit, et il la lança 
d'une main exercée vers le balcon où elle s’accrocha soli¬ 
dement. 

Pinson retenait réchelle et Henri monta résolûment. 

Une seconde n’élail pas écoulée qu’il montait sur le 
balcon et frappait doucement à la fenêtre de Jeanne. 

Celle-ci interrompit sa prière et regarda de ce côté. Kde 
vit une forme bumaine s’agiter derrière les vitres et eut 
peur; mais bientôt rassurée en se disant que, si cet homme 
eût été un malfaiteur, il ne se fût point donné la peiue 
d attirer son attention, elle se dirigea de ce côté, agitée, 
tremblante, curieuse, mais émue extraordinairement. 

— Henri!.,, fll-elle en reconnaissant son amanl. 

Kt elle ouvrit rapidemeiil la fenêtre, 

— Jeanne! ma Jeanne! s’écria le jeune homme avec 
transport, c’est toi ! 

— Chut! tu la jeune fille en refermant la fenêtre, taisez- 
vous, si l’on vous entendait!... 

“ Que m'importe! je te vois!,.. Vienne la mort à pré¬ 
sent, je ne la crains pas! 

— O ciel I mais vous êtes insensé, Henri! Maintenant il 
faut fuir cette maison et attendre que je vous dise... oui, il 
faut partir tout de suite!... 

“ Jeanne, oh ! de grâce, un mot, un mol de toi qui 
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m'assure que lu m’aimes encore, comme auircfüis !... 

—• Henri, dit Jeanne avec elîorl, H faudrait, mon ami, il 
faudraii... m’oublier, 

— T'oublier! moi! oh! esi-il donc possible qu’à tant d’a¬ 
mour ait succédé tant de froideur!... non, je ne le crois 
pas, ta conduite est inexplicable... ou plutôt, Jeanne, 
.Icanne, ne me force pas à chercher ce qui peut te pousser 
à agir de la sorte ! 

— Votre père sort d’ici, moins disposé que jamais... 

— Eh! nous n'avons plus rien à redouter de son côté. 
Hier encore il m’a dit que si tu vivais... 

— Parce que, hier, il croyait à ma mort. Ainsi sont les 
hommes et leurs consciences. S'il eût prévu que je dusse 
revenir... 

— Écoute, mon amie, je t’aime, je t’aime comme jamais 
je ne l’ai aimée... cette maladie, celte séparation, tout cela 
n’a été pour moi que deuil et désespoir... 

— Et cependant vous alliez épouser mademoiselle do 
SaQta<Cruzl„, 

— Dans ce monde, ma Jeanne, ne faul-il pas mentir 
sans cesse, cacher ce qu’on a dans le cœur? Dans celte 
cour frivole, on n’eût point cru à ma douleur, elle eût été 
ridicule, que sais-je!... Fuir, le pouvais-je, puisque j’espé¬ 
rais y apprendre ce que lu étais devenue... Ah ! quand j’é¬ 
tais seul, mon amie, depuis.ma sortie de chez ta mère, de¬ 
puis surtout que tu avais fui, devant ma colère, devant ces 
injustes paroles que je maudis et dont mon délire seul a été 
coupable, quand j’étais seul, ton image adorée était tou¬ 
jours avec moi, oui, un vagnc espoir a rempli mon âme... 
je me surprenais ù me dire : Non, ce n’est pas possible, 
Jeanne n’est pas morte, elle n’est pas non plus dans un 
froid couvent, ensevelie à jamais comme si elle était 
morte, car. dans mes rêves je la vois toujours belle et riante, 
et jamais pâle et glacée... 

^ Rêves, en eifet, que tout cela, dit Jeanne qui avait 
peine à retenir les battements de son cœur. 

— Jeanne, écoute-moi, au nom du ciel, au nom de notre 
amour, réponds... 

— Henri, ne me parlez plus, j’étouffe... si vous saviez, il 
y va du salut de... 
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— Mou Dieu, que fant-il doue que je lui dise! s’écria le 
jeune homme éperdu. Ne pense pas à aulre chose qu’à 
notre amour, ni à d’autres personnes qu’à nous-mêmes, 
Jeanne... Ah! tu ne crois donc pas que je t’aime?... 

— Henri, répondit Jeanne d’une voix d’où les sanglots 
semblaient prêts à déborder, je crois à votre amour, j’ai 
foi en vous, et c’est parce que j’ai celte confiance que je 
me trouve plus malheureuse que jamais. 

— Tu m’aimes encore!... ma Jeanne, eh bien! périsse 
le monde entier, car pour moi tout est là 1... 

— Et moi aussi, Henri, répliqua la jeune fille, mon 
amour ne finira qu’avec ma vie... oui, je t’aime... Et moi 
aussi, ta maladie, notre séparation m’ont rendue folie, mais 
elles m’ont fait peut-être t'aimer davantage; car dans mes 
rêves une voix douce me disait : Espère, espère!... 

— Que de joies ! s’écria Henri. Ecoute, le bonheur va 
renaître, maintenant que je t’ai retrouvée, lu seras ma 
femme. 

— Oh!... lit Jeanne en secouant doucement la tête. 

— Oui, j’en suis sûr, je ferai parler à mon père une voix 
puissante qui s’intéresse à nous, et accoutumée à courber 
les plus dures volontés... Le comte de Saint-Germain par¬ 
lera au roi... 

— Lecomte!,.. O ciel!... Leroi!.., s’écria Jeanne au 
comble de la terreur, car elle se voyait entre l’amour de 
ces deux hommes, entre les volontés de l’uû et les ambi¬ 
tions de l’autre, et se sentait, petite et faible, comme broyée 
entre ces deux gigantesques puissances. 

— Qu’as-tu donc, ma Jeanne? je sais que le comte... 

— Henri, laisse-moi, éloigne-toi... Tu ne sais pas tout!... 
Oh! qu’on ne te trouve pas ici, surtout !... 

— Pourquoi trembles-tu? pourquoi faut-il que je m’é¬ 
loigne?... 

— Ah! malheureuse..'. Oui, oui, Henri, espérons, espé¬ 
rons, mais plus tard, vois-tu, le temps nous viendra en 
aide... Je fuirai d’ici... mais surtout, surtout qu’on ne parle 
pas au roi. 

— l^ourquoi? 

— Parce que lu serais perdu ! 

— Jeanne!... oli! mais je suis fou, insensé, stupide, 
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vraiment!... Eli quoi! je me tue à te demander des expli- 
calions lorsque tout ici parle et accuseI... 

Et il laissa échapper un de ces éclats de rire qui ef¬ 
frayaient tant Jeanne lorsqu'il était couché sur son lit de 
douleur en proie â la fièvre. 

— Oui, Henri, c’est le roi qui commande en ce lieu, c'est 
lui qui m’a entourée de ce luxe... oh I je tremble. 

— Ah! oui, je comprends tout, il t'aime, il le désire!... 
lu es sa maîtresse!... 

— îSon! nonl je te le jure, Henri, par tout ce qu’il y a 
de plus saint et de plus sacré sur la terre et dans le ciel, 
non, je ne suis qu’à toi, je n'aime que toi, toi seul.;, que 
me fait le roi !... 

— Oh! ce roi Louis XV, ma Jeaune, si tu le connaissais : 
ce n’est pas un roi, c’est... • 

— Tais-toi, tais-loil... 

Et Jeanne mettait ses mains tremblantes devant la bou¬ 
che de son amant, lorsque tout à coup la porte s’ou¬ 
vrit. 

Elle recala vivement et demeura pâle, inerte, anéantie, 
comme si la foudre venait de la frapper subitement. 

Henri, de son côté, n’était pas moins ému et resta immo¬ 
bile, les veux baissés. 

L’homme qui venait d’entrer et qui s’avança entre eux, 
pâle aussi, les dents serrées, et les bras croisés, c’était 
le roi. 

— Monsieur de Mnléon ! s’écria le roi en fronçant les 
sourcils. 

— Sire... 

— Vous connaissez... madame?... 

Henri subissait malgré lui l’effet que produisait sur tous 
la personne vraiment majestueuse de Louis XV; il ne put 
que balbutier quelques mots inintelligibles. 

— M’expliquerez-vous, monsieur, votre présence ici 
près de madame?... fit le roi d’une voix sévère, 

— Que Votre Majesté me pardonne, dit Henri en s’incli¬ 
nant, mais je ne puis répondre franchement qu’avec la cer¬ 
titude de lui'déplaire. 

— Parlez, monsieur... 

— Je croyais, sire, que vous connaissiez mon bisloire, 
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car il m’a été rapporté que vous aviez daigné engager mon 
père... 

— Je ne vois pas quels rapports... 

— Si Voire Majesté ne comprend pas» reprit Henri, c’est 
qu’elle ignore... 

— Eli bien ! madame, fu le roi en se tournant vers 
Jeanne, m'expliqaerez-vons mieux, vous?.., 

— Sire, répondit la jeune tille en ployant le genou, je 
vous ai caché mon véritable nom. . il vous dira tout... Je 
me nomme Jeanne de Néris... 

— Ail! s’écria le roi en tournant vers M. de Moléon ses 
regards conrroiicés. 

Un grand silence régna entre ces trois personnes : ils 
s’examinaient, en proie aux plus anxieuses appréhensions, et 
les combats les plus violents se livraient dans leurs cœurs. 

— Monsieur, reprit le roi, en quittant h maison de sa 
mère, mademoiselle de Néris a avoué qu’elle renonçait à 
vous, à vous qui n’aviez eu ni assez de courage ni assez 
d’amour pour résister aux ordres'd’un père. 

— Pardon, sire, aujourd’hui j’aurai une volonté. 

— Vous n'en avez pas l'âge. 

— Eh bien ! sire, Votre Jlajesté qui juge que j’aurais dû 
résister à mon père, édictera une loi qui réformera ces 
coutumes boiteuses qui défendent à un homme de se ma¬ 
rier avant trente ans sans la volonté de son père, et qui 
lui permettent de l’enfreindre s’il veut entrer en religion. 

— Ceoi est du domaine de messieurs les philosophes qui, 
je le sais, sont beaucoup trop de vos amis. 

— Sire, la connaissance de la vérité me donne le mesure 
de mon droit. 

— Ce droit, monsieur, vous ne l’avez pas, 

— J’en demande humblement pardon au roi, mais je dé¬ 
sirerais savoir pourquoi? 

— Parce que votre faiblesse a été un outrage fait à ma¬ 
demoiselle de Néris... 

— Sire... dit Jeanne, il n’y a pas eu..., 

— Outrage, mademoiselle, outrage sanglant, et ce qu’un 
gentilhomme n’a pas craint de commettre, un autre gentil¬ 
homme s’esi chargé du soin de le réparer. 

—Ah!... fit Henri avec ironie, et ce gentilhomme, si 
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digoBj si rare, simagaanime, réparera l’oulrage, niais souil¬ 
lera l’honneur !... 

— Monsieur!... s’écria le roi avec un geste de colère. 

— Henri !... supplia Jeanne. . 

Le monarque se tourna vers elle et la brisa d’un re¬ 
gard. 

— Sire, reprit Henri, mon droit est grand et fort, je sau¬ 
rai le défendre, et le soutenir, même... 

— Achevez, monsieur! dit le roi avec tiauteur. 

— Même contre vous, sire... continua le jeune homme 
en s’inclinant. 

— Monsieur de Moléon, vous manquez à votre souve¬ 
rain. 

— Sire, on me l’a dit, répondit humblement Henri, 
Votre Majesté n'est ici que le comte de ïanski. 

— Sortez, monsieur, sortez 1 fit le roi qui ne se conte¬ 
nait plus. 

Henri s’avança d’un pas, et le front haut et lier, tout en 
donnant à sa voix l’inilexion la plus calme et la plus 
polie : 

— Le comte de Tanski devrait dire : Sortons! 

— Monsieur!... 

— Henri, s’écria Jeanne en se précipitant entre eux, au 
nom du ciel, tais-loü... Sire!... continua-t-elle enjoignant 
ses mains suppliantes. 

— Henriette, Heurielle, vous m’avez trompé, et ce nom 
môme choisi par vous en est une preuve cruelle... 

— Voire Majesté avait respecté mon secret et j’ignorais... 

— Mais maintenant?.. 

— Sire, pardonnez moi, mais je suis la fiancée de M. le 
comte de MoLéou, lui seul peut me délier de mon ser¬ 
ment! 

^ Lui, ou... 

Le roi s’interrompit et se tourna vers le jeune homme 
qui était resté, immobile, à peu de disiauce de la porte. 

— Monsieur de Moléou, dit-il, allez, de ce pas, prévenir 
votre colonel que vous êtes mis aux arrêts pour... jusqu’à 
nouvel ordre. Allez. 

Henri s'inclina, jeta vers Jeanne un regard où tout son 
amour et toute sa résignation rayonnaient, et sortit. 
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Le roi, dès qa’il eut dispara, s’inclina à son lour devant 
Jeanne et se dirigea vers la porte, affectant dans son air et 
dans sa démarche la plus grande froideur et la plus com¬ 
plète indifférence. 

— Sire... fit la jeune fille eu tendant vers lui les mains 
et ployant le genou. 

— Demain, mademoiselle, j’aurai l’honneur d’envoyer 
prendre l'heure à laquelle vous voudrez bien me rece¬ 
voir. 

♦ 

— Vous ôtes le roi, sire, vous êtes le maître!... dit-elle 
avec effusion, 

— A demain, répondit-il en saluant de nouveau et en 
faisant signe à Jeanne de ne pas bouger de sa place. 

Il quitta cette chambre, le cœur gros. C’était à peu près 
la première fois que le monarque absolu, que le sultan in¬ 
satiable rencontrait une femme rebelle à ses désirs, et il 
avait besoin de s’y habituer. 

11 était arrivé sur le palier de l’escalier qui séparait les 
deux grands appartements du premier étage, lorsqu’il en¬ 
tendit une voix suave qui chantait au loin, en s’accompa¬ 
gnant de la mandoline. Il y avait bien trois ou quatre 
pièces à traverser avant d’arriver à celte où se tenait la 
chanteuse, et pourtant celle voix entrait dans le cœur du 
roi, pleine, sonore et vibrante comme si elle eût murmuré 
à son oreille. 

— Angioilna!... fit-il en s’arrêtant sous le charme, et en 
enlr’ouvant la porte de l’appartement. La voix retentit plus 
forte; elle chantait une chanson d’amour dans celle belle 
et langoureuse langue d’Italie, où tous les mots sont des 
caresses, où toutes les syllabes meurent comme le chaud 
baiser des voluptés écloses sous son soleil éternel. 

Le roi entra dans la première pièce, il y trouva une ser¬ 
vante, digne compagne de la jolie Finette, qui se leva à 
son aspect. 

Avant d’aller plus loin, le roi prit un carnet dans sa po* 
che, traça quelques lignes sur une page blanche qu’il 
déchira, mit une adresse et tendit ce billet ployé à la ser- 
vante. 

-- Qu’on porte cela immédiatement à M. Berryer, dit-il, 
il doit être à Versailles* 
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Et it entra dans l'appartemenlj léger de corps et plus 
léger encore d'esprit. 

— Oui, se disait-il, çd marchant vers le boudoir où ache® 
yait de murmurer la voix de la brune fille d’Italie, voilà la 
femme comme il me la faut!... 

Lorsque le roi souleva la portière du boudoir, Angiolina 
interrompit sa chanson, jeta loin d’elle la mandoline, se leva 
avec la souplesse d’acier de ses muscles de panthère, bon¬ 
dit sur le tapis, et étreignit son amant couronné de ses 
deux bras qui eussent fait honte à toutes les Vénus de 
marbre. 

— Te ,voilà, mon roil fit-elle, comme ivre d’amour, en 
collant ses lèvres sur celles du monarque. 

Cinq minutes après, Louis XV avait complètement oublié, 
non-seulement Jeanne de Néris et son rival auprès d'elle, 
mais encore son royaume et la terre entière. 

Cependant il pensait à quelqu’un, au milieu des ardentes 
voluptés qui l’enivraient. 

— Celle pauvre marquise, se disait-il en souriant avec 
pitié, c’est une véritable macreuse (t). 

• Quant à Henri de Moléoo, il n’y avait pas une heure 
qu’il était rentré chez lui, où de bonne foi, il se résignait 
à garder les arrêts, lorsqu’un exempt et ses^ gardes viurent 
l’arrêter au nom du roi. 

Le lendemain matin, les portes de la Bastille se refer¬ 
maient sur lui. 

On voit que Louis XV s’était ravisé, et avait voulu, pro¬ 
visoirement, tenir sous clef un homme aussi dangereux 
que ce rival, honnête mais violent. 

Mais SI le roi avait écrit, dans ce but, à son lieutenant 
de police; Jeanne, elle aussi, avait écrit à son père. Or 
comme it n’y avait pas encore d’ordres donnés pour inter¬ 
cepter ses lettres, ou pour lui interdire toute visite, la lettre 
parvint au comte. 

Seulement, comme il était meilleur juge que Jeanne de 
ce qu’il y avait à fa're dans cette circonstance, Saint- 
Germain ne se hâta pas d’agir selon ses désirs. 

Midi sonnait lorsqu’il arriva au Parc-aux-Cerfs. 

■s 

(1) Oiseau aquatique et à sang froid. Le mot est de Louis XV, 
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— Mon enfant, dit-il d’une voix douce, il faut l’habiller 
de ton mieux et te faire belle... comme si tu devais être 
présenlée à la reine* Je t’attends, hâte-loi. 

Quand le comte eut disparu, elle sonna et Finette fut 
invitée à faire merveilles. 

Saint-Germain s’était rendu chez Angîolina qu'il trouva 
au bain. 

A sa vue, à l’aspect de ce front pâle et qui avait pris 
une expression sévère, .la belle fille se cacha le visage de 
ses deux mains en renversant la tête sur le rebord de la 
baignoire; mais il était dit qu’aucun de ses mouvements 
ne serait sans grâce et exempt d’une séduction, car, en se 
renversant ainsi, elle avait soulevé au-dessus d’une eau 
l’impide et dont les parfums emplissaient l’air, une gorge 
d'une blancheur et d’un galbe dont la perfection eussent 
damné un saint. 

— Serpent! murmura Saint-Germain en détournant les 
yeux et allant s’asseoir à dix pas, hors des atteintes et de 
la vue de cette merveilleuse sirène; là, il garda quelque 
temps le silence. 

— Qu’as-tu, Paonèse?.*. demanda-t-elle en le regardant 
à travers ses doigts. 

— Tu as quitté ton appartement, et tu as parlé à... 
quelqu’un. 

— C’est vrai... 

— Tu as osé menacer... celle personne ; tu as parlé 
d’elle à ton exécrable mère. 

— (’/esi vrai... 

— Eh bien! écoute, dit Saint-Germain d’une voix dure 
en se levant, si jamais il lui arrive malheur, soit par toi 
soit par ta niére..i 

— Ce n’est pas possible, si lu veilles sur elle, et je te 
promets.M 

— Je ne puis être partout, mais rappélle-toi ce que Je 
te dis là, Angîolina, s’il lui arrive malheur, tu seras broyée 
en poussière impalpable et il ne restera pas trace de toi. 

— Ah!... fil la belle fille avec terreur, Paonése, que 
dis-tu là! 

— Celte personne doit l’être plus sacrée que tout to 
monde, entends-tu bien!*.* 
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— Comme tu l’ai mes!... s'écria Angiolina avec envie» 

— Je t'aime^ oui, répondit simplement Saiüt>Germain, 

-- Plus que moi? demanda-l-eîle ardemment. 

. — Plus que toij mais.., pas comme toi. 

— Ah !... fit-elle en fixant sur lui des yeux où toutes les 
interrogations $e lisaient. 

— Rappelle-toi : e’il lui arrive mailieur, lu mourras. 

El Saint-Germain se dirigea vers la porte. 

— Paooése!.,. ne l’en va pas, reste!,., s'écria-t-eile en 
sortant à demi son beau corps de la baignoire de marbre. 

— Happelle-lûi, diuil. . ■ 

El il disparut. 

Angiolina s’abandonna à une indescriptible mouvement 
de désespoir et de colère. 

— 11 ne m’aime plusl s'écria-t-elle. 

Elle sonna et sortit du bain. 

— Ah I... dit-elle, toute ruisselante de l'eau courant en 
gouttelettes limpides sur son corps nacré, et se regardant 
avec amour dans toutes les glaces qui tapissaient la salle 
jusqu’au plafond, et répétaient à l’infini celte Vénus plus 
belle mille fois que les créations de Phidias et de Praxitèle, 
ahi elle n’est pas plus belle que moi, celle femme I,.. je 
l’en défie bienl... 

Deux servantes entrèrent, l’enveloppèrent dans les plis 
nombreux d’une flanelle blanche comme la neige, et l'em¬ 
portèrent comme un enfant. 

Le comte de Saint-Germain revint chez Jeanne et la 
trouva habillée. Les événements qui, depuis sa fuite de chez 
sa mère avec Henri, s'étaient précipités, avaient donné à 
sa personne une assurance à laquelle se seraient certaine¬ 
ment trompés les esprits superficiels; mais malgré la fer¬ 
meté de son regard, malgré l’expérience acquise, à sou 
insu, touchant bien des choses jusque-là restées lettres 
closes pour elle, un observateur ne se fût point mépris à 
la complète limpidité de son œil, à ce rayonnement enfin 
d’une âme pure et d'une conscience nette. 

Habillée avec toutes les recherches de l’élégance, elle 
n’avait certainement plus l’air d’une jeune tille ; c’était 
une véritable marquise, aussi coquette, aussi désirable 
. que toutes ce» bettes pécheresses de haute lignée qui 
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grillaient d’envie d'allirer les regards et les hommages. 

Saint-Germain lui prit la main. 

— Viens, mon enfant, dit-il. 

Jeanne se laissa conduire. Ils descendirent an rez-de- 
chaussée, de là dans la salle de marbre située au dessous du 
sol, et s’engagèrent dans le vaste souterrain qui, jour et 
nuit, était éclairé dans tout son parcours, en prévision des 
caprices ou des désirs du roi. 

— Où sommes-nous donc? ne put s’empêcher de de¬ 
mander Jeanne quand ils arrivèrent ai’exlrémité, et avant 
de gravir les marches'qui conduisaient aux salons de la 
Cour, des Cerfs. 

— Mon enfant, répondit le comte, tu es initiée aujour¬ 
d’hui à un de ces petits mystères toujours trop nombreux 
dans les cours, lesquels échappent aux historiens et qui, 
bien souvent, leur seraient pourtant d’un grand secours 
pour expliquer de gros et sérieux événements enregistrés 
en aveugle- Dans cent ans, on traitera de fables et de 
calomnies les erreurs d’un roi, qui, après tout, n’est point 
un méchant homme, et qui n’a eu qu’un tort, celui de 
naître en h rance, au lieu de naître sur les bords du Gange 
ou du Bosphore. 

— Au haut de cet escalier, mon père, dit Jeanne, c’est 
le château de Versailles? 

— Oui, mais garde-toi de jamais parler de ce souterrain, 
car il y va de ta vie. . 

Bt il mit un pied sur la première marche de l’escalier. 

— Mais..,-où me conduisez-vous donc? 

— Écoute, ma Jeanne bien-aimée, le jour est arrivé où 
nous devons lutter avec toutes nos forces ; employer toutes 
nos ressources. Cependant, je puis succomber, et je ne 
veux pas qu’après moi lu restes seule, défendue seulement 
par raflfüciion de celle excellente baronne de Néris; elle 
succomberait à la tâcîie, la pauvre femme. 

— O ciel... je crois comprendre... 

— Üui, mon enfant, je vais te confier à ta mère. 

— Je vais voir ma mère!... fil Jeanne avec tout l'élan 
de son cœur en extase. 

^ Écoute, mon enfant, Dieu m'est témoin que j’aurais 
voulu retarder ce jour, et même qu’il n’éûi jamais lui... 
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— Oh? pourquoi cela, vous allez me faire conuailre ma 
mère, celle qui m’a poi lée dans son sein, et vous liésUez 
à me donner cette suprême joiel... 

— C’est que... O ma Jeanne, j’ai trop parlé, je le vois... 
mais il en est temps encore... 

— Je ne veux pas reculer, non, marchons, mon père, 
hâtons-nous... 

— Jeanne, encore un mot, si ta mère... 

— Eh bien?... 

— Si c'était une de ces femmes qui, par ambition... ou 
pour un motif... 

— Quelle que soit ma mère, ce n’csl point à moi de la ju¬ 
ger, mou cœur est à elle tout entier... Eh bien! mon père, 
vous restez immobile malgré ce que je vous dis là?... 

— C’est qu’il y a encore une chose terrible à,le dire, et 
cette révélation va peut-être décider de notre avenir, à 
nous deux... Jeanne, ta mère et moi sommes eDnemis. 

— O ciel! fit la jeune fille atterrée.- 

— C’est une haine qui remonte à de longues années, elle 
avait ton âge, et de sa part du moins, je doute qu'elle puisse 
seleiiidre. 

Même avec mol entre vous deux, mon père? demanda 
Jeanne avec le sourire et le regard d’uu ange. 

— Allons, que Dieu décide, dit Saint-Germain en met¬ 
tant le pied sur la marche de pierre et en chassant loin de 
lut toute appréhension. 

Ils montèrent résolùment. 

Saint-Germain tenait toujours Jeanne par la main, et 
après avoir quitté la Cour des Cerfs, laissant à sa droite le 
vestibule du roi, il se présenta à l’une des portes du petit 
vestibule ouvert à côté de l’escalier conduisant â la salle 
appelée aujourd’hui des Croisades. 

— Auüoncez-moi, dit-il au valet qui se présenta. 


* • ' * 

• « 
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ou LA POMPADOL’R A l'F.UR DE SON OEUVRE, ET JALOUSE LE 

PARC AUX CERFS. 


I,a marquise de Pompadour était à sa loilelte, à laquelle 
assislail la peiiie maréctiale de Mirepoix; madame du Haus- 
set allait et venait, taudis que les filles d'atour et M. Dagé, 
le coiffeur, se muliipIiaieDt. Elle sortait du lit, et Ton ve¬ 
nait de lui apporter une tasse de cliocolat exhalant les par¬ 
fums les plus exquis, la vanille et Tambre, à ce point que 
la maréchale fut obligée de reprendre son éventail à trois 
fois, tant ces vapeurs chaudes lui montaient à la tôle. 

— Comment pouvez-vous manger celai s’écria-t-elle, 
c'est à se meure le feu dans le corpsl 

— Excellent ! répondit la marquise dont les yeux bril¬ 
lèrent d’un éclat presque inusité. 

Lorsque M. Dagé et les suivantes furent sortis, et qu’il ne 
resta plus que la seule madame du llansset, la maréchale 
se rapprocha. 

— Ma toute belle, dit-elle avec le plus grand sérieux du 
monde, je vous ai vue manger hier, et, bien que nous fus¬ 
sions servis tous sans distinction, vous avez donné la pré¬ 
férence sur tous les mets, d’abord à un potage au céleri 
que j’ai voulu goûter et qui emportait le palais; puis vous 
vous ôtes bourrée de truffes, d’artichauts, que sais-je !... 

— Ah 1 fit la marquise avec un soupir et lui lançant un 

coup d’œil à la'dérobée. ' ^ 

— El ce matin vous voilà un chocolat à triple vanille 
ambrée'. Cette chère du Haussel qui vous aitne m'a dit que 
c’est comme cela depuis quinze jours!... savez-vous qu’a¬ 
vec un régime comme celui-là vous êtes capable d’en 
mourir. 

— Eh! que m’importe! dit la marquise en repoussant le 
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reste de la tasse, et en se renversant dans son fauteuil en 
donnant les signes du plus vif chagrin. 

— Quesnay m'en a parlé aussi ce matin, ajouta la marô- 
cliale, 

La marquise se rapprocha et lui prit la main avec tris¬ 
tesse. 

^ Ma chère amie, dit-elle d’une voix étranglée, je suis 
dans une passe horrible. Jusqu'à présent j'ai cru compter 
sur le coeur du roi, et je te ramenais de temps à autre vers 
moi, mais... Âh! c'est un homme terrible, je l'adore, et je 
voudrais lui être agréable... toujours... 

— Puisque vous avez pris votre parti de ses escapades... 

— Vous n'ignorez pas, ma chère maréchale, continua la 
marquise à voix basse et en jouant la plus,pudique ré¬ 
serve, que les hommes mettent beaucoup de prix.,. 

— Allons donc, on dirait que vous allez vous accuser 
d’un gros vilain péché!... fit la marquise en riant. 

— Eh bien, j’ai le malheur d’être d’un sang assez difflcile 
à émouvoir, et... 

— El vous avez imaginé de prendre un régime échauf¬ 
fant pour réparer ce défaut capital ! c'est-à-dire que c'est 
monstrueux !... 

— Et puis, cet élixir... continua la marquise en dési¬ 
gnant sur sa toilette un flacon doré, je compte beaucoup 
sur son efficacité... 

— Misère! s’écria la maréchale en saisissant la fiole 
qu’elle déboucha et porta sous son nez... FÜ l’horreur! 

Et, sans donner le temps à la marquise de l’en empê¬ 
cher et môme de s’y opposer, elle la jeta dans la che¬ 
minée, 

— Maréchale!... fit la Pompadour avec dépit, vous allez 
trop loinl 

— C’est vous qui allez trop loin au contraire, ma chère 
belle, ce n’est pas raisonnable! 

La marquise se mit à pleurer tout de bon. 

— Ah ! ma chère, vous ne savez pas ce qui m’est arrivé 
il y a quinze jours. Leroi, sous prétexte qu’il faisait chaud, 
s'esl mis'sur mon canapé et y a passé la moitié de la nuit!., 
trop chaud, au mois de mars, est-ce vraisemblable!... Ah! 
maréchale, je le connais, je ne puis l'empêcher de rogar- 
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(1er autour de lui. cl le Parc aux (lerfs ne m’avait jamais 
fait peur, car il me revenait toujours, il semblait inêine rue 
reclierclier d’autant plus qu'il m’avait négligée davantage... 
mais à présent!... 

— A présent, il y a une princesse au Parc aux Cerfs 
plus forte que les autres, voilà tout, et c'est à vous d’y 
aviser. 

— C’est ce que je veux faire en vérilél fil la Pompadoui 
en grinçant ses belles dents. 

— Mais surtout plus de régime éehaulTant, car il vous 
tuera. 

— Je voudrais vous croire ! 

— Promellez-le moi. 

— Que vous a dit Quesnay à ce sujet? 

— Quesnay est la raison faite homme, et la science in¬ 
fuse. Pour avoir ce que la marquise désire, a-l-il dit de ce 
ion demi-railleur que vous connaissez à ce diable de doc¬ 
teur, il faut avoir soin de se bien porter et, surtout, bien 
digérer. Pour bien digérer, il faut faire de l’exercice. C’est 
simple comme bonjour, mais pas pour des malades imagi¬ 
naires comme vous qui ne croyez qu’aux fioles et aux 
médecins; pouah I 

— Chère amie !... dit la marquise en embrassant la ma¬ 
réchale. Ah! je. suis bien inquièie, allez!.., car ce n’esi 
pas seulement les sens du roi qui sont en éveil en ce mo¬ 
ment, c’est son cœur. 

— liaii! quelle folie! 

— Pue nouvelle recrue de Lebel... oh! mais je verrai 
ce soir même celte fée invraisemblablo, et si elle me semble 
dangereuse, il faudra bien qu’elle disparaisse!... 

— Ma chère, Louis XV amoureux! le Louis XV que nous 
connaissons! allons donc! 

— Ah! je sacrifierais ma vie pour lui plaire! 

— Eu attendant, digérez bien! fit la maréchale en riant 
et en se levant pour prendre congé en voyant entrer ma¬ 
dame de Nérls. 

La présence de la baronne, si siiiceîre, si dévouée, ne 
ramena pas le sourire sur les lèvres de la marquise. Elle 
se voyait bien presque délaissée. En clTel, personne de ses 
nombreux courtisans ne venait ce malin assister à sa toi* 
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leltej sàvail-on déjà que depuis trois jours le roi ne lui 
avait pas fait la mumdre visite? 

Elle essayait de cacher sa contrariété, son dépit, ses ter¬ 
reurs sous les apparences du plus simple désintéressement; 
mais la baronne demanda à la marquise ce qu’etie désirait, 
pour l’avoir invitée d’une manière si pressante à passer 
chez elle. 

La Pompadour jura ses grands dieux qu’elle n’avait en¬ 
voyé personne à madame de Wéris à cet effet; et toutes 
deux se perdaient en conjectures sur ce point, lorsque 
Ton annonça le comte de Saint-Germain. 

— Voila le mot de l’énigme, dit la marquise sans pou¬ 
voir cacher une subite et poignante émotion. 

— C’est un malheur!... se dit-elle en ponant la main à 
son cœur. 

Le comte entra, il tenait Jeanne par la main : son re¬ 
gard et son front avaient la sévérité du Jupiter olympien. 

A celte vue, la marquise ferma les yeux et se renversa 
dans son fauteuil. Elle se crut perdue* 
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— Grâce ! fit la marquise en joignant les mains vers ie 
comte, car elle comprit tout à coup dans quel but il venait, 

Jeanne ne savait que penser : placés entre les bras de 
la baronne qui venait de l'embrasser avec toute l’etîn- 
sion de son cœur et de sa vive alTection, elle regardait tour 
à tour le comte et chacune des personnes qui étaient là. 
Elle semblait inviter son père à ne pas prolonger plus 
longtemps l'horrible anxiété dans laquelle elle se trouvait. 

— Madame, dit le comte en s’adressant à la marquise, 
savez-vous d’où nous.venons, Jeanne et moi? 

La Pompadour ne répondit pas, elle baissait la tête 
comme si elle s’attendait à recevoir un coup de hache. 

-'Il y a dans la rue-Saint-Louis, à côté de l’iiôtel de 
INéris, une maison qui appartient, je crois, à... votre in¬ 
tendant, madame, au sieur Colin; c’est bien cela n’est*ce 
pas? Eli bien, depuis que Jeaime a disparu de i'hüiet de 
Néris, elle a habité celle maison. 

— O ciel !... s’écria la marquise en se levant, plus pâle 
qu’une morte. 

— Mais, grâce à Dieu, j’étais là; or, à présent, madame, 
c’est à vous de veiller sur votre fille. 

El en disant ces mois, Saint-Germain poussa Jeanne 
dans les bras de la marquise. 

— Vous êtes ma mère! s’écria-t-elle, 

— Oui, mon enfant, oui, répondit la Pompadour en la 
couvrant de baisers. 

Pendant qu’elles se tenaient embrassées, la baronne 
avait entraîné Saint-Germain dans l’embrasare d’une fe¬ 
nêtre. 

— Monsieur, dit-elle avec force, vous me désbonorez! 
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— Nonj madame, car je ne désire pas que rien de tout 
ceci devienne public. Jeanne restera votre fille aux yeux 
du monde : cependant je vous préviens que c'est à la con¬ 
dition qu’à l’avenir la marquise, et moi qui la dirigerai, nous 
aurons seuls le droit de disposer d’elle. 

— Cependant, monsieur, vous semblez ignorer que je 
l’aime comme ma. fille, et que rien ne se fera qui doive 
compromeiire son bonheur. 

— Madame, ne prolongeons pas cet entretien, je vous 
en prie, il n’abomirait à rien de bon pour vous, d’abord, 
et Jeanne aurait à soutTrir. 

— Je ne crois pas, je n'accepte pas yos droits. 

— Encore une fois, madame, restons-en là. Du reste, ces 
droits, St je ne les avais pas, je les prendrais. 

— Prenez garde, monsieur, car je sais jusqu’où va votre 
ambition. 

— Puisqu’on vous l’a dit, alors vous devez savoir qu’un 
homme comme moi recule rarement devant les extrémités 
les plus fâcheuses; cependant, afin de vous éviter des dé^ 
marches inutiles, je veux bien vous tranquilliser d’avance. 
Vous saurez donc qu’il y a dix-neuf ans, ce Paonèse dont 
je vous ai déjà dit dit deux mots... 

— Paonèse!... fit la baronne qui sentit tout à coup flé¬ 
chir ses genoux. 

— Oui, madame, reprit le comte en la soutenant, ce Pao¬ 
nèse s’était chargé autrefois d’ensevelir votre fille, pas 
celle-ci, la véritable, et il l’avait emportée à cet effet; mais 
ce Paonèse, digne italien, plein de scrupules, avait pris 
des témoins, et cei témoins ont rédigé entre eux une 
espèce d’acte d’inhumation... Ahî vous respirez mieux, je 
le vois, madame... 

En effet, la baronne reprenait toute son assurance, en 
entendant parler de cet acte. 

— Votre mari, continua Saint-Germain, faisait naturel¬ 
lement partie do ces témoinsj si bien que, subjugé par les 
déclarations de Paonèse, il a signé la'déclaratîon... Oui je 
vois que vous vous trouvez tout à fait bien, à présent; tan 
mieux... Tant mieux, car vous avez besoin de toute vos 
forces pour entendre ce qui suivit. Cet acte, madame, vous 
l’avez trouvé parmi les papiers de votre mari, lors de sa 










30U 


LE PARC AUX CERFS. 


mon, el, en mère prévoyante, vous vous êtes empressée 
de les brûler. 

La baronne respira. 

^ Eh! quoi, une telle action, étant connue de moi, ne 
vous fait pas trembler, baronne, tant pis! oui, tant pis, 
car je vois que vous ignorez que Paonèse avait eu soin de 
faire signer cet acte... en double. 

A ce mot, la baronne devint pâle et regarda Saint-Ger¬ 
main avec des yeux hagards... 

— Allons donc, madame, je savais bien que nous fini¬ 
rions toujours par nous entendre. 

Et il revint vers la marquise, d’un pas grave et tran¬ 
quille. 

— Ma mère!... disait Jeanne avec ravissement en-em¬ 
brassant la marquise. 

— Madame, dit Saint-Germain, vous savez quels sont 
mes projets, Jeanne est dans la confidence, vous savez, en 
outre, quelle est ma volonté, Jeanne fera tout pour me 
complaire, n’est-ce pas, Jeanne? 

— Oui, m... 

— Mais elle s'arrêta en voyant le comte mettre un doigt 
sur scs lèvres. 

Soudain le comte fronça le sourcil, et son œil se fixa 
dans l’espace. 

— Que voyez-vous ?. demanda la marquise avec 

anxiété. 

— Je vois, madame, que le roi descend l’escalier qui 
conduit ici. Préparez-vous donc à le recevoir; mais rap¬ 
pelez-vous que Jeanne ne doit plus vous quitter et que 
vous en répondez, 

— Soyez tranquille, monsieur 1 dit avec fermeté la mar¬ 
quise en tendant la main vers lui. 

Saint-Germain la remercia froidement du regard el d’une 
inclination de tête; puis il se dirigea vers la porte. Mais 
Jeanne courut et l’embrassa avec toute la ferveur de son 
àme. 

— Comme elle l’aime ! se dirent du regard les deux 
dames. 

— Mais quel est donc cet homme?... demanda la ba¬ 
ronne. 
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— C’esi le marquis de Montferrat, le dernier des Paléo- 
logue, lui répondit la Pompadour à voix basse. 

— Mais...'fit la baronne d'une voix étranglée. 

— Ob! c’est bien son père... Voyez comme elle ressem¬ 
ble à Sylvio. 

— C’est vrai... et ce comte de Saint-Germain... quel 
abîme, marquise ! 

— Ahl le passé!... le passé, fantôme elTrayant qui se 
dresse toujours devant nos yeux ou dans nos con- 
sciences- 

Le marquis de Moléon entra. A la vue de ces trois 
femmes réunies, il laissa échapper un soupir de soulage¬ 
ment et do satisfaction : En effet, il espérait trouver là, 
pour l’objet qui l’amenait, au moins une protectrice. Le 
comte de Joux espérait en l’amante d’Henri. 

Madame de Pompadour, aussitôt le départ de Saint-Ger¬ 
main, avait voulu faire éloigner Jeanne; mais celie-ci en 
voyant entrer M. de Moiéon, en voyant surtout l’anima¬ 
tion, ou, pour mieux dire, le bouleversement de ses traits 
devina qu’il s’agissait d’un malheur et resta. 

— Qu’y a-t-il doue, monsieur? demanda-t-elle d’une 
voix émue en traversant la chambre pour aller vers le nou¬ 
veau-venu. 

— Mon fils a été arrêté et conduit à la Bastille. 

— O ciel ! fit Jeanne en adressant le plus éloquent des 
regards à sa mère. 

— Que faire?... Je ne puis rien ! dit la marquise qui en¬ 
trait dans les vues de Saint-Germain, et jugeait convenable 
do laisser Henri provisoirement en prison, quoique, au fond 
du cœur elle tremblât de toutes les complications qu’elle 
entrevoyait. 

Le roi amoureux de sa fille. H y avait là, certainement, 
de quoi la bouleverser, car jamais elle n’avait pu penser.à • 
):i possibilité d’un semblable malheur. 

Mais Jeanne prit la direction de la conduite de tous avec 
une rapidité de décision qu’elle tenait évidemment de son 
père. 

— Monsieur, dit-elle au marquis, éloignez-vous, que le 
roi ne vous voie point! 

— Mais... voulut hasarder M. de Moléon qui ne savait si 

21 
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Jeanne allait être une amie ou une ennemie; car, à lui 
aussi, la tête tournait. 

— Le roi vient, sauvez-vous ! fu-elle en le poussant, 

— Jeanne, sauve-le ! s’écria le marquis d’une voix sup¬ 
pliante. 

— Je le sauverai, dit Jeanne, si le comte de Joux ne 
m’abandonne pas, 

— Jeanne ! fit le marquis d’un air effaré, en disparaissant 
au plus vite. 

— Et toi, Jeanne, dit la marquise, il ne faut pas que le 
roi te voie non plus. ■ 

— Au contraire, ma mère, répondit simplement la jeune 
fille en refermant la porte : puisque je dois à présent rester 
sous votre protection, il faut bien que, dés le premier 
jour, on sache à quoi s’en tenir... je parle de tout le 
monde. 

Et en prononçant ces mots, Jeanne regarda madame de 
Pompadour dans le blanc des yeux; ce qui convainquit 
celle-ci de la connaissance qu'avait sa fille de la nature de 
ses rapports avec le roi. 

Madame de Néris était sortie sur un signe de sou amie. 

Quand le roi entra, il eut un éblouissement : il 
était si loin de s'attendre à voir ces deux femmes ensem¬ 
ble! 

Toutes les deux le reçurent en souriant : mais dés qo’U 
se fut remis, il ne fut pas difficile au monarque de s’aper¬ 
cevoir de la contrainte qui régnait sur leurs visages. 
Sa première pensée avait été de fuir; mais cette contrainte 
l’avait un peu rassuré. 11 se prépara néanmoins à subir 
un furieux assaut, et se demanda, en s’asseyant sur le 
fauteuil que lui avança la marquise, jusqu’à quel point 
ces deux femmes qui, podr lui, représentaient si admira¬ 
blement le passé et l’avenir, pouvaient s’entendre ou se 
haïr. 

— Votre Majesté ne sera pas surprise, dit madame de 
Pompadour, du désir que j'ai eu d’appeler mademoiselle de 
Néris auprès de moi, dès que j’ai appris par quelle étrange 
erreur elle avait été conduite... 

— C’est vrai, dit le roi en se rassurant, elle est votre 
filleule. 
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Mieux que ceU> sire, fit Jeaaiiè eu embrassant ten¬ 
drement sa njère,,, 

—> Oui, reprit le roi, une amie sincère. Je connais le cœur 
de la marquise, et si elle vous airne, elle vous aime bien. 

— Depuis longtemps, répondit la Pompadoiir eu rendant 
à sa fille son baiser. 

— Mais jusqu’à présent, dit le roi qui s'enhardissait tout 
à fait; celte chère baronne avait élevé sa fille en véritable 
recluse au milieu de Versailles, ta ville la plus mondaine 
du globe, au point qu’elle ne connaît pas la cour où sa 
naissance lui donne entrée et qu'elle n’avait jamais vu le 
roi, chose que le plus mince bourgeois ne se refuse pas! 

— 1^ baronne me Ta confiée, sire, et nous allons 
changer de manière d'être, car je comptais vous demander 
de vouloir bien la présenter demain à la reine. 

— A la reine î s’écria le roi. — C’est chose faite, ajouta- 
t-il aussitôt en se ravisant. 

— Sire, reprit à son tour Jeanne, je vous remercie du 
fond du cœur de la bienveillance que vous daignez me 
témoigner en cette circonstance; mais si ma m... ma mar¬ 
raine le permet, je désirerais que cette présentation eût 
lieu ce soir même. 

•i- Soit, dit le roi. 

—Mats pourquoi tant de presse?demanda la Poropadour. 

— Parce que je suis désireuse de voir régulariser la 
position que je dois occuper à la cour, répondit Jeanne en 
lançant un coup d’œil de côté au roi. 

*T- Il n’est rien, mademoiselle, répliqua le roi, à quoi 
vous ne puissiez prétendre, et jp suis tout disposé, et k 
reine partagera mes sentiments, à accorder à voire mère 
nno des charges les plus enviées. 

■“ C’est bien pour ma mère, sire, elle est par sa nais¬ 
sance et par sa loyauté à hauteur de toutes les positions : 
mais... 

— Mais... 

— Mais, ma marraine et moi nous avons à traiter avec 
Votre Majesté une affaire d’une importance considérable. 

. — Laquelle? demanda curieusement le roi, car U ne 
se faisait guère de scrupule de satisfaire les dames, même 
dans leurs demandes les plus extravagantes. 
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Sire, ma marraine et moi nous nous intéressons très> 
rivement à un projet qui vous a été confié... n’est-ce pas, 
madame?... 

— Oui, certainement, répondit la marquise, cédant à 
l’influence de sa fille, quoiqu’elle fût fort troublée. 

— Voyons, reprit le roi, expliquez-vous, mon enfant, 
vous savez quel est mon vif désir de vous complaire. 

-- Eh bien -, sire, il s’agit du projet dont vous a parlé 
M. de Saint-Germain. 

— 11 n’est pas possible! fit le roi stupéfait. 

— Sire, ce projet est gigantesque et splendide, et il est 
de voire gloire d’y prêter les mains... n’est-ce pas, ma... 
marraine ?... 

— Oui, oui, répondit la Pompadour. 

— Ah çà, fît le roi riant, vous me surprenez étrange¬ 
ment, marquise!... Quoi! il y a quelques jours, vous 
m’avez détourné de celte affaire en m’en faisant remar¬ 
quer les obstacles, et à présent... Vous êtes une adorable 
girouette, savez-vous! 

— Sire... fit avec sévérité la marquise, que cette fami¬ 
liarité mettait mal à l’aise, vis-à-vis de sa fille. 

Le roi reprit d’autant plus vite sa réserve qu’il s’aperçut 
de sa faute : car s’il voulait avoir la fiilenle, il ne fallait 
pas montrer trop de galanterie pour la marraine. 

— Ainsi donc, mademoiselle, reprit-il, vous voulez voir 
M, de Saint-Germain empereur d’Orient. 

— Oui, sire. 

— Et vous me direz quel est l’intérêt personnel que vous 
avez à la réalisation de ce rêve ? 

— Oui, sire. 

— Et vous, marquise, vous m’engagez aussi, celte fois, 
bien sérieusement, à me tancer dans cette affaire? 

— Je vous en prie, sire, fit la marquise sur un regard 
de sa fille. 

— Eh bien! soit, dit le roi en se levant, je vais de ce 
• pas faire assembler, pour dans une heure, mon conseil 
des ministres. 

Et il salua les dames ; après quoi il leur baisa la main 
avec la plus exquise soumission. 

— Allons, dit-il gaiement, vous verrez que je vais de- 
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venir, grâce à vous, un Irés-grand roi de France; que je 
vais effacer tous mes aïeux; et que, pour avoir combattu 
les infidèles, on me canonisera peut-être aussi, comme 
notre ancêtre direct, monsieur saint Louis! 

A ce mot, la marquise n’y put tenir, elle partit d*un éclat 
de rire, que le roi fit taire d’on regard si sévère qu’elle en 
trembla de tout son être. 

Jeanne, de son côté, avait souri; mais le roi n’en vil 
rien, tant il redoutait de chercher le regard de cette jeune 
fille pour l’amour de laquelle il commençait à regretter 
très-sincèrement, en cet instant, de n’être point réellement 
un modèle de toutes les vertus. 

— Ah! fit-il en se ravisant, il faut écriro au comte de 
Saint-Germain, ma chère marquise, vous aurez plus tôt 
fait cela, vous, qu’aucun de messieurs mes secrétaires d’État. 

— Et que lui dirai-je, sire? 

— Eh bien! qu’il nous amène sa fille, qu’il la prépare à 
être présentée à la reine, par exception, d’ici à deux heu¬ 
res, et à épouser demain M. le duc de Chartres. 

Le roi sortit, et dans le bruit que fit la porte en s’ouvrant 
et se refermant, il n’entendit pas l’exclamation sourde et 
désolée qui s’exhala de la poitrine de Jeanne à ses der¬ 
niers mots. 

— Qu’as-tu, mon enfant? demanda la Pompadour en se 
précipitant vers elle. 

— Mon père m’avait dit d’espérer. 

— Malheureuse ! si le roi avait entendu ton cri, il eût 
compris à quel sentiment lu cédais, et Henri était perdu. 

— Mais, vous, ma mère, espérez-vous donc me voir un 
jour sa femme? 

— Oui, puisque tu l’aimes tant... Ah! que n'ai-je pensé 
ainsi plus tôt!... mais j'étais dominée par le désir de te 
voir riche. Je ne te connaissais pas, mon enfant, bien que 
je ne t’aie jamais perdue de vue ; je pouvais le supposer 
frivole et superficielle, comme la plupart des jeunes filles 
de nos jours... 

— Mais, je monte chez le roi, il m’a laissé parfois ta 
faculté d’entendre, cachée derrière une mince cloison, ses 
conférences avec ses ministres... aujourd’hui, qu’il s’agit 
de toi, je veux écouter plus que jamais. 
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— Oui, je comprends, le roi veut me faire épouser an 
prince, afin d’entraîner forcément Tassentiment de ses 
conseillers. 

C’est cela. 

— Ah ! ma mère, dit naïvement Jeanne, car malgré la 
précocité de sa raison et la force de sa volonté, elle avait 
toutes les candeurs d’un enfant, si mon père réussit, vous 
quitterez celte cour, j’espère, et vous vous laisserez faire 
impératrice d’Orient. 

— Ah !... lit sourdement la marquise en pressant sa fille 
dans ses bras et lui fermant la bouche d’un baiser, tais-ioi, 
enfant, tais-toi !... 

Et la mère coupable, cachant sa rongeur dans le sein 
de son eiifant, pleura les larmes amères écloses sous ce 
reproche innocent. La pauvre Jeanne ignorait et le double 
adultère et, sans doute, l’existence de M. d’Éüoles- 

— Jeanne, ta toilette n’est peut-être pas assez riche pour 
la présentation à la reine, dit la marquise ahn de détourner 
son attention, si je te... 

— Non, dit douloureusement Jeanne, Je voudrais mourir. 

— Toi, mourir, folle!... 

— Si le roi le veut... si mon père ne peut parer le coup, 
et réussir, comme U me l’a fait entrevoir, sans me con¬ 
damner au malheur... que devenir... 

— INous en reparlerons tout à riieure... Tu as raison, il 
faut songer à cela! Ah! et moi qui oubliais d’écrire au comte. 

La marquise écrivit quelques lignes, plia la lettre et 
l’emporta. 

Restée seule, Jeanne se jeta dans un fauteuil et se mit à 
fondre en larmes. Elle ne prévoyait pas la lin de ses tour¬ 
ments. 

La baronne aceourui lui porter ses consolations; mais, 
malgré la force et le courage que pouvait lui donner ce 
cœur dévoué, une sorte de lièvre s’empara de la pauvre 
Jeanne. 

C’était elle qui, à son tour, allait se trouver clouée sur le lit 
de douteur; et au milieu des frissons et du délire elle se 
disait, avec désespoir, qu’ÏIenri ne serait point là pour la 
guérir, comme elle avait espéré, elle, ramener par sa vue 
et ses soins, la raison de son amant. 


_ 



i 
















LE PABC AUX CERFS. 


367 


En revenant des appartements du roi et retrouvant son 
enfant dans cette douloureuse situation, la marquise courut 
elle-même chez Saiut-Germain, car le docteur Quesnay ne 
se fiait qu’au temps et à la force de l’age pour combattre 
cette maladie : elle sentait que le comte seul aurait le pou¬ 
voir de sauver leur enfant. N’avait-il pas déjà fait des mi¬ 
racles ? 


Elle fut introduite dans le petit salon que nous connais¬ 
sons, pendant que l’on allait prévenir le comte de sa visite. 
Elle demeura tout d’abord frappée de la ressemblance de 
sa fille avec le portrait de l’impératrice Yolande; mais son 
attention fut bientôt détournée par un bruit léger qui se 
produisit à sa droite. 

La marquise porta les yeux de ce côté et vit une jeune 
femme qui, du bout de ses ongles roses, frappait sur 
les vitres de la porte-fenêtre donnant accès au jardin 
d'hiver. 

— Louise ! s’écria-t-elle en la reconnaissant, oh ! c’est 
vrai, j’avais oublié qu’elle était ici !... J’ai été bien ingrate..- 
car le comte m’a sauvée en cette triste circonstance. 

— Ouvrez-moi donc! fit la jeune femme avec impa¬ 
tience. 


— Mais il m’avait dit qu’elle était folle!.,, continua la 
marquise en l’examinant à travers les vitres. 

En ce moment sans doute la malheureuse Louise n’offrait 
aucune apparence de démence; car la marquise ouvrit la 
porte sans nulle appréhension, et mue seulement par un 
excessif désir de curiosité. 

— AU ! madame de Pompadour !... fit Louise avec satis¬ 
faction. 

— Elle me connaît !.., s’écria la marquise, se repentant 
déjà d’avoir ouvert. 

— Vous venez me chercher, n’esi-ce pas ; il veut me 
voir... mais mon fils, je ne puis lui présenter mon fils, il 
est mort. 

— Malheureuse 1 fit la marquise avec pitié. 

— Il est mort, on me l’a tué, car il paraît que les enfants 
de cet homme doivent tous mourir. 

— Que dites-vous là!... s’écria madame de Pompadour 
effrayée. 
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— Oh! je sais bien des choses, moi!,,, dit Loaise en 
mettant un doigt sur sa bouche et en écoutant dans toutes 
les directions. 

4 

— Parlez, parlez... fit la marquise, avide de découvrir un 
secret quelconque. 

— Mais vous n'en direz rien?... 

. — Soyez tranquille. 

— Eh bien ! on vous a tous trompés... mon enfant est 
né avec toutes les apparences de la mort, mais il vivait! 

— Ah! fit la marquise avec explosion, qu'est-il devenu? 
qu’en a-t-on fait?... Êtes-vous sûre qu’il l’ait tué?... 

— Lui, le Seigneur, oh ! il en est innocent. 

— Mais expliquez-vous mieux, par grâce! de qui parlez- 
vous? quel est ce seigneur? 

— Écoutez, le seigneur a dit à un vilain homme, àOrseolo, 
il me faut un enfant... Orseolo a répondu : 

— Je l’ai depuis plusieurs jours... et ce n’est que lors¬ 
qu’il a été égorgé.... 

— Égorgé!... fit la marquise avec horreur, 

— Ce n’est qu’après avoir recueilli tout son sang, que 
cet infâme Orseolo a avoué au seigueur que cet enfant 
était le mien ! 

— Quel mystère 1 

— Et celui du roi! reprit Louise avec force, celui du roi l 

— Tais-loi!,.. 

— Ah ! vous voulez me perdre, vous !... m’enfermer à la 
Bastille! mais je ne vous crains pas... non, c’est au Sei¬ 
gneur que vous en voulez... mais qui êtes-vous donc je ne 
vous connais pas !... 

— Elle me fait peur... murmura la marquise qui essaya 
de s’échapper, car elle ne reconnaissait que trop» à présent, 
que cette-malheureuse était bien folle. 

Cependant une réaction terrible venait de se faire dans 
tout l’être de cette créature, bien belle encore malgré sa 
triste situation. Elle semblait frappée de la foudre et demeu¬ 
rait immobile... puis, désignant la porte par laquelle la 
marquise avait été introduite, elle se mita marcher à recu¬ 
lons, lentement, et comme si elle obéissait à une volonté 
invisible. 

— U vient ! il vient! 
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Elle traversa la porte-fenêtre, descendit le perron, et 
disparut derrière les grands cactus du jardin. 

La marquise se hâta de refermer la porte sur elle, et elle 
se disposait à quitter cette pièce, lorsque ta porte princi* 
pale s’ouvrit: le comte de SaiDt-(>ernnam entra. 

— Lorsqu’on m’avait annoncé votre visite, marquise, dit- 
il aussitôt, j’ai cherché quel en était: le but avant de des¬ 
cendre vers vous, et j’ai vu que Jeanne était malade. Elle a 
une fièvre horrible. Pour la calmer, dites-lui que M. de 
Moléon est sorti de la Bastille; si la fièvre résiste, vous la 
laisserez agir jusqu’à demain, et demain vous lui ferez 
boire cette potion, d’heure en heure, en quatre doses. 

~ Ceci ? fit la marquise en considérant ia fiole que lui 
tendait Saint-Germain avec une certiiine répugnance. 

— En quatre fois, d’heure en heure, rappelez-vous. 

— Et notre enfant sera sauvée ? 

— Oui sauvée, vous dites bioii, car elle est en danger de 
mort ou, ce qui est pire, peut-être elle deviendrait folle. 

La marquise jeta un coup d’œil rapide vers le jardin, et 
l’idée que Jeanne pouvait être frappée comme l’était la mal¬ 
heureuse Louise répouvanta. Elle serra la fiole et se diri¬ 
gea en toute hâte vers le porte. 

— Marquise, dît le comte en l’arrêiaot, vous avez entendu 
les ministres, et vous ne me dites rien! Vous avez su, je 
pense comme je l’ai fait d’ici, peser la valeur des mau¬ 
vaises raisons dont ils ont accueilli l'ouverture faite par 
le roi? 

— C’est vrai. 

—> Cela tient à ce que cette entreprise leur a apparu 
tout à coup avec ses complications, au lieu de leur montrer 
le but dégagé de ses obstacles. 11 eût fallu les préparer 
d’avance, leur faire toucher du doigt le succès, les intéres¬ 
ser, leur faire envisager les avantages qu'ils y trouveront, 
même personnellement... tout cela était dans mon plan; 
mais cette fatale entrée de Jeanne au Parc aux Cerfs m’a 
tout fait précipiter. Dieu veuille que l’égoïsme des uns et la 
lâcheté des autres ne me soient pas des obstacles plus in¬ 
surmontables que ceux que la nature, la diplomatie et les 
armées m’opposeront. 

■ — Comte, si vous me promef.ez de laisser M. de Moléon 
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épouser Jeanne^ je vous promets de m’atteler à votre ilro- 
jet et de le faire triompher. 

— Votre ami, M. de Choîseul, est Autiiehien de cœur et 
d’idées. 

— Qu'importe! n’êles-vous pas le père de Jeanne? 

— C’est qu’Antoinette a bien haï autrefois Sylvie. 

— Antoinette est aujourd’hui une vieille femme qui cal¬ 
cule et qui aime saintement. Autrefois elle était folle. 

— Oui, elle a bien changé, c’est vrai, dit Saiat-Gerrnain 
avec amertume. 

— Vrai, marquise, vous avez haï et trompé ce pauvre 
Sylvio, et pourtant je vous préférais ainsi, 

— Ah! l’ambition!... l’ambition!,., s'écria la Pompadour 
vec douleur. 

— A qui le dites-vous? 

— Tenez, marquise, voulez-vous que je vous dise encbre 
une chose qui a toujours étonné Sylvio?... Oui, n’est-ce 
pas?Êh bien! c’est qn’AnloineUe, avec son énervante 
mlibition, n’ait pas cherché â supprimer l’obsiade faible et 
sans racines qui la sépare du trône. 

— Taisez-vous !... fit la Pompadour en frissonnant de 
la tête ajüx pieds, effrayée qu’elle était de la perspica¬ 
cité de cel homme qui lisait si bien dans sa pensée. 

— Vous n’en avez jamais eu la force, belle marquise, 
vous n’ôtes pas médian te ! Mais ne parlez plus d’ambi¬ 
tion !... L’ambitieux, voyez-vous,.sacrifice tout; il trempe ses 
mains dans son propre sang... U veut réussir à tout prix. 

— Oh! vous épargnerez Jeanne!... s’écria la marquise, 
qui vit tout à coup se dresser devant ses yeux comme l’ap¬ 
parence fugitive d’un enfant dont la gorge montrait, béante, 
une large plaie sanglante. 

— 11 faut que Jeanne épouse le duc de C.iartres... après 
nous verrous, je lui ai promis qu’elle serait heureuse... et 
elle le sera. 

■ 

La marquise partit soulagée, quanta Jeàntie; mais, in¬ 
vinciblement, sa pensée était sans cesse ramenée vers 
Louise Ja pauvre folle. 

— Les fous disent parfois la vérité, murmura-t-elle en 
rentrant au palais. 
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l’CLTIMATUM de mademoiselle DUKE. 


Nous ailons laisser, pour quelque temps, ces divers per- 
sounages eu présence, pour nous reporter vers d'autres 
qui, pour être moins brillants, ne méritent pas moins tout 
notre intérêt. 

Pendant qu’Henri de Moléon était dans ia chambre de 
Jeanne, M. Meichior Pinson était resté dans le jardin de la 
maison du Parc aux Cerfs, où, caché derrière un gros 
arbre, il appréhendait à chaque instant de se voir découvert. 
Il' ne tarda pas à s'impatienter et se dit qu'il était venu en 
ce lieu redoutable pour tâcher de voir ou de délivrer, — 
en admettant qu’elle y consentît, —mademoiselle Rose 
Picard; c'est pourquoi, après s’être longtemps défendu de 
celte indiscrète injonction, U prit le parti d’examiner les 
autres chambres. En conséquence, au lieu de décrocher 
immédiatement réchelle, il en gravit résolùmenl les éche¬ 
lons et arriva bientôt à fleur du balcon. 

Il se haussa encore nn peu et plongea dans l'apparte- 
tement, où il aperçut très-distinctement Jeanne et Henri; 
mais presque aussitôt une porte s’ouvrit, — et à la vue du 
personnage qui entra. Pinson fut saisi d’une si grande 
frayeur que ses yeux se fermèrent et que ses mains fail¬ 
lirent lâcher réchelle. 

Nous avons vu précédemment quel était ce personnage. 

Pinson, pâle cbmme un mort, les cheveux hérissés, les 
dents claquant, inondé d'une sueur glacée, descendit ou 
plutôt coula le long de l'échelle et tomba à terre sur les 
genoux. 

— Cette maison doit être considérée comme résidence 
royale ! se dit-il. — On me prendra pour un assassin, et je 
serai roué en grève, comme ce pauvre Damiens 1... 
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Et, perdant la conscience de sa dignité, il se mit à fnir 
vers le fond du jardin. Lait acquit soudain, dominé par la 
peur, une souplesse de membres et une élasticité de mus¬ 
cles extraordinaires;— il y eut du chat dans sa nature 
pendant quelques minutes. Il escalada la muraille au moyen 
des branches flexibles d’une vigne, enjamba la crête et 
sauta. 

11 y avait neuf pieds de haut, et il tomba comme s’il eût 
sauté de dessus une chaise, et, sans songer à admirer sa 
légèreté ou son bonheur, il se mit à courir comme s’il eût 
eu cinq cents diables à ses trousses. Mais en approchant de 
son hôtel, il réfléchit qu'il lui serait difficile d’établir un 
alibi si par hasard il était poursuivi; c’est pourquoi il prit le 
parti de rentrer à Paris, et comme à cette heure il était 
impossible d’avoir une voilure, il se résigna à faire la route 
à pied. 

Déshabitué de la marche, il se reposait souvent, si bien 
que le jour se levait comme il n'en était encore qu’au pont 
de Sèvres. Il continua, et il venait de passer Chailloi lors¬ 
qu’il vit venir de son côté un mauvais carrosse, attelé de 
deux chevaux dont la vigueur le frappa. 

— Je connais cet attelage-Ià! se dit-il... Eht pardieu, 
c’est celui de Ranerollesî... 

C’était en effet le chevalier se dirigeant sur Versailles, 
et qui, à la vue du jeune financier, lança à travers la por¬ 
tière un tel juron de contentement que celui-ci s’arrêta 
d’abord et courut ensuite lui serrer la main avec effusion. 

— Vous ne venez pas à Versailles? demanda le chevalier. 

Pinson n’osa dire non, de peur d'exciter des soupçons ; 

— il donna à sa présence en ce lieu, à cette heure indue, 
une cause folâtre et monta à côté de Rancrolles* 

— D'où venez-vous donc? Il y a un siècle qu’on ne vous 
a vu, mon cher ami. 

— Un petit voyage en Italie... répondit Pinson avec assez 
d’embarras. 

— Oh! vous avez dû faire là des études sur l’amour 1 

— Oui... Mais voyez-vous, mon cher chevalier, la ri¬ 
chesse et les honneurs sont toujours les véritables sources 
de la félicité humaine. 

— Çà, vous avez toujours envie d'être... titré ï 
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— Pourquoi me demandez-vous cela? 

— C’est que je pourrais peut-être vous faire obtenir un 
titre, quelque chose comme... celui de marquis. 

— Vous, mon bon ami? Assurément,ce u'est pasTenvie 
qui me manque; mais vous m’avez parlé de magistrature... 
Enfin, comment vous y prendrez-vous? 

— C’est excessivement simple : il faudrait... 

— Il faudrait?... 

— Vous marier. 

— Encore! Je suis donc destiné à n’être titré que par la 
grâce d’une femme! Vous conviendrez que je n’ai pas eu 
de chance de ce côté. 

— D’accord; mais cette fois vous auriez d’autant plus de 
satisfaction qu’il s’y joindrait pour vous celle d’être parti¬ 
culièrement agréable à Sa Majesté. 

— Oui-dà I 

— Vous acceptez? 

— Je refuse, corbleu! fit Pinson, rouge d’indignation.— 
Jour de Dieu! j’aimerais mieux être portefaix, moins en¬ 
core, argousin, le dernier des drôles, j’aimerais même 
mieux être pendu que d’être... merci! 

— Vous avez raison, mon ami, fit le chevalier avec le 
plus beau sang-froid, c’est bien, c’est très-bien!.,, je n’at- 
lendais pas moins de votre honneur, de votre dignité. Tout 
cela n’était que pour vous éprouver. 

— Voyons, chevalier, avouez-moi qu’il s’agirait d’épouser 
une femme à laquelle le roi veut du bien, et que cette 
femme c’est... Rose. 

— Je ne sais pas, je vous dis que je parlais en l'air,,. 
Mais les sentiments nobles et loyaux dont vous venez de 
faire preuve vous acquièrent à jamais mon estime ; aussi 
n’hésilerai-je plus à vous présenter au conseiller dont je 
vous ai parlé, et je suis convaincu qu'il partagera mon 
opinion dès la première vue... sans compter, cher Pinson, 
qu’il a une fille d’une beauté extraordinaire, 

— Ohl... plus jolie que mademoiselle de Néris? 

— Cela dépend des goûts, vous verrez. 

Peu de temps après, ils faisaient leur entrée dans Ver¬ 
sailles, où un dîner exquis prédisposa les deux amis à U 
visite qu’ils avaient à faire. 
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Trois heures sonnaient lorsque le chevalier de Uan- 
crolles présenia Pinson à sa familfe. 

— Mademoiselle de Romans! s’écria Pinson en recon¬ 
naissant Diane, car il avait eu souvent l’occasion de la voir 
dans la boutique de Rose Picard, la mercière. 

Entre visages de connaissance, l’intimité ne tarde pas à 
s’établir, et Diane, qui avait ses projets, se résignait à de¬ 
venir simplement riche; aussi fut-elle pleine d’habileté, 
tandis que le conseiller se montra froid et réservé, comme 
il convient à la niagislrature assise. 

Pinson accepta à dîner pour le lendemain, et en sortant 
convint avec le chevalier qu’il n’avait jamais vu beauté 
plus éblouissante,— même dans son fantastique voyage 
en Italie. Rancroltes ne le quittait pas d’une semelle ; il 
voulait le tenir à cent lieues dé Rose Picard, et, à cét 
effet, le plus court était de ne pas le laisser repartir pour 
Paris. 

Diane seconda admirablement son oncle en cela, et tout * 
marchait pour le mieux, lorsque le lendemain, quelques 
minutes avant de se mettre â table, sa camériste entra dans 
le salon et lui glissa quelques mots à l’oreille. 

“ Je n'y suis pas! répondit Diane avec hauteur. 

Le chevalier, fort intrigué de ce mystère et mfi par une 
sorte de pressentiment, quitta un instant le salon pour 
s’informer quel était le visiteur que Diane faisait éconduire 
si lestement. 

Les bras lui tombèrent de stupéfaction en reconnaissant 
Lebel. 

Il le rattrapa sur l’escalier. 

— Eh! cher monsieur, dît-il avec effusion, c’est vous? 

—Oui, répondit Lebel d’un air piteux, 

— Ah! l’on s’est bien mal conduit avec nous! dit Ran- 
crolles. 

— Je le reconnais, dit le premier valet de chambre du 
roi ; — aussi n’a-t-on pas songé un seul instant à vous re¬ 
tirer vos fiches de consolation. Seulement, mon cher che¬ 
valier, si vous m’en croyez, vous gagnerez votre gouver¬ 
nement. 

— Ah ! vous craignez que je ne vous sois contraire, vous 
avez tort, grand toril 
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— Eh bien ! voyons, moi, je ne tiens qu’à vous êire 
agréable. — Ce n’est pas ma faute si d’incroyables falalUés 
nous ont traversés!... 

— Et la mienne donc! 

— Chevalier, est-ce que vous m’abandonneriez, vous 
aussi? 

— Dame, c’est selon. 

— Je vous demande deux Jours pour réfléchir. Le roi est 
on ce moment dans l’affliction, mais chez lui cela passe 
vile, et... 

— Je vous en dohne huit, dit Hâncrolles, vous voyez 
que je suis bon princé; 

— C'est entendu, fit Lebel en sê sauvant au plus vitë 
après lui avoil* sétré la mSin; 

— Que diable est-ce qüe celà?..t sé demanda RancroUes 
en considérant un petit papier chiffonné, resté, il ilë savâlt 
comment, dans sa màih. 

C’était on billet de caisso de deux ïtiille livres. 

— Décidément, Diane va peut-être trop loin, mühmüra- 
t-il en remoülant. 

U attira sa niête dans uh coin et lui fit part dé l’en¬ 
trevue. 

— Mou oncle^ vous baissez étl^atlgemëïil, répliqua Diane 
avec hauteur. 

— Tu rénonces!;,: prétids*y garde... la cohCilri'etnie est 
une chose leirlble! Il h’est bruit dans tout Paris que de la 
beaulé d’une certaine Morphisé... Il est vrai quô c’est une 
courtisane... mais Lebel s’en est émü... Garé! 

— Je veux, éconiez bien cela, je veux qu’il vienne, Itii- 
môme, me cherchél' ibi. 

— Qui donc? 

— Le roi. 

— Ici! Y penses-tu! c’est invraisemblable et impossible. 

— Il viendra.i. ou je serai madame de la Pinson ni èrë. 


1 
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LA FLEUR DE LIS. 


Sainl-Germain entrait dans la chambre d*Angiolina. Son 
œil était plus sombre^ son regard plus sévère que jamais^ 
et dans les plis nombreux de son front semblaient serpen¬ 
ter les menaces d’un orage. 

— Ah! Paonèse, fu Angiolina en marchant vers lui, 
qu’il y a donc longtemps que je ne t’ai vu venir à moi 
souriant. 

Il s’arrêta et la considéra en serrant les dents, la poitrine 
gonflée de colère; elle voulut lui jeter les bras autour du 
cou, mais Saint-Germain flt un pas en arrière et, saisis¬ 
sant dans sa main nerveuse l’un des poignelsj charmants 
de la brune fille, le serra si fort qu’elle poussa un petit cri 
douloureux. 

— Tu me fais mal ! dit-elle d’une voix où le reproche at¬ 
teignait presque le remercîment. 

Saint-Germain la repoussa rudement, et elle alla tomber 
sur une des piles de coussins épars dans la chambre où elle 
resta courbée et tremblante. 

— Qu'as-tu donc, Paonèse?... demanda-t-elle d’une voix 
faible. 

— Je l’avais dit, s’il lui arrive malheur... 

— Eh bien?... 

— Tu vas me trahir, je le tjoîsl 

— Moil 

— Toi, ou ta mère. Elle jalouse Jeanne, et veut sa perte, 
je te dis que je le vois! Tu es un mauvais génie, Angio- 
iina, femme au nom si trompeur, car c’est toi qui es la 
cause!... Ton exécrable mère croit que la source des 
richesses qu’elle a déjà amassées par loi va se tarir, tout 
est là! mais si tu u’avais pas parlé, si tu ne lui avais 
pas dit... 
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— Paonèse, Paonése, fit ritalienne en relevant la tête, 
ce n"esl pas moi, c’est loi qui es la cause! 

— Moi 1 

— Ah! je te le dis aujourd’hui, parce que tu m'accuses, 
autrement je me trouvais heureuse de mon opprobre. Moi, 
un mauvais génie!,., c’est toi qui m'as faite ce que je suis! 
lu as jeté dans mon âme, tu y as fait germer, tu as déve¬ 
loppé en moi ces instincis de courtisane qu’un moment j’ai 
cru le voir heureux de récolter; et quand j’ai bien connu 
ce que c’est que l’amour et la volupté, au lieu de m’enfer¬ 
mer sous triples verrous, au milieu de hautes murailles, 
comme à Stamboul, lu me laisses assez libre pour m’en¬ 
nuyer et pour chercher à découvrir la cause de mes en¬ 
nuis. Ah ! Paonése, c’est toi qui es coupable, car dans la 
même journée, dans l’espace d’une heure, j’ai vu la même 
femme aimée des deux seuls hommes qui pour moi sont 
tous les hommes 1 

— Tais-toÜ. . ne put s’empêcher de dire Saint-Germain 
en se détournant, car il se sentait réellement atteint par le 
remords. 

— Tu as façonné mon âme, mon cœur, mon corps, mes 
sens à ta guise, à ta volonté; tu m’as insufflé toutes les ar¬ 
deurs de l’amour, et tu n’as pas songé qu’avec elles de¬ 
vaient naître les passions qui l’accompagnent, la jalousie, 
la colère, l’envie! Paonése, je te le dis, Paonése, je te le 
répète, ce n’est pas moi qui suis coupable, c’est toi ! 

— Angiolina... répondit Saint-Germain d’une voix douce, 
mais ferme, j’ai juré que je briserais tous les obstacles. 

“ Ah! lu veux me tuer! s’écria la jeune fille avec exal¬ 
tation. 

— Je veux que lu meures. 

— Soit, j’y consens, Paonése, je veux bien mourir, mais 
de ta main!... je t’en supplie, ami,de ta main!.,. 

— Faiblesse des hommes! murmura le comte en s’éloi¬ 
gnant de quelques pas et s’asseyant sur une pile de cous¬ 
sins, en face d’Angiolina. ‘ 

Celle-ci le regardait avidemment; elle semblait désor¬ 
mais ne pas devoir vivre assez pour perdre une seconde à 
arrêter sa vue ou sa pensée sur tout ce qui n’était pas ce 
être adoré. 
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— Angiolina, conlinua Saint-Germain d’one voix grave, 
lu as élé, toi et Jeanne... 

A ce nom, i’italienne laissa échapper un mouvement de 
foreur convulsive. 

— Jeanne est ma fille, répondit simplement le comte, 

— Ah!... s’écria Angiolina qui se précipita vers lui et 
tomba à genoux, frappant son front sur .le sol, et éclatant 
en sanglots. 

— Oui, continua le comte, toi et Jeanne vous avez été 
jetées sur ma route pour ma perle... j’aurais dû descendre 
dans l’arène nu, seul, armé seulement du glaive, et je m’y 
trouve enfermé, affaibli, énervé, rapetissé par vous !... 

Angiolina releva la tête, l’accent douloureux du comte, 
en prononçant ces paroles, lui faisait plus de mal que les 
menaces qui s’adressaient à elle-même, 

“ L’amour paternel, reprit Saint-Germain, m’a fait dé¬ 
vier de mon chemin, il m’a fait envisager ies choses moins 
froidement, je lui ai cédé, et de mes concessions naissent 
des entraves et des obstacles... Quant à loi, Angiolina, 
toi !... Oh ! je veux te le dire, car de ma confusion naîtra 
peut-être la force qui me manque... Écoute, si tu m’as vu 
céder à tes séductions, tu t’en es applaudie, pauvre folle, 
tu as cru remporter sur moi une victoire... eh bien ! dé- 
trompe-ioi, il y a longtemps, bien longtemps que je t’.,. 
que je t’aime, oui !... 

— Paonèse !... fit la brune fille en joignant les mains, 
d’une voix enivrée, et comme si elle voyait le ciel s’en- 
ir’ouvrir. 

■ — J’ai rudement combattu cet amour absurde, indigne 
de moi, qui dois être mort à tout amour; et j’ai cru ue pas 
y trouver de meilleur moyen que de m'empresser de réa¬ 
liser le projet pour lequel je l'avais élevée depuis que tu 
m’appartiens, oui, j’ai pensé me guérir, oublier, en te je¬ 
tant dans les bras d’un autre... Oh! mais j’ai bien souf¬ 
fert, va!... 

— Tu as souffert pour moi ! fit Angiolina, dont l’extase 
augmentait. 

— Je rougis, j'ai honte de t’avouer tout cela, je préfé¬ 
rerais m’ouvrir la poitrine ; mais c’est aujourd’hui le jour 
des expiations, et je suis bien certain de n’avoir pas 
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à rougir longtemps encore, puisque tu dois mourir. 

— Oh ! mais, tue-moi donc tout de suite, Paonése, car 
maintenant que lu m’aimes, j'ai peur de moiirir de 
joie !... 

En disant ces mots, elle sMtak traînée jusqu’à lui, elle 
embrassait ses genoux avec toute la force de son amour et. 
de l’etTroyable exaltation jetée dans son âme, par le mo¬ 
ment suprême où elle croyait loucher, 

‘ — Oui, lu mourras, mr maintenant que tu as été flétrie 
par les embrassemenis d'un autre homme, tu ne peux plus 
être à moi. 

— Paonése, lu m’avais dit, ne te rappelIes-tu pas? que 
nos âmes changeaient, quelles émigraient d'un corps 
dans un autre, et que par la force et la magie de ta science 
lu me rendrais digne de ton amour. 

“ J’ai dit cela, c'est vrai. 

— Eh bien 1 si je meurs, fais que mon âme passe dans 
le corps d’une fille pure et chaste, et qui t’aime. 

— Oui. 

— Tue-moi, Paonèse, moi morte, ma mère ne pourra 
rien, et Jeanne sera bien tranquillement ta fille!-.. Ma 
mère, une mère ! c'est elle qui ferait cela!... Et Dieu m’a 
donné une telle femme pour mère!,.. 

— Eh ! la Marozia n’est pas la mère ! fil Saint-Germain 
en se (evaiu. 

Que dis-tu, Paonèse, elle n’est pas... 

— Je t’ai achetée sur le marohé de Constaulinople, et 
comme J’avais besoin qne la Marozia eût une fille, elle t’a 
élevée comme telle. 

— Paonèse, elle ne m’a jamais aimée, je sentais cela, et 
moi, le croiras-tu, elle m’a toujours fait peur... Ah I Dieu 
soit loué ! 

— Tais-toi ! Dien est dans tout, dans le mal comme 
dans le bien, quand il frappe, c’est pour nous avertir... 
Lève-toi. 

Angiolina se dressa sur ses pieds et resta immobile de¬ 
vant lui, dans rattituiJe d’une esclave. 

— Enveloppe-toi d’une robe et d’une mante sombres. 

Angiolina obéit avec promptitude, et fut prête en un- 

instant. 
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— Suis-moi, dit Saint-Germain en se dirigeant vers la 
porte. 

— Tu m’as achetée, je suis ton esclave, je t’aime, tu es 
mon maître marche, Paonése, lu me conduirais vers un 
gouffre furieux, vers une mer de flammes et de laves, 
dans l’enfer, je te suivrais. 

Saint-Germain marcha le premier, suivi par Tltalienne 
comme par son ombre; il avait la clef des portes et de 
souterrain, et tous deux gagnèrent le château. Une fois 
dans le château, ils n’avaient plus qu’à se jeter dans sod 
carrosse. 

Comme ils quittaient le Parc aux Cerfs, la princesse Ta- 
dolini y arrivait. 

Les parents des recluses admises aux honneurs de la fa¬ 
veur royale n'étaient pas facilement admis dans cet asile de 
la volupté, d’autant plus que, pour l’ordinaire, les jeunes 
Allés ignoraient la q^taliié de leur mystérieux amant ; mais 
la princesse avait appt:rté une si louable complaisance à 
satisfaire les fantaisies du débauché monarque, qu’elle 
jouissait de ses grandes et petites entrées au Pare aux 
Cerfs. 

Madame Bertrand voulut l’accompagner jusqu’à la cham¬ 
bre de sa fille; mais comme la nuit s'avançait, elle congé¬ 
dia la gardienne du sérail â la porte de l’appariement, et se 
dirigea seule à travers les salons. 

Mais en approchant de la porte de la chambre d’Angio- 
lina, une voix bien connue d’elle, celle de Paonèse, frappa 
son oreille; elle écouta. De sorte que lorsqu’elle poussa 
celle porte, elle avait entendu la fin de reniretien de ces 
deux êtres, et par conséquent se trouvait parfaitement 
édifiée sur le peu de sympathie qu’elle leur inspirait, 

— 11 l’emmène, dit-elle, il l’aime !... 

Elle ne put retenir un mouvement de rage; mais il y 
avait dans l’âme de celle femme un sentiment plus vivace 
encore que sa passion pour Paonèse, Tamour de l’or. 

— Il me ruine!... ajouta-t-elle presque aussitôt grinçant 
des dents et serrant ses poings à se meurtrir la chair. 

— Elle partie... le roi ferme ses coffres 1... continua-t- 
elle, et les miens sont loin d’être pleins!... 

L'avarice est assurément celui des sept péchés capitaux 
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qui fournit le plus amplement la cuisine horrifique de 
raesser Satanas; et il n'est pas de rubriques, d'inventions, 
de méfaits qu’elle n’appelle à son aide pour satisfaire la 
soif qui la dévore. Il faut malheureusement reconnaître que 
Pamour est l’une des cordes qu’elle pince avec le plus de 
succès. 

La Tadoliüi restait debout au milieu de la chambre, en 
proie au plus amer des désappointements ; lorsqu’on rele¬ 
vant la lêle, penchée >usque-là sur sa poitrine, elle ren¬ 
contra son image réfléchie dans une grande glace, et s’ar¬ 
rêta complaisamment à la considérer. 

— Angiûlina est plus belle que moi, assurément, se dit- 
elle en souriant, mais la Pompadour ne me va pas à la 
cheville... et malgré tout, le roi, dit-on, l’aime furieuse¬ 
ment... si j’essayais I... 

Cette pensée ambitieuse n’éiaii certainement pas de 
celles qu’on peut traiter d’invraisemblables, et plus la 
princesse se regardait dans la glace, plus elle se raffermis¬ 
sait dans le projet qui, tout à coup, venait de germer dans 
son esprit. 

— C’est on homme étrange que ce roi I.se disait-elle. 
Son égoïsme et ses passions le dominent entièrement... 
Ab!... s’il venait ce soir !... 

Elle se rapprocha de la glace et releva avec soin quel¬ 
ques boucles de sa chevelure, lissa ses sourcils du bout de 
ses doigts, essaya le tranchant de son sourire, se rendit 
compte de la suprême séduction empruntée par ce sourire 
aux deux fossettes creusées dans le marbre transparent de 
ses joues, fit scinliller la fausse prunelle de son œil trans- 
tévérin, et s’assura que son corsage offrait bien toutes les 
conditions voulues pour captiver les regards de ce roi, 
dont l’histoire a eu soin, dans ses chroniques secrètes et 
galantes, d’enregistrer les préférences en ce genre. 

Son instinct ne l’avait pas trompée, et elle aussi con¬ 
naissait bien son roi Louis XV j car elle n’avait pas terminé 
sa rapide inspection, qu’elle entendit retentir dans la pièce 
voisine les pas bien connus du sultan. 

Grâce à sa vue basse, le roi la prit pour Angiolina ; 
mais le révérencieux salut qu’il en reçut, l'arrêta dans ses 
familiarités, et il la reconnut. Âu fond, il ne fut pas trop 
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fâché de la reconnaître, car U savait la TadoUni assez 
gaie. 

— Ma foi, sire, dit-elle en égrenant le plus franc sourire, 
je suis venue sans façon demander à souper à Votre 
Majesté. 

— De grand cœur, princesse, répondit le roi en fui bai¬ 
sant la main, mais... 

Et il sembla chercher Angiolina du regard. 

— Angiolina, sire, est une.petite sotte, ne vient-elle pas 
de se rappeler tout à coup que c’était aujourd’hui jour de 
deuil et d’abstinence, et qu’il fallait aller sbumilier devant 
le tribunal de la pénitence. 

“ Elle a fort bien fait, assurément; moi-môme aujour¬ 
d’hui... 

— Et moi aussi, sire, mais il y a temps pour toul'î,.. 
Elle vient de partir à l’instant pour Saint-Louis, et m’a 
bien recommandé de vous faire souper sans l’attendre. 

— Eh bien ! soupons ! dit le roi, car j’ai grand'faim. 

Ils passèrent tous deux dans la salle à manger, au milieu 
de laquelle se trouvait la table toute servie et accompagnée, 
comme toujours, des petits meubles chargés de suppléer 
au service des gens. 

Le roi mangea du meilleur appétit et but de même. La 
Tadolini était la plus attentive des llébé ; au milieu des 
rires et des rasades, elle sut si bien entremêler une foule 
d'historiettes à la Boceace et clianier des canzonelles lasci¬ 
ves, auxquelles sa voix claire, suave, insinuante, donnait 
un irrésistible aurait de volupté; elle mania si habilement 
cetie langue d’amour dont rilalie a l'adorable monopole 
que le roi, nature inflammable, cœur volage, sens toujours 
éveillés, jura par les grands dieux d’Ovide que, de long¬ 
temps, il ne s’était trouvé à pareille fête. 

— Chère princesse, s’écria le roi, enthousiasmé et bu¬ 
vant à longs traits, je crois que, très-certainement, vous 
portez adorablement le joli nom que vous ont donné vos 
parents. 

— Eh! quoi!... fil la TadoUni, sans pouvoir retenir un 
léger mouvement d’elTroi. 

— INe vous appelez-vous pas Marozia? 

— En effet, sire, ce nom est fort commun en ftalîe, ré- 
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pondit-elle en sentant son cœur serré comme par une te- 
naillej bien qu'en souriant elle fît briller ardemment le feu 
de ses prunelles, 

— JN’y eut-il pas jadis une Marozia, moins belle que vous, 
j’en jurerais, qui fut la maîtresse d’un pape et rendait tout 
le monde fou d’amour? 

— Je parie, sire... dit la princesse sans repousser le roi 
qui lui prenait la taille et venait de déposer un long baiser 
sur son cou brun et planté de ces petits cheveux qui, crépus 
et frisottants, indiquent sAremcnt les ardeurs du sang. 

— Que pariez-vous, ma belle? 

— Que si M. de Saint-Germaiu était là, il trouverait peut- 
être que celte Marozia, maîtresse du pape Sergius 111, et 
moi, sommes la même femme. 

— De même qu’il se dit, lui, le même homme que Tem- 
perenr Michel Paléologue. 

— Oh t la bonne folie ! s’écria la princesse en se renver¬ 
sant sur l'épaule de Louis XV, qui ne laissa pas ce mouve¬ 
ment d’abandon sans récompense, 

— Princesse, c’est d’Hozier, mon roi d’armes, qui m’a 
appris votre nom... et à propos de ce nom, il m’a raconté 
je ne sais quelle histoire d’une Marozia, célèbre aussi dans 
les annales judiciaires de mon royaume, là-bas, dans le 
Midi, je ne sais pas... buvons, princesse, buvons à Saint- 
Germain, à qui je dois Augiolina et vous ! les plus admira¬ 
bles prêtresses de Vénus que j’aie jamais rencontrées. 

— Saint-Germain?... demanda la princesse. 

— Ehl oui, ne le saviez-vous pas?... 

— Âh ! c’est Paonèse! sedit la princesse en réfléchissant. 

Buvons! répéta le roi, qui couvrit de baisers brûlants 

l’épaule de la princesse. 

Celle-ci, aux paroles du roi et au contact de ces baisers, 
frissonna de tout son corps; seulement, ce n’élait ni de 
plaisir ni d’amour, c’était d’effroi; elle voulut se lever, 
mais le roi la retint. 

Angiolina va rentrer, dit-elle avec un embarras que 
le roi prit pour ut>e pudique réserve. 

— Diable !... dit le monarque en se levant, mais sans 
quitter la taille de la Tadolini, qui suivit le mouvement et 
SC trouva ainsi tout à fait dans ses bras. 
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La princesse voyait bien son triomphe, mais elle en 
avait peur. Cependant elle ne tarda pas à surmonter toute 
crainte et tout scrupule, et elle se laissa aller à marcher 
avec le roi qui se dirigeait, la tenant toujours embrassée, 
vers une petite porte située au fond de la salle à manger. 

— Mais, dit-elle, ce n^est point là la chambre où nous 
' devons attendre AngioUna. 

— Bahl... répliqua le roi en lui fermant la bouche d*uo 
baiser. 

* 

Il poussa la porte qui se referma sur eux sans bruit. 

Quelque bonne envie que le lecteur puisse avoir de 
suivre le couple dans ce réduit mystérieux, nous nous 
voyons forcé de rester devant sa porte, lui offrant pour 
compensation de lui détailler les adorables et drolatiques 
amours que M. Boucher et ses confrères avaient peints sur 
ses panneaux. Cependant il préférera peut-être apprendre 
plus vite le résultat de cette aventure. 

Au grand jour, Louis XV se réveilla, et, de même qu’au 
petit souper, il confessa à part lui que depuis bien long¬ 
temps il ne s’élail trouvé à pareille liesse. 

La belle, la magnifique Marozia dormait, offrant à la vue, 
pourtant déjà bien blasée du sultan, les sculpturales sé¬ 
ductions de son corps sans voile, lorsque tout à coup, et 
sous l’oppression sans doute d’une vision pénible, elle se 
retourna. Ce n’étaient plus les mêmes aspects, mais l'idéal 
artistique n’y perdait rien, et le regard du roi errait sur ces 
perfections plastiques, lorsque son œil s’arrêta sur l’épaule 
mise entièrement à nu par la batiste déchirée. 

Sur celte épaule, rivale du plus riche morceau de marbre 
modelé par Michel-Ange, brillait comme une petite cica¬ 
trice, un stigmate blanchâtre, presque tout à fait perdu dans 
le grain mat de la peau, mais cependaDt visible. 

Le roi s’approcha et sentit aussitôt une sueur froide inon¬ 
der son visage. 

— Oh!... fit-il avec effroi en reculant d’un pas. 

Mais il ne pouvait en croire ses yeux, et, se rapprochant 
doucement, il étendit la main, et, du bout de ses doigts 
raidis, il appliqua sur l’épaule de la princesse un petit coup 
sec, une tape rapide. 

Aussitôt rivoire de la blanche épaule se rougit, et au 
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miUea de cettè place, où le sang afflua, apparut clairement, 
nettement, horrible... 

Une fleur de lys, 

— Marquée !... fit le roi en s’éloignant avec stupeur. 

La Tadolini se réveilla, comprit et s’enveloppa dans les 
couvertures en laissant échapper un rugissement de lionne 
ou de panthère blessée qui glaça le roi d’épouvante. 

Il s’enfuit au plus vite en donnant des signes non équî- 
voques de la plus indicible terreur. 

ûi Marozia s’habilla à la hâte, il lui semblait que les 
murs de cet hôtel allaient s’écrouler sur elle et l’ensevelir, 

— Perdue! perdue!... murmurait*elle. Ah! si Paonése 
est bien ce comte de SâiuhGermain, il me sauvera encore, 
comme il m’a sauvée autrefois!... Oui, le roi aime Ângio- 
lina, et pourvu que je disparaisse... Ah! perdue! perdue 1 
plus d’or, la source est tarie!... 

Elle se regarda avec colère dans la glace. 

— Imbécile! se dit-elle en s'apostrophant sérieusement, 
pour une heure que tes passions se réveillent, tu te 
perds ! 

Elle avait achevé de se vêtir; elle sortit à la hâte de cette 
maison, et, sans se retourner, car, comme la femme de 
Loth, elle craignait d’être pétrifiée par la vue du souverain 
si mortellement trompé. Elle arriva haletante à la maison 
du comte. 

Orseolo l’introduisit aussitôt dans cette chambre où nous 
avons vu déjà Henri croiser le fer avec le comte. 

Elle se trouva en face de Saint-Germain; il était debout 
au milieu du salon, et Angiolîna était appuyée sur son 
épaule. 

— Paonése !... dit-elle en joignant les mains. 

— Je sais, répondit froidement le comte, j’ai vu. Je sais 
■ aussi, Marozia, que tu es une exécrable nature, une bêle 
venimeuse !... 

Elle le regarda remplie d’effroi et reculade quelques pas, 
épouvantée de l'implacable fixité de son regard. 

— Marozia, reprit le comte, quand on rencontre une bête 
venimeuse sur son passage, ou la tue 1... 

Et, sortant de dessous ses vêtements sa main droite ar« 
mée d’un pistolet, il fit feu. 
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La Marozia tomba sans proQODcer up mot; elle était 
frappée au cœur. 

— Qa*as-lufait!... s’écria Angiolina. 

Le comte ne répondit pas et serra la main de la jeune 
fille pour lui imposer silence et arrêter l’élan de son cœur, 
car, se rappelant que cette femme avait passé longtemps 
pour sa mère, elle voulait lui porter secours. 

— Orseolo ! appela^t'il. 

Le serviteur entra. 

— Orseolo, dit le comte d'une voiiç. calme, tu sais ce qu’il 
faut faire de ce cadavre. 

Et passant son bras autour de la ceinture d’Âogiolma 
il l'arracha à cet horrible spectacle. 

^ ^laintenant, Angioliua, dU-il, il t» rosie à expier. 

■ i I 
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Le roi fui longtemps à se remettre de rémotion, ou 
plutôt de la honte que lui causa la découverte de ce stig¬ 
mate d’infamie, imprimé par le bourreau sur l’épaule d’une 
femme qui avait failli, un moment, l’emporter sur la Pom- 
padour* Quand il songeait aux quolibets dont toute l’Eu¬ 
rope l’eût poursuivi, si cela fût devenu public, il sentait sa 
tête près d’éclater. 

Aussi, quoique persuadé de rinnocence parfaite de 
Saint-Germain en Celte affaire, eut-il tout ce qui lui rap¬ 
pelait cet homme, de près ou de loin, en répulsion com¬ 
plète, et rofusa-t-il constamment de le recevoir^ maigre 
l’importance des grands intérêts qu’il représentait. 

Qu'étaient donc pour le frivole Louis XV l’avenir el 
l'existence du monde, alors que ses plaisirs ou sa dignité 
se trouvaient attaqués ou lésés! 

Angiolina eu avait été oubliée du coup : bien mieux, la 
répulsion de sa mère, éprouvée par le monarque, s’élaii 
reportée sur ia fille; et même tout ce qui était simplemenf 
italien suffisait à le jeter dans une mauvaise humeur in¬ 
surmontable. La Pompadûur et Lebel supposèrent, tou: 
bonnement, qu’il avait de forts sujets de mécontentement 
à l’égard d’Angiolina et s’en applaudirent. 

Aussi, le proxénète émérite en attendant de vaincre les 
résistances, cette fois si bien justifiées, de Diane de Romans, 
s’adressa-t-il au chevalier de Rancrollesi afin d’occuper le 
Parc aux Cerfs par intérim et sans trop engager l’avenir. 

En ce moment, et depuis quelques jours, il n’était bruit 
dans Paris que de ta merveilleuse beauté de mademoiselle 
Morphise, fille de meunier, qui, après avoir quitté son vil- 
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lage en croupe d'un brigadier des dragons-royaux, s'était, 
trouvée immédiatement, et de prime-saut, à la tête des 
prêtresses les plus à la mode du dieu Plaisir. Rancrolles 
n’eut pas de péine à la décider à venir embellir de sa pré¬ 
sence les ombrages du Parc aux Cerfs; il était loin de re¬ 
douter cette courtisane, dont U avait jaugé l’esprit, et qu’il 
estimait devoir occuper, pendant quelque temps, l’insatia¬ 
ble Louis XV, l'homme du monde le plus ennemi de 
l’oisiveté. 

Mais Rancrolles et sa nièce étaient loin de se douter des 
motifs du peu d’empressement du monarque à obéir à 
l'ultimatum de Diane. 

Le roi était plus amoureux que iamais de Jeanne, et la 
facilité qu’il avait de la voir chez la Pompadour, bien qu’il 
ne lui adressât que des paroles banales,, suffisait à la timi¬ 
dité de ses vœux. Sons les plus futiles prétextes, il passait 
presque tomes ses journées chez la marquise, heureux de 
jouer aux échecs avec Jeanne, de l’aider à pelotonner 
de la laine, de lui découper des images à l’exemple 
du roi Henri III, de lui expliquer tous les termes de la vé¬ 
nerie : il se figurait rajeunir. 

La marquise ne s’y trompait pas, elle qui le savait par 
cœur. 

— Il tombe en enfance, murmurait-elle en souriant 
tristement. 

Cependant Jeanne ne perdait pas de vue les gravés in¬ 
térêts de son cœur et de l’ambition de son père; elle se 
faisait aimable afin de tirer Henri de la Bastille, et diplo¬ 
mate afin de ramener le roi qui, sans qu’elle sût pourquoi, 
ne voulait plus même entendre prononcer le nom de 
Saint-Germain. 

Le roi avait presque complètement changé de genre 
d’existence, et ses réclusions pendant toute la journée, son 
dégoût même de la chasse, l’avaient rendu absolument 
indifférent aux affaires du royaume. Il n’écoutait ses mi¬ 
nistres qu’avec impatience, pendant le conseil ; et ceux-ci, 
qui tenaient avant tout à engager la responsabilité royale 
dans les mesures qu’ils prenaient, finirent par amener le 
monarque à leur proposer de lui porter le travail chez 
madame de Pompadour. 
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Louis XV accepta avec transport : il y avait d’ailleurs 
an précédent en madame de Maintenon; si bien que le 
sort de la France se trouva bientôt dépendre du caprice de 
deux femmes. Heureusement que Jeanne était loyale, et 
que^ consultée par le roi^ elle était presque toujours en 
opposition avec toute mesure contraire à l’honneur et à la 
dignité du pays. Mais le roi était si heureux de trouver ces 
beaux et nobles raisonnements dans la bouche de cette 
humble jeune fille, que ses ministres lui fournissaient 
chaque jour l'occasion de les émettre, ce dont s’apercevait 
la Poinpadour, élle qui avait si bien su choisir les vizirs 
du sultan. 

Après le départ des ministres^ Jeanne se chargeait du 
soin de faire signer au roi les brevets, privilèges, ordres 
ou commissions, en ayant soin de lui dire, en substance, 
quelle était la nature du litre; si bien qu’elle ne fut pas 
longtemps à s’apercevoir que le roi, occupé seulement à la 
regarder ou à écouter le son de sa voix, ne faisait nulle 
attention aux paroles prononcées. 

Elle résolut alors de tenter une épreuve dont elle se ré¬ 
servait de profiter ensuite. C’est pourquoi, et du plus grand 
sérieux du monde, elle dit en lisant un papier : 

« ~ Mandons et ordonnons que le sieur Louis de Bour¬ 
bon, pour le moment roi de France et de Navarre, soit 
appréhendé et saisi au corps pour son procès lui être fait 
et parfait comme coupable dn crime de braconnage. » 

Et elle tendit en souriant le papier sur lequel le roi ap* 
posa très-gravement sa signature. 

Bon! se dit Jeanne en échangeant le plus malicieux 
des sourires avec la marquise, qui fut obligée ensuite de 
sortir vivement pour ne pas éclater. 

— Jeanne, dit le roi dès qu’il se vit seul avec la jeune 
fille, avouez que je suis le plus soumis et le plus patient des 
hommes! 

— Vous êtes, sire, le plus grand roi de la chrétienté. 

— Méchante! vous n’eu pensez pas un motl Abl si 
j’étais seulement mon aïeul Louis XIV surnommé le 
Grand !... 

— Eh ! sire, votre aïeul n’a été vraiment grand que par 
les puissants génies qui ont illustré son règne. Olez-lui 
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Bossuet, Colbert, Féuelon, Boileau, Lafontaine, Ôtez-lui 
Molière, ôtez-lui ses capitaines, que reste-t-il? 

— C’est vrai?... dit Louis XVen hochant ta tête d*ün air 
convaincu... mais il était aimé lai!... aimé... d’amour!... 

— Et vous ne l’êtes pas, osez dire cela! lorsque la plus 
charmante, la plus spirituelle, la plus belle des femmes, 
madame de Pompadour enfin, a pour vous le culte 
qu’on n’a pas pour Dieu!... Osez douter de son cœur, 
majesté ingrate ! 

— Jeanne, ce n'est pas son cœur, tout adorable qu’il 
soit, qui fait toute mon ambition... c'est... le vôtre I 

Et le roi voulut lui prendre la main, mais la brune fille 
saisit un lourd parchemin et se mil à en épeler le grimoire. 

— Signezl'dit-elle en le lui tendant sans le regarder. 

— Faites-moi signer ma condamnation, Jeanne, mais.., 
aimez-rnoi. 

— Sire, je suis votre humble sujette, et je prie Dieu 
chaque jour pour Votre Majesté. 

ILa marquise rentra sur ces mots, et le travail des signa¬ 
tures reprit son cours. 

Le lendemain, Jeanne passa sa matinée à écrire, ap¬ 
pelant à son aide la mémoire qu’elle avait pu conser¬ 
ver de tous les litres présentés à la signature du roi, et 
quand elle eut employé au moins une main de papier 
à divers brouillons, elle traça d’ime main tremblante une 
dizaine de lignes sur un grand papier au chiffre de Sa 
Majesté. 

Elle serra très-précieusement ce papier, et attendit avec 
impatience l’heure du conseil des ministres, et plus impa¬ 
tiemment encore celle de son petit travail avec le mo¬ 
narque. 

Ce jour-là, Louis XV était soucieux j il laissa même 
échapper quelques mouvements de brusquerie et de mau¬ 
vaise humeur, et quand les ministres se furent retirés, il 
voulait absolument les imiter et remettre au lendemain ces 
maudites signatures, besogne écrasante pour lui, ennemi 
de toute occupation, si ce n'esi de celles qui constituent le 
plaisir. 

Mais Jeanne sut si bien lui démontrer qu'un roi ne s'ap¬ 
partenait pas et se devait à ses sujets, qa’il resta. C’était la 
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première fois qu’elle le retenait, et la chose était assez rare 
pour ne pas chasser loin de sa pensée toute mauvaise hu¬ 
meur ou toute sombre préoccupation. 

Il se mirent donc assez gaiement, elle à énoncer les 
lettres, titres ou actes, lui, à y tracer, d’une main distraite, 
les cinq lettres qui, heureusement, suffisaient à composer 
sou nom, 

Jeanne, sous son apparence enjouée, était horriblement 
oppressée ; son seio se gonflait et s’agitait^ suivant les pal¬ 
pitations poignantes de son cœur, et le monarque n’avait 
pu rester longtemps sans s’apercevoir de cette particula¬ 
rité, lui qui était peut-être l’homme de France qui-accordât 
le plus d’attention au corsage des femmes. 

Jeanne se sentait observée et tremblait d’autant plus; 
cependant, par un de ces instincts secrets qui parlent au 
cœur de toute fille amoureuse, elle se dit que peut-être le 
monarque s'attribuait celle émotion, et, tout en demandant 
intérieurement pardon à Dieu et à l’être unique qui occu¬ 
pait son cœur, elle leva vers le roi des yeux humides 
qu’elle baissa aussitôt en rougissant. 

Le roi donna consciencieusement dans ce petit manège, 
et, n’eût été la présence de la Pompadour, il fût tombé 
aux genoux de cette séduisante tille, qui, par ce simple 
coup d’œil, et sans s’en douter, avait révélé au monarque 
libertin des facultés amoureuses devant effacer toutes 
celtes des créatures, pourtant assez nombreuses, qui de¬ 
vaient peupler son avenir. 

Cependant, Jeanne continuait à rappeler les titres, et 
quand elle jugea l'instant favorable, elle regarda fixement 
le roi, pendant que ses mains, exercées durant toute la 
matinée à cette manœuvre, firent glisser par dessus tous 
les litres le grand papier qu’elle avait rédigé et écrit avec 
tant de soin. 

— ft Louis, par la grâce de Dieu, Int Jeanne d’une voix 
distraite, et caetera, et cœtera, mandons et ordonnons... et 
caetera... le sieur Claude-Jean L’huiliier en qualité de me¬ 
sureur juré de notre bonne ville de Paris... et cætera... » 

Et Jeanne plaça le papier devant Louis XV qui signa. 

Mais si sa voix avait été ferme et sa contenance assorée, 
tant que cette pièce, en apparence si indifférente, ne fut pas 
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signée, une fois que le seing royal y fut apposé, elle se 
mit à trembler d’une telle manière, son sein s’agita et 
bondit si étrangement, sa respiration devint si haletante, 
que le roi en parut frappé. 

Elle essaya de se remettre, et, malgré sa force, ne put 
s’empêcher de verser sur la table la moitié de la sebile de 
poudre d’or où elle puisait de quoi saupoudrer les signa¬ 
tures du roi, assez grassement chargées d’encre. 

Louis XV fronça les sourcils, un soupçon rapide passa 
dans sa pensée, et comme la jeune fille, toute à son émo¬ 
tion, tenait ses yeux baissés, il avança la main et saisit ce 
papier curieusement. 

En voyant Jeanne pâlir affreusement, il comprit et par¬ 
courut des yeux ce prétendu brevet de nomination en fa¬ 
veur du sieur Lhuillier. 

— Ah!... fit-il en regardant Jeanne qui se sentait dé¬ 
faillir. 

— Sire... fit-elle en joignant les mains. 

Louis XV ne répondit rien, plia très-tranquillement le 
papier, le mit dans la poche de son habit, se leva, emporta 
tons les titres signés ou non, et, sans adresser ni un mot 
ni un salut à la marquise, et encore moins à Jeanne, sor¬ 
tit de la chambre. 

Madame de Pompadour demeura stupéfaite d’un départ 
si étrange, car le roi était un modèle d'urbanité et de po¬ 
litesse, et s’avança vivement vers Jeanne qui, les yeux 
égarés, les bras inertes, semblait frappée de démence. 

—• Qu’est-ce donc... demanda-t-elle avec anxiété, ce 
papier?... 

— C’était, ma mère, c’était... la libérté d’Henri. 

— O ciell tu as osé !... ô malheureuse, si tu savais 1... 

— De grâce, achevez J... s’écria Jeanne qui, à l’idée de 
nouvelles infortunes, sentait ses forces renaître. 

— J’ai demandé cent fois sa liberté, moi ! et toujours il 
m'a repoussée... je voyais bien ta muette douleur... mais 
ce n’est rien, cela !... Le roi a dît.*. 

— Parlez, ma mère, parlez, 

—11 a dit, lui si bon d’ordinaire, il a juré sur son hon¬ 
neur et sur Dieu que M. de Moléon mourrait à la Bastille l 

— Oh!.,, fil Jeanne épouvantée, et il dit m’aimer I.., 
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— Pauvre enfant ! répliqua la Pompadour avec un sou¬ 
rire rempli d’amertume et de tristesse, tu ne sais pas, toi, 
ce que c’est que l'amour de cet homme 1... il faut que tout 
cède,'qoe tout soit brisé devant luu 

— Et alors, ma mère... Henri... 

“ Il l’a juré, Henri est perdu. 

Jeanne sentit son cœur se serrer dans sa poitrine, 
comme si une main de fer l’étreignait; un voile épais s’é¬ 
tendit devant ses yeux, elle voulut balbutier quelques pa¬ 
roles, mais un souffle seulement s’échappa de ses lèvres, 
et elle s'évanouit entre les bras de sa mère. 

— Ah! sire, sire... murmura la Pompadour en laissant 
tomber une larme brûlante sur le front pur de l’enfant, 
que vous me faites souffrir 
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Le marquis de Moléon avait épuisé son crédit et celui 
de ses amis, celui du maréchal de Uichelieu, celui du 
la Pompadour, pour obtenir la liberté de sou fils. Eu 
dernier ressort, à bout d’espérance ou plutôt en désespoir 
de cause, il vint chez Saint-Germain. I.e comte n’eut pas 
besoin de lui demander ce qui l'amenait, son visage, à dé- 
Taut de sa science, le lui eût «nnoncé. 

— Comte, diHl, j’ai pu visiter fmon fils aujourd’hui, 
dans sa prison, et il m’a dit-de venir à vous. 

Saint-Germain, malgré la sympathie secrète qu’il éprou* 
vait pour Henri, n’était pas fâché de le savoir à la Bastille, 
car, provisoirement du moins, il ne pourrait entraver ses 
projets; cependant, depuis quelques jours, il commençait 
à perdre ses illusions et ne comptait sur rinfluence de 
Jeanne auprès du roi (ju’avec les plus douloureuses appré¬ 
hensions. Il se sentait vaciller sur sa route, et l’abîme de- 
■yenait à ses yeux plus obscur et plus noir que jamais. 

Sa pensée, vivement tiraillée en tous sens, voyageait de 
l’un à l’autre des intérêts qui l’agitaieni, et en voyant pa¬ 
raître M. de Moléon, en l’entendant surtout dire qu’il ve¬ 
nait envoyé par son fils, U frémit. 

Mieux que personne U connaissait les intuitions secrètes 
qui éclaireui les âmes, les affinités qu'ont entre eux les 
cœurs aimants, et il se dit : S’il a songé à moi, c’est que 
celle qu’il aime a besoin de mon secours. 

— Comte, ajouta le marquis, je suis à bout d’opposi¬ 
tions, j'ai rendu sa parole au duc de Santa-Cruz, qu’Henri 
épouse Jeanne, et... 

— Silence, marquis, répliqua sévèrement Saint-Ger¬ 
main, la question n’est plus là peut-être. 
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Et étendant les deux mains devant lui; il appela la lu¬ 
mière. 

La lumière se fit dans ce vaste et formidable esprit; mais 
ses rayonnements raveuglérent et le plongèrent dans fes 
ténèbres. 

11 chancela. 

— Qu’avez-vons, comte?... demanda le marquis, effrayé 
de l’expression désespérée qui se peignit sur les traits de 
cet homme de bronze, et qni lui ht en ce moment l’effet 
d’un Titan foudroyé. 

Saint-Germain se laissa tomber sur un sofa, et sou front, 
lourd comme un monde, caché dans ses deux mains, sem* 
blait succomber sous les coups de la fataUté. 

— C’en est fait!.,, murmura-t-il. 

Et le sifflement d'un vaste sanglot souleva cette poitrine 
où, depuis tant d’années, vivait un cœur si peu accessible 
aux faiblesses de l’humaine nature. 

— Qu’avez-vous vu ?... demanda ip marquis avec 
anxiété, car sa profonde douleur lui semblait mesquine et 
vaine à côté de cette douleur inconnue, inexplicable, et 
profonde comme l’Océan.. 

— J'ai vu! oui, j’ai vu!... fil le comte en relevant la 
tête. — Oh! ce que j’ai vu, c’est horrible, et nnlfe puis¬ 
sance humaine n’est assex forte pour empêcher ce mal¬ 
heur!... Jeanne, Jeanne t arrête, malheureuse enfant, ar¬ 
rête !... 

Le comte se dressa sur ses pieds, étendant sa rnain dans 
l'air en signe de commandement; mais te seutimcnt de 
son inanité le brisa et il ne put que la laisser retomber sur 
sa poitrine. 

Tout à coup, une exaltation extraordinaire s’empara dt 
tout son être; sur son visage resplendirent tonies les rési¬ 
gnalions qui se lisent sur la face du Christ au Golgotba, et 
frappant la terre du talon, il sembla rejeter en arrière 
toute égoïste pensée; son front rayonna des splendeur^ du 
triomphe. 

•— Il ne sera pas dît, s’écria-t-il, qne Ui seras seule géné¬ 
reuse! Périsse mon rêve, périsse mou empire, périsse ma 
vie, tu seras heureuseî... 

Comte',., interr'^gea M. deMoldon. 
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— Votre tils sera sauve, marquis, dit-il - ea lui prenant 
les mains avec la pins'vive eflasion, mais moi, moi... Ah! 
ne parlons plus de moi ! venez... 

11 entraîna M. de Moléon hors du salon où il l'avait 
reçu, donna rapidement des ordres à Orseolo, lui confia le 
marquis et se précipita dans une salle du rez-de-chaussée. 

— Louise, Louise! s’écria-t-il, à moi! à moi! 

La folle parut. 

Saint-Germain lui prit la main et l'entraîna. 

La jeune fille se laissa faire avec l’inertie d’un automate. 

11 y avait certainement péril en la demeure. 

Voici ce qui se passait au palais de Versailles, voici ce 
que Saint-Gèrmain avait vu. 

Quand Jeanne revint à elle, sa douleur n’eut pas de 
bornes, et son imagination lui représenta son amant non- 
seulement perdu à tout jamais pour elle, mais encore mou¬ 
rant misérablement dans cette effroyable forteresse dont 
le nom seul la glaçait d’épouvante. Les chroniques de la 
prison d’Etat fourmillaient de récits terribles, et tous se 
retraçaient devant ses yeux avec leurs sanglantes péripé¬ 
ties. 

Quand elle vit que la Pompadour s’effrayait de son état 
et que, par conséquent, sa vigilante tendresse allait peut- 
être la river à son chevet, comme aux jours de sa mala¬ 
die ; quand elle songea que les soins dont elle serait entou¬ 
rée compromettraient sa santé, elle résolut de tenir tête à 
la douleur et à la maladie. 

Jeanne, après s’être retirée dans sa chambre, s’as¬ 
sura que sa mère dormait, et résolut d’exécuter immé¬ 
diatement le projet qui, tout à coup, s’était présenté à sa 
pensée. 

Elle sortit tout doucement de l’appartement et monta 
chez le roi; mais Guimard lui dit que Sa Majesté était au 
jeu de la reine. Elle redescendit, bien résolue d'attendre, 
et, en personne au fait des habitudes du palais, se blottit 
dans un angle obscur de la cour des Cerfs, bien cer¬ 
taine de voir, de là, le mouvement des lumières qui se 
ferait dans l’appartement de Louis XV, dès son retour. 

On voit que, pour sauver Henri, elle se résignait au 
sacrifice. 
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Klle resta là assez longtemps; puis, comme neuf heures 
sonuaient, elle crut voir une ombre bien connue s’avan- 
‘cer dans la-cour, à peu près dans la direction du coin où 
elle était, ouvrir une porte et disparaître. 

— Ail! fu-elle, il va..* 

C'était Louis XV qui, en effet, se rendait au Parc aux 
Cerfs par la galerie souterraine. ' 

Elle entra derrière lui dans le petit salon éclairé faible¬ 
ment; mais le roi ii’y était déjà plus. Elle ne put trouver 
le secret de la porte mystérieuse, et se repeiilii de n’avoir 
pas cherché à le connaître lorsqu’elle Tayait franchie, 
quelques jours auparavant, appuyée au bras de son père. 

— J'arriverai avant lui! dil>elte. 

El prenant sa course à travers le palais, heurtant les 
gardes, évitant les huissiers et les concierges, traversant 
les cours comme une folle, elle. s’élança dans les rues de 
la ville, gagnant son ancien quartier, et ne s’embarrassant 
que faiblement des obstacles qu’elle rencontrerait peut-être 
à la porte du peut hôtel du Parc aux Cerfs. 

La porte du harem lui fui ouverte sans difliculté aucune. 
Madame Bertrand savait assez, par Lebel, eu quelle lièvre 
amoureuse était Louis XV pour sou ancienne pension* 
naiie. . 

Jeanne monta résolûment l’escalier, bien que sa tête 
bourdonnât comme si elle allait éclater, et arriva dans l’un 
des salons du premier étage au moment même où, par une 
porte intérieure, le monarque y entrait. 

— Jeanne... fibilavec une exclamation de joie. 

— Sire, dit-elle, la grâce..., avez-vous la grâce?.,, 

— La voilà, s'empressa de dire le roi en la tirant gra¬ 
cieusement de sa poche et la lui remettant aussitôt; car il 
voyait bien que la jeune hile était venue la loi acheter au 
prix qu’il voulait. 

Jeanne saisit avidement le papier, le déplia, y jeta les 
yeux et le glissa rapidement dans sa poche, pendant que le 
roi l’entourait de ses bras et approchait ses lèvres de son 
visage glacé comme celui d’une morte. 

— Mon Dieu, murmura-t-elle, pardonnez-moi!... 

Et elle ferma les yeux, s’abandonnant à l’abîme qui s’en- 
U''ouvrait devant elle. 
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Mais, tout à coup, le roi poussa un cri d’elTroi et ouvrit 
ses bras. 

Jeanne s’affaissa sur elle-même et tomba sur le tapis. 

Elle ouvrit les yeux et vit le roi qui, cloué sur le sol, les 
bras étendus, le regard effaré, était pâle et défaillaul. 

Une femme était devant lui qui venait d’entrer tout à 
coup ; celte femme, Jeanne la reconnut. C’était la folle 
qu’elle avait vue chez son père. 

— Louise!... fit le roi au comble de l’épouvante et de 
riiorreur. 

— Monseigneur, dit Louise d’une voix sépulcrale, vouj 
m’avez donc abandonnée, vous, vous aussi ! 

— Follet une folle! s’écria le roi haletant. 

— Si vous êtes vraiment le roi, continua Louise, vous 
me ferez justice, car on m’a volé mon enfant, le vôirej on 
l'a tué et son sang... son sang!... Ah! ah! ah.'... 

folle se mit à rire d’une manière effrayante en avan¬ 
çant vers le roi qui recula, muet d’horreur et d’effroi. 

— Son sang, reprit-elle, U a servi à prolonger la vie des 
autres!... Ah 1 ah! ah ! 

— Malheureux!... fit le roi qui comprit et sentit toutes 
ses forces l’abandonner. 

La folle fît encore un pas vers lui en étendant les bras 
et avec un sourire dont, tout ineffable qu'il fût, le roi eut 
peur. 

— Sire, dît-elle, ne suis-je donc plus votre Louise?... 

— Ah!... horrible!... horrible!,., s’écria Louis XV au 
comble de la terreur. 

Il était arrivé contre une porte, celle par laquelle Jeanne 
était entrée. Cette porte céda sous sa pression, et il se pré¬ 
cipita au dehors en criant : 

— Horrible, horrible!... 

La porte se referma sur lui, et aussitôt Jeanne vit son 
père qui, sans lui donner te temps de dire un mot, la saisit 
entre ses bras et l’emporta. 

— Tu es sauvée, lui dit-il, loué soit Dieu. 

— Et Louise?... 

— Oh! celte pauvre insensée, ce n’est pas elle qui est le 
plus à plaindre. 

Quatre heures après, Henri de Moléon sortait de la Bas- 
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tille, délivré par le comte loi-môme muni de Tordre do 
roi, et entrait dans l’église Saint-Paul où il trouva son 
père, la marquise de Pompadour, la baronne de Néris, et 
Jeanne. 

Tous se dirigèrent aussitôt vers la cbapclle de la Vierge, 
où un prêtre attendait. - 

Avant de sortir de Tégiise, Saint-Germain arrêta ses 
enfants. 

— U faut nous séparer, dit-il, Theure est venue. 

— Cicll non... fit Jeanne. 

— Chut! reprit vivement le comte en posant un doigt 
sur ses lèvres. Restez quelque temps absents de la cour, la 
marquise vous y rappellera quand l’orage sera passé. Pour 
moi... 

— Oh ! parlez, pariez.,, fit Jeanne en le voyant s’arrêter. 

— Mon œuvre est à refaire, j'y succomberai peut-être... 
Dieu soit avec moi! Je dois partir à Tinstant. 

— Et quand vous reverrai-je... monseigneur?... de¬ 

manda Jeanne en tremblant et en attachant sur lui des 
yeux humides- ‘ 

— Je te le dirai, enfant, répondit-il en la serrant sur son 
cœur. 

Une heure après, une berline attelée de quatre chevaux 
vigoureux, et suivie d’un fourgon attelé de même, traver¬ 
sait à toute vitesse le village de Fromenteau, se dirigeant 
sur Lyon. 

— Paonèse, disait une voix fraîche et sonore dans l’inté¬ 
rieur de la berline, tu croyais cette cour et ce roi à ta hau¬ 
teur, honte et mépris sur eux! 

— Tais-toi, femme, répondit une voix sévère, j’ai suc¬ 
combé parce qu’il y a eu des femmes entre moi et le but!... 
Eve, Eve, source intarissable de toute corruption, cause 
éternelle de toute chute, te trouverai-je donc toujours sur 
ma route t 

Un blasphème suivit celte parole amère, et Ton n’enten¬ 
dit plus que le bruit des roues et le galop des chevaux dé¬ 
vorant Tespacc. 
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ou DIANE DE HOMANS VOIT ENFIN SE LLVhr* I.li JOI:;î DO 

THIOMPUE. 


Deux aveniures comme celles que nous venons de ra- 
conler, la découverte d'une fleur de lys sur l’épaule d'une 
princesse, et rapparition de la pauvre folle à l’encontre de 
ses nouvelles amours, devaient certainement suffire pour 
dégoûter Louis XV de sa petite maison du Parc aux Cerfs, 
du moins momentanément. 

Il fut donc un bon mois sans y remettre les pieds, malgré 
tout l’attrait que lui pouvait offrir la Morphise (i), dont il 
u’avâil pas encore eu le temps de se lasser. L’ex'fllle du 
meunier bourguignon fut donc rendue aux adorations de la 
capitale; mats le voluptueux monarque ne renonça point 
pour cela à Satan et à ses œuvres. 

Il avait été le premier à reparler à Lebel de l’insaisissa¬ 
ble personne du bal de l'Opéra, et Lebel avait été forcé 
d'avouer, après deux jours de négociations avec l’oncle, 
car Diane se faisait invisible pour lui, que cette personne, 
devenue depuis trois mois plus belle que jamais, avait 
déclaré ne plus vouloir s’exposer à être victime d’une nou¬ 
velle méprise. 

Le roi se fit conduire tous les jours en voiture chez la 
Pompadour, retirée en ce moment à son ermitage de l’ave¬ 
nue de Saint-Cloud, et chaque fois qu’il passait sous les fe¬ 
nêtres de mademoiselle de Romans, il eut la satisfaction 
de juger par lui-même de la vérité des assertions de sou 
valet de chambre. Or ia beauté de Diane étant en propor¬ 
tion avec la sévérité qu’elle semblait vouloir garder vis-à- 
vis du roi, celui-ci ne tarda pas à y penser jour et nuit et à 
sentir renaître ses anciens désirs. 

(1) La cotirtisaiie Morphise eut, du Louis XV, uu lits qui fut 
lu trop célèhre comte d'Oyat. 



































I 


LE PARC AÜX CERFS. 404 

Il n’était pas fâché, du reste, d’occuper aussi violemment 
ce qu’il appelait son cœur, dans la persuasion que la Pom- 
padour ne tarderait pas à faire reparaître à la cour le jeune 
marquis de Moléon. Le vieux marquis était mort huit jours 
après le mariage de son fils avec Jeanne, d'une attaque 
d’apoplexie amenée par les contrariétés éprouvées à la 
suite de sa rupture avec le duc de Santa-Cruz. 

Le roi espérait que le jeune marquis présenterait sa 
femme à la reine; et que, par conséquent, il aurait l’oeca- 
sion de la combler de ses bienfaits. 

Il jouait parfaitement sa petite comédie, et la marquise 
de Pompadour, qui l'avait vu amoureux avec le plus vif 
étonnement, en fut bientôt dupe et reprit confiance. 

Un matin, au moment où M. de Homans allait descendre 
son escalier pour monter en carrosse et se rendre à Paris, 
où il y avait réunion des membres du Parlement restés 
fidèles à Sa Majesté, afin de délibérer sur l’opportunité de 
faire un acte public de soumission, un huissier du palais 
entra et fit connaître au conseiller que le roi désirait l'en- 
. tretenir à l’instant même. 

M. de Romans faillit être suffoqué de ce coup imprévu 
de la fortune, et fit réponse qu’il allait se rendre immédia¬ 
tement aux ordres de Sa Majesté, le temps de passer an 
habit plus décent ; mais l'huissier loi représenta qu’il était 
en tenue convenable et l’emmena sans désemparer. 

Il avait eu cependant le temps de prévenir sa femme de 
cet honneur. Celle-ci informa sa fille. 

— Bon, se dit Diane, voilà les hostilités qui commencent. 
Et elle resta dans sa chambre avec l’intention d’en sortir 
dans une toilette irrésistible. 

— Eh ! lit madame de Homans quand elle la revit si bien 
parée, qu’esl-ce que cela signifie? 

— Maman, du moment que papa à une audience de Sa 
Majesté, on ne sait pas ce qui peut arriver. 

En efiet, on le savait si peu que, deux heures après, 
M. de Romans rentra tout effaré et gonflé d’importance. 

—■ Le roi a daigné me consulter sur le rappel de ses par¬ 
lements î dit-il en rassemblant à la hâte ses papiers, mais, 
silence, c’est un secret d’Etat I 

Le bonhomme descendit les escaliers quatre à quatre et 
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nedaiffna pas même saluer son beau-frère qui le croisa. 

- — Komans, écoute donc, cria celui-ci, que diable ! as- 
tu le feu ou des reçois à tes trousses? 

— Que voulez-vous? répondit le conseiller en s'arrêtant 
et prenant un tou roguo. 

— Te dire, gros bélître, que madame de Pompadour veut 
donner une'fêle où mesdames du parlement et... mais tu 
es pressé, va-l’eni 

— Achève, mon ami, dit le conseiller en souriant avec 
aménité. 

— A quoi bon ! 

— Rancrolles, pardonne-moi, je suis si pressé d'aller à 
Paris! en vérité!... si tu savais!... 

— Eh bien! madame de Pompadour veut consulter ma 
sœur et ta fille sur cette grave question. 

— Elles aussi!,., décidément le mérite finit toujours par 
percer!... Eh bien! va leur annoncer celte bonne nouvelle, 
mon cher ami, car moi aussi, j’ai une mission et une fa¬ 
meuse, va!.., 

— Romans, répliqua le chevalier en riant, ne te fais pas 
d’illusions, mon bon, c’est ton mérite, ton mérite seul qui 
te vaut ces faveurs ! 

— Vrai, mon ami, c’est dommage que tu ailles à Pau, 
c'est bien loin. 

— Eli! lu vois bien que je n'y suis pas encore, à Pau! 

— Au revoir, je me sauve. 

— Va, monsieur le président!... car tu le seras, c’est 
écrit, tu es né président I 

— Ne dis pas ces choses-ià en riant, chevalier, je t’en 
prie!... adieu! 

Le chevalier entra dans l’appartement et glissa un .petit 
billet dans la main de la soubrette en lui ordonnant de le 
porter immédiatement à Diane; quant à lui, il passa chez 
sa sœur. 

Madame de Romans faillit suffoquer de joie, comme son 
mari, à ta nouvelle que lui annonçait son frère, et se pré¬ 
cipita chez Diane pour lui enjoindre de s’habiller au plus 
vile, afin de l’accompagner pour assister à la toilette de la 
marquise de Pompadour; mais Diane était étendue sur son 
Ut, en proie à la fièvre la pl”s violente, et déclara qu'il lui 
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était impossible de se rendre aux ordres de la marquise. 
Sa mère eut beau prier, supplier, elle fut obligée d’y aller 
seule. 

. Une fols que madame de Homans eut quitte la maison, 
Diane sauta à bas de son lit, essuya le rouge dont elle avait 
écbaulTé son teint de rose, et se remit tranquillement à sa 
toilelte. 

A sept heures du soir, la nuit était venue tout à fait, et 
ni le conseiller ni sa femme, n’étaienl encore rentrés; seu¬ 
lement tous deux avaient envoyé un exprès à la maison. 
M. de Homans éuit retenu à souper che.! M, le premier 
président, et madame de Homans chez madame de Pompa- 
dour. 

A sept heures cinq minutes, deux hommes, enveloppés 
de manteaux, se présentèrent pour parler à M. le conseil¬ 
ler; l’un d’eux resta dans ranlichambre, il paraissait un 
domestique; mais l’autre fut introduit dans le salon : ce fut 
Diane qui le reçut. Elle avait une de ces toilettes savantes 
dans leur simplicité dont certaines femmes ont le secret; 
une de ces toilettes qui ne donnent rien aux yeux, mais 
tout à la pensée et à rimagination. 

Le personnage qu’elle reçut au salon n’était autre que 
Sa Majesté le roi Louis XV. 

. — Mademoiselle, dit-il en baisant galamment la main de 
la jeune fille toute confuse de son bonheur, vous voyez 
qu’on se rend à votre ultimatum; me pardonnerez-vous 
d’avoir tardé si longtemps? 

— Sire..., 

Elle n’était pas disposée à la rigueur, elle pardonna. 

— Diane, reprit le roi, le jour où je vous vis à l’Opéra, 
vous avez laissé échapper une parole qui a fait bondir mon 
cœur d'espérance, tout isolée qu'elle ait été... Vous êtes 
bien belle, et cette beauté qui ferait tant d’envieuses, si elle 
voulait se montrer au grand jour, me fait douter vraiment 
du sens que vous avez voulu attacher à celte parole. 

— Sire, répondit la jeune fille, qui s’enhardissait étran¬ 
gement en voyant le roi se dépouiller d’une manière si 
charmante de sa majesté, je crois vous avoir dit que la 
minute d'attention que vous daigniez m’accorder ce soir- 
là, c’était le rêve et le secret de toute ma vie. 
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—Diane, dit le roi en mettant un Renoua terre devant elle 
et lui baisant les deux mains, je veux vous aimer et vous 
adorer à rendre toutes les femmes envieuses de votre bon¬ 
heur, et tous les hommes jaloux du mien I Écoulez, de¬ 
main, si vous ie voulez, vous irez avec vo're mère pren¬ 
dre possession d’une maison digne de vous, cette maison 
est à Passy... 

— J’irai seule, sire; que ma mère ignore... je trouverai 
un prétexte. 

— A midi ma voiture vous attendra derrière l’église... 
quand vous serez installée, j’enverrai prendre vos ordres. 

— Sire, dit Diane avec le plus aimable sourire, je vous 
attendrai à cinq heures. 

Le roi se leva, lui baisa la main avec les marques de la 
plus respectueuse tendresse et se retira enchanté. Le bon¬ 
heur tranquille qu’il espérait lui donnait cependant une 
impatience pins grande qu’il ne l’eût cru d’abord; c'est 
pourquoi il ne trouva pas de meilleur moyen de tromper 
celte impatience que d’aller passer quelques heures à l’Er¬ 
mitage. 

Melchior Pinson avait été invité à souper ce soir-là par 
M. de Uomans; il soupa en tête-à-iête avec Diane, et crut 
devoir profiter de la circonstance pour exposer timidement 
l’objet de ses vœux ; mais Diane l’arrêta dès les premiers 
mots. 

— Mon cher monsieur Pinson, dit-elle, vous ne seriez 
pas heureux avec moi, j’en suis certaine. 

— Ah! mademoiselle, je crois au contraire... 

— Laissez-moi achever... 11 y a quelques jours, je vous 
l’avoue, je croyais que le ciel m’avait destinée à devenir 
votre femme, et vous êtes un si riche cœur qne je ne sa¬ 
vais comment le remercier de sa honté, mais... j’ai réflé¬ 
chi, je suis mauvaise au fond, je ne vous aimerais pas 
comme vous le méritez; tandis que je sais quelqu’un qui 
vous a toujours aimé et vous aimera jusqu’à son dernier 
soupir... Celle personne, je crois que vous n’avez jamais 
cessé de l’aimer, vous non plus... 

— Ah!.,, fit Pinson, qui crut comprendre. 

— Écoutez, monsieur Pinson, Rose est sortie aussi pure 
du Parc aux Cerfs qu’elle y était entrée, je vous le jure... 
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Lejeune homme eut un sourire d’incrédulité si'amer et 
si désespéré que deux larmes jaillirent des beaux yeux de 
Diane. 

— Je, vous le jure, sur ma mère 1... dit-elle en lui pre¬ 
nant la main et la serrant avec force. 

— Dites-vous vrai,.mademoiselle!... Oh! oui, j’en suis 
sûr à présent, ces larmes versées pour elle me raflirment, 
eli bien! elle sera ma femme. 

— Faites cela, mon ami, vous ne vous en repentirez 
pas. 

— Eh bien ! vrai, mademoiselle, reprit Pinson qui, à son 
tour, se mit à pleurer comme un enfant, je vous le.dis 
maintenant, et c’est aussi sincère, voyez-vous, que l’ami¬ 
tié que j’ai pour vous, j’ai été tenté cent fois d’aller lui 
dire : Rose, veux-tu de moi tout de même? 

— Ah! je le disais bien que vous étiez un brave cœur! 
s’écria Diane en se jetant à son cou et L'embrassant sur les 
deux joues. 

— À quand la noce?... demanda une voix joyeuse en 
faisant irruption dans la salle. 

Gétait le conseiller qui rentrait, légèrement ému parles 
trésors de la cave de M. le premier président, suivi de sa 
femme et de Rancrolles qu’il avait trouvés en bas. 

— Demain, mon père, je pars seule, seule... vous en¬ 
tendez, avec M. Pinson qui, à ma prière, a consenti à épou¬ 
ser ma chère Rose Picard. 

— Et moi ! s’écria Rancrolles. 

^ Vous, mon oncle, vous avez Pau, et cent mille livres 
d'épingles que je vous prie d'accepter, mon bien cher ami 
monsieur Pinson, qui veut prendre sa femme... 

— Avec sa chemise !... s’écria le conseiller, comme au 
bon vieux temps!... c’est charmant! Jeune homme, vous 
avez mon estime! 

— Et toi, Diane?... demanda la mêre- 

— Moi, maman, répondit Diane en se jetant dans ses 
bras, je suis heureuse !... Oh ! bien heureuse !... 
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Il est minuit. Je ciel est sombre, la lune cachée par do 
gros nuages chassés rapidement par un veut du sud-est, a 
laissé d’épaisses ténèbres se répandre sur la surface des 
eaux. Une chaleur étouffante, accablante, mortelle, s’est 
répandue dans l’atmosphère, et tout annonce l’arrivée pro¬ 
chaine de ce vent terrible qui, à Corfou, à nom le sirocco 
noir. 

Vingt navires armés en guerre, vingt bricks dont la 
coque élégante, la fine mâture, le riche gréement annon¬ 
cent la supériorilé sont là, à mille brasses l’un de l’autre, 
tous en quelque sorte paralysés par l’approche de ce vent 
contraire à la marche qu’ils ont suivie jusqu’à ce jour. 

Celui de ces vingls navires qui occupe le centre, à 
mille brasses en avant des autres, et qui semble un capi¬ 
taine à la tête de son bataillon, vient de serrer toutes ses 
voiles, et l’on voit sur la dunette un homme armé du porte- 
voix de commandement donnant ses ordres avec toute la 
sûreté du plus vieux marin. Ses ordres sont exécutés avec 
une précision extraordinaire, et, chose étrange, presqu’en 
môme temps, les mêmes manœuvres s’exécutent sur les 
dix-neuf autres navires de celte petite flotte. 

Le vent se mil à souffler plus violemment et sa brûlante 
haleine jeta sur le pont, harassés, découragés, presque 
anéantis, tous ces matelots au dur et au lier visage dont les 
forces et le courage luttaient depuis dix heures contre 
l’énergie latente de cette tempête menaçante 

— Il faut marcher, cependant !... s’écria avec une sorte 
de sanglot déchirant l’homme au porte-voix, l’heure a 
sonné, je le veux. 

Mais son navire, privé de voiles, cédait à l’action du 
vent et de minute en miaule s’éloignait de sa route dans 
des proportions énormes. 
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L’homme au porte-voix ordonna de jeter les ancres, et 
après avoir transmis le commandement à Tun de ses offi¬ 
ciers, il descendit dans sa cabine, où se trouvant seul enfin, 
et libre de s'abandonner à son désespoir, il se jeta sur un 
divan et laissa tomber sa tête dans ses mains. 

— Je suis maudit !... fit-il d’une voix sourde, maudit! 

Un douloureux soupir répondit, comme un écho, à cette 

parole de découragement suprême, et une forme indécise, 
un amas d’élolïes et de voiles qui, jusque-là était resté im¬ 
mobile sur le tapis de U cabine, rampa doucement jusqu’à 
cet homme, et deux bras nus, ronds, blancs et polis, comme 
l’ivoire te plus pur, sortant de ces étoffes, entourèrent ses 
genoux. 

— Paoûèse, dit une voix brisée, je te le disais bien qu’il 
fallait me tuer. 

Saint-Germain, car c’était lui en effet qui commandait la 
flottille, dégagea son visage de ses mains et regarda d'un 
air triste et navré la pauvre créature courbée ainsi à ses 
pieds. 

— Oui, je suis maudit, répéta-t-il lentement et l’œil 
flxe. 

— C’est moi, j’en suis sûre, c’est moi qui te porte mal¬ 
heur I... répondit avec un sanglot Angioliua en sortant, à. 
son tour, sa brune et splendide tête des voiles qui l’ense¬ 
velissaient. 

— Pauvre enfant!... Au contraire, car ton malheur te 
vient de moil... 

— Nonl... car tu es pour moi Dieu sur la terre!.,. 

En ce moment un horrible éclair fendit la une et projeta 
dans la cabine une lueur si éclatante, suivie d’un si épou¬ 
vantable coup de tonnerre, que le comte lui-même ne put 
s’empêcher de tressaillir. Angioliua s’était caché le visage 
dans son sein et tremblait comme la feuille. 

— j’ai peur ! dit-elle, 

— Pauvre femme !... tu n'es pas au bout!,.. Ce ne sera 
pas seulement le vent et l’orage, ce sera la tempête, l’ou¬ 
ragan, la.voix puissante de Dieu qui nous fait si petits et 
si misérables, nous qui voulons tenter de lutter avec luit., 

— Lutter avec Dieu, toi, l’aonèse! murmura Angioliua 
sans lever la tête. 
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— Oui,j*ai voula substituer mes calculs à ses décrets... 
Je me suis habitué, depuis que je n'ai plus trouvé dans la 
science seule Taliment indispensable à ractivilé dévorante 
de mon esprit, à une idée ambitieuse tellement gigantesque 
que les moyens m’ont semblé possibles toujours... Ivre de 
inot-n^ême, orgueilleux de ma puissance, ébloui par les 
prodigieuses facultés de mon être, J’ai cru ma route battue 
d’avance et je n’ai pas assez compté sur le hasard et les 
grains de sable qu’il jetterait sous mes roues... J’ai follement 
espéré en rintelligence d’un roi qui n’a que le plaisir pour 
mobile ; et ce roi, plus ingrat et plus petit que le dernier 
des hommes, a lancé sa police après moi pour me punir 
d’une peccadille, qualifiée crime par lui, par lai qui ne 
voulut pas y voir le désir que j'avais de prolonger sa vie... 
Ah! cet élixir, ce trésor de vie... ce qu'il donne ne vaut 
pas ce qu’il coûte!... Oh! ce secret mourra avec moi, car 
les hommes ne sont pas dignes de vivre, eux qui ne voient 
dans une longue existence que la faculté de perpétuer 
leur vices, leur oisiveté, leurs lâches faiblesses! 

— Que parles-tu de mourir, Paouèse?... demanda l’Ita- 
lienne en relevant la tête. 

— Regarde! 

Il lui prit la main, se leva, renlraîna vers un sabord et 
la força de contempler la sublime horreur de la scène 
grandiose qui bouleversait la nature. La tempête avait dé¬ 
chaîné les éléments, et leur grande voix dominée par le 
tonnerre donnait à ce spectacle un attrait auquel, soutenue 
par Saint'Germain, Angioiina ne put s’arracher dès qu’elle 
osa le braver du regard. 

i^e navire, maintenu immobile au milieu des vagues tu¬ 
multueuses, par quatre ancres solidement accrochées aux 
roches sous-marines, avait parfois des secousses sourdes, 
des mouvements secs et durs qui le faisaient trembler dans 
ses murailles, et l’on voyait au loin, disséminés sur la 
vaste mer, les autres navires, également à l’ancre, et es¬ 
sayant de lutter par leur inertie contre la violence des élé¬ 
ments révoltés. 

— Si la tempête dure une heure, nous sommes perdus, 
dit tranquillement Saint-Germain. 

Comme il disait ces mots, un elTroyable coup de tonnerre 
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retentit, en même temps que la foudre inondait le navire 
de eianés rougeâtres. Presque aussitôt un craquement se 
fit entendre et la chute d*un poids énorme sur ie pont du 
navire apprît au comte la nature du désastre. 

— C'est le grand mât qui est brisé! dit-il eu s'élançant 
vers l'escalier, 

— Sainte Madone, prolégez-nous, s’écria Angiolina en 
tombant la face contre terre. 

Quand Saint-Germain arriva sur le pont, le tumulte et 
l’elTroi étaient au comble. 

— Les ancres chassent, dirent plusieurs voix, le vent 
nous pousse en arrière, mettons le cap sur Tarente ou 
Messine ou nous sommes perdus!... 

— Silence! fil Saint-Germain d’une voix tonnante et qui 
domina ie bruit de la tempête. 

il donna froidement ses ordres, fil réparer l’avarie du 
grand mât, et la prodigieuse conbance qu'inspirait cet 
homme, la mulliplicilé de ses ressources furent telles, que 
vingt minutes après, les voiles purent être déployées, mai¬ 
gre l’avis des plus vieux matelots qui avaient déclaré toute 
marche en avant impossible. Saml-Germaiu se décidait à 
louvoyer, de mauière à profiler de toutes les varitaiions du 
vent pour entrer au plus tôt dans la mer de Candie. 

Mais un nouveau coup de tonnerre vint déranger tous 
ses calculs, car la foudre qui, sans doute, avait pris Je 
brick-amiral pour unique but de ses ravages, tomba une 
seconde fois sur le pont, tua le pilote placé à la barre et 
mit en poudre l’habitacle et ta boussole. 

Une seconde boussole fut montée aussitôt du magasin ; 
mais l’aiguille, rebelle à toute régularité, allait et venait en 
mouvements désordonnés, obéissant aux courants d'élec¬ 
tricité qui chargeaient Tatmosphère. 

— Wous dérivons sur le cap Malapan, dit un vieux ma¬ 
telot à voix basse, en s’approchant de Saint-Germain. 

Le comte donna ses ordres et changea ta direction du 
navire; puis il jeta les yeux vers le reste de la flotte, et vit 
tous tes autres navires pour le moins aussi maltraités que 
celui qu’il montait. La plupart avaient pu imiter la ma¬ 
nœuvre qu’il venait de commander; mais d’autres étaient 
restés à l’ancre, absoluuieul démâtés et essayant de défendre 
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leur coqiiR en achevant d’abalire tout ce qui pouvait donner à 
encore prise aux vents. * 

La nuit devint plus épaisse encore par suite d'une pluie 'ï 
qui, mêlée aux vapeurs produites par la chaleur, ne permit • 
bientôt plus de distinguer à dix pas devant soi. Aucune | 
étoile ne brillait plus au firmament, et le navire, toujours 
privé de guide par l'insuffisance de sa boussole, détourné 
à chaque instant par les changements du vent ou des cou¬ 
rants contraires, courait vers l’inconnu avec une vitesse * 
incalculable. 

— Faites parer les embarcations, dit Saint-Germain à 
son second. 

Il n’avait pas plus tôt donné cet ordre qu’une tête effarée 
sortit de l’entrepont, 

— La foudre a mis le feu au magasin! s’écria une voix 
épouvantée. 

Les matelots se placèrent aussitôt aux pompes, et, tandis 
que le navire marchait à la grâce de Dieu, Sainl-Germaiu 
descendit dans la cabine- 

— Nous allons abandonner le brick, dit-il, pour en ga¬ 
gner un autre; viens, Angiolina. 

La belle fille se jeta dans ses bras, plus épouvantée en¬ 
core du calme du comte que du danger qu’il révélait; mais, 
au même instant, la quille du navire donna contre un roc 
et toute sa membrure en trembla. 

— Ohl fit le comte, un second coup comme celui-là et le 
navire s’ouvre en deuxl 

H monta rapidement sur le pont et donna l’ordre de 
descendre dans les embarcations sans attendre une seconde 
de plus. Le pins grand mouvement se fit dans l’équipage, 
et en quelques minutes tout fut prêt. 

Le comte redescendit dans la cabine, se dirigea vers une 
des cloisons de la poupe, ouvrit la porte d’une petite ar¬ 
moire qui y était ménagée, saisit la poignée d’un coffret, 
et, sans se donner la peine de refermer l’armoire, courut 
vers Angiolina, qui, aux approches d'un danger réel, avait 
retrouvé toute son énergie ; elle s’accrocha aux habits du 
emte, et tous deux remontèrent l’escalier. 

Mais, si courtes qu’eussent été ces indispensables mesures, 
quand ils mirent le pied sur le pont, un silence de mort y 



































LE PARC AUX CERFS. 


444 



régnait, tandis que t’on entendait dans la nuit, noyés dans 
îes brumes et les profondeurs des vagues, les imprécations 
et les cris des matelots qui fuyaient. 

— Les misérables! fit Saint-Germain en cherchant par¬ 
tout sises sens ne fabusaienl pas; car il ne pouvait croire 
à l’abandon de tous ces hommes, dont il était depuis dix> 
ans le protecteur ou te père plutôt que le chef ou le 
maître, 

— Où sommes-nous?... se demandait Saint-Germain les 
yeux hagards, presque fou de désespoir et de rage. 

— Regarde! lui dit AngioUna. 

Mais ce fut en vain que le comte appela à son aide l’é¬ 
tonnante faculté qui tant rie fois l’avait guidé dans ses ac¬ 
tions; en vain il frappa du talon sur le lillac, en vain sa 
main s’étendit dans l'espace, en vain ses yenx interrogèrent 
ce ciel noir et implacable, — il ne vit rien. 

— Malheur!... fil-il. Dieu m’abandonne aussi!... 

— Je t’aime, Paonése, je t’aime, moi! dit d’une voix 
douce AngioUna, eu même temps que ses lèvres cherchaient 
celles de ce géant foudroyé. 

-Laisse-moi!.,, 

— Tu m’avais dit que par ton pouvoir tu me ferais re¬ 
naître dans un autre corps, non plus souillé par les baisers 
de ce roi débauché, mais digne de toi, digne de ton amour. 
Paonèse, l'heure est venue, tue-moi donc... afin que je 
revive plus tard!... 

— Je ne puis rien!.,, rien!,., fit le comte d’une voix 
sourde en tombant à genoux au pied du tronçon du grand 
mât, 

— Nous pouvons mourir ensemble!... s’écria la belle 
Italienne avec l’exaltation que devaient avoir les martyrs 
en marchant vers les monstres du cirque. 

— Et mon rêve!... et cette couronne qui m’attendail!... 
O misérable ambitieux! voilà le fruit de tes crimes!... Tu 
as voulu la moitié du monde, tu n’as pas su te contenter 
du bonheur!... Le bonheur I... où élait-ii?... Là... près de 
loi... sûr : AngioUna et ta fille!... — Jeanne! Jeanne!... 

— Je t’aime!.,, lui répondit la jeune fille, plus belle que 
jamais dans sa sauvage aspiration de la mort, en lui fermant 
la bouche d’au baiser. 
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Ea même temps, ta foudre éclata et le navine^ dccutt 
contre lè rocher un si violent coup do talon que'toute. Ja‘ 
carcasse eu fût ébranlée. En quelques miaules, l’avant s’in¬ 
clina d'une manière sensible,et peu à peu la muraille haute 
fut envahie, en même temps que par toutes les ouvertures- 
l’eau se précipitait dans tes flancs du navire. - -. 

Le comte s’était réfugié avec Angiolina sur. la partie 
extrême de la dunette, suivant d’un œil navré la perle de' 
ses espérances; — et quand il vit l’eau gagner jusqu’à 
quelques pieds de leur dernier refuge, il ferma les yeux* 

— Seigneur!... dil-U en exhalant de sa vaste poitrine 
un soupir déchirant. 

— Sainte Madonë!.*. répondit l’Italienne d’une voix ré¬ 
signée. 

Le navire sombra, et la mer recouvrit de ses tumul¬ 
tueuses vagues le frêle esquif qui, deux heures auparavant, 

‘ marchait si bravement à la conquête d’une moitié du 

mondo*. 
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L’empire que sut prendre mademoiselle de lîomans sur 
l'espril du roi fut lei que la marquise de l*ompadour eu 
conçut bientôt les plus vives inquiétudes. Uemplie de grâces, 
douée d’nne beauté éclatante, Uiane fut sur le point de dé¬ 
trôner la favorite, et bientôt les petits bulletins de t’tHiil- 
de-liœuf annoncèrent que l’amour du roi ne s’arrêterait 
pas à légitimer l’erifant qui, très-probablement, allait naître 
de cette union semi-morganatique, et qu’il donnerait un 
rang à la mère. 

— Légitimer son enfant! s’écria la marquise, je suis 
perdue ! 

— Tout cela est dn Louis XIV1 répliqua la maréchale de 

Mirepoix, ce sont de grandes manières qui né sont pas 
celles de notre niaiii e. • 

Heureusement pour la l’ompadour, Diane eut la tanité 
de son étrange position : inconséquente cl indiscrète, 
elle se vanta de sa fortune et voulut parler trop haut 
aux nombreux ennemis qui papillonnent toujours autour 
do la maîtresse d’un roi : Louis XV se fâcha, et le fils que 
Diane mit au monde fut simplement baptisé sous le nom 
de Charles, fils de M. de Bourbon, capitaine de cavalerie. 

Ce qui ne rempêclia pas, quelques années plus tard, de 
trouver un mari qui la fil marquise de Cavinhacj mais 
l’amour du roi avait tourné à un autre vent. 

Louis XV daignr. éaiire lui-même au jeune marquis de 
Moléon pour le rappeler â la conr^ et jamais, dans ses dts- 
cüuis, personne ne put surprendre un mot qui rappelât le 
passé; ieaune seule comprit ses regards, mais elle adorait 
son mari. 

I.a marquise de Pompadour continua de régner sans par¬ 
tage, grâce au Parc aux Cerfs. Cet établissement reçut en- 
encore de l’extension : le nombre des beautés de toute 
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condition et de tout âge qui y furent admises prit tout à 
fait les proportions d’un véritable harem, et les statuts de ; 
J^abbé de liernis eurent force de loi. | 

Melcliior Pinson, une fois l’époux de Rose Picard, eut le | 

bon esprit de ne point acheter le droit de s’appeler M. de | 

la Pinsonnière, comme le lui conseillait Rancrolles, devenu 
lieutenant du roi au Châtelet, il préféra faire souche du 

nom de son père. \ 

{ 


Vingt-sept ans après les événements que nous venons 
de raconter, madame de Genlis étant dans te Holslein, 
nous disent ses Mémoires, apprit du prince de Hessa que 
M. le comte de Saiut'Germain était mort chez lui six mois 
auparavant, c’est-à-dire en 1784. 

Le comte n’avait l’air ni vieux ni cassé; on ne lui don¬ 
nait pas plus de cinquante ans, mais il paraissait consumé 
par une insurmontable tristesse. 

Le prince de Hesse lui avait donné un logement dans son 
palais, et faisait avec lui des expériences de chimie. 

M. de Saint<iermain était arrivé dans le Holstein, non 
avec l’apparence de la misère, mais sans suite et sans éclat : 
il avait encore plusieurs beaux diamants. 

I! mourut, dit madame de Geniis, de consomption, et 
montra en mourant d’horribles terreurs; sa raison sembla 
égarée, et tout eu lui annonçait le trouble affreux d’une 
conscience agitée. 

Le lecteur nous permettra de douter de cette version, 
car nos investigations n’ont pu nous procurer aucun acte 
authentique ou privé attestant ia mort de ce personnage 
extraordinaire; lamiis que nous possédons une quantité de 
notes et de documents établissant d’une manière posi¬ 
tive la coopération, du comte de Saint-Germain à la grande 
révolution de 1789. Il avait à se venger. 


Nous n’abandonnons <lonc point la piste, et peut-être un 
jour, lecteur, poiurons-nous vous prouver que cet énigma¬ 
tique personnage existe encore. 
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